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HISTOIRE 

D U 

GRAND CHEVALIER 

TIR AN LE BLANC. 

T RO IS IE’ME PARTIE. 

E n d A N t que Tiran fe réta- 
blifloit de fes bleflures , l’Em¬ 
pereur reçut une Lettre con¬ 
çue en ces termes, & que l’ar¬ 
mée des Chrétiens écrivoit à Tiran. 

- *• O la meilleure épée qui Toit au mon- «*, 
de , ton courage eft connu de Dieu ôc «* 
de. toute la terre. Nous craignons qu’il « 
ne nous arrive quelque déiaftre dans •* 
notre Camp , nous, tcjconjurons de venir « 
Tome II, A prom-« 
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A Htst. Gran-o ChiyauiK 
» promtement à notre fecours. Après 
» foicu c ‘eft toi que nous invoquons j 
» notre falut dépend de ton retour. Notre 
.» attachement pour ta perfonne eft extrê- 
» me ; fi tu te laiffes fléchir à nos prières , 
» puifle ce que tu aimes avoir pitre de toi, 
» & ne te rien refufer de tout ce que tu lui 
» demanderas. 

Il en falloit moins à l’Empereur pour 
lui faire comprendre l’affreux état où fon 
armée étoit réduite. Cependant il demeu¬ 
ra trais jours fans remettre la Lettre à 
Tiran , ne fçaehant fi il ne feroit pas 
mieux d’attendre qu’il fut rétabli. Il la 
remit à la Princeffe Carméfine,afin qu’elle 
l’engageât à hâter fon départ. 

La Princeflè s’étant rendue chez Tiran, 
lui dit en l’abordant : Fleur, qui brillez 
parmi les plus belles, voyez combien tous 
nos Soldats vous défirent, & comment 
ils s’écrient : Où eft ce brave Chevalier ? 
où eft le Vainqueur des batailles? Nous 
n’avons d’efpérance que dans fon retour. 
Voici la Lettre qu’ils vous écrivent ; elle 
eft adrefïee au meilleur de tous les Che¬ 
valiers , ce ne peut être qu’à vous. Tiran 
prit la Lettre, la lut, & la montra à l’Im- 
peratrice, & à tous ceux qui la fijivoient. 
Si vous vouliez, brave-Chevalier, lui dit 

alors 
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TmAN t! Blanc. y 
dors la Princeflè, fi vous vouliez vous 
rendre au Camp, votre ièul afpeét feroit 
trembler nos ennemis, & leur défaite fe¬ 
roit allurée. Si vous refiifez de partir pour 
l'amour de nous, faites-le du moins pour 
la fatisfadtion de votre courage. Tiran lui 
répondit : Madame, les prières de V. A. 
& celles de l’Empereur font des ordres 
précis. Commandez feulement, & je fuis 
prêt, s ? il le faut, à donner ma vie. Ayez 
donc là bonté de dire à l’Empereur , qué' 
pour fon fervice, & pour le vôtre, je fe¬ 
rai tout ce qui dépendra de moi tant que 
je refpirerai. Il prit alors une des mains de 
la Priitedfe, & lui fit une efpece de vio¬ 
lence pour la baifer. 

L’Impératrice après cette converfation 
fe leva > ayant fon Pfeautier à la main, & 
fut dans un coin de la chambre dire fon 
Office Avec une Demoifélle, qui lili ré- 
pondoit. La Princefle demeura avec Ti¬ 
ran , Stéphanie , la Veuve Repofée 6c 
Plaifir de ma vie. Tiran lui prenoit à tout 
moment* la main , Sé la baifoit. La Prin¬ 
ce flfe no put s’empêcher dë lui dire i Je 
vois qùe plus je mets d’obftacles à vcfi ; dr- ' 
firs, ph» ils augmentent. Je ne vous ac¬ 
corderai point ce que vous Voulez. L’on 
méprife aifément ce que l’-On obtient fans 

A i peine. 
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4 Hist. du Grand Chevaiie*. 
peine. Je vois par la façon dont vous me 
prenez les mains , que vous me défobéï- 
riez volontiers , avez - vous oublié que 
Plmperatrice eft ici, & quelle nous peut 
voir } Voulez-vous qu’elle vous ordonne 
de laiffer fa fille en repos, & quelle nous 
ôte pour toujours la liberté de nous par¬ 
ler î Je vois que la priere que je vous 
faits de la part de mon pere déplaît à 
votre amour ; mais fongez que cet amour 
même demande que vous facrifiiez votre 
contentement à votre gloire , au fa- 
lut de l’Empereur. Faut-il que je me jet¬ 
te à vos pieds pour vous conjurer d’ac¬ 
corder à l’Empereur ce quil vous deman¬ 
de } Ah, Madame , répondit Tiranj 
croit-on que ce foit le moyen de hâter 
ma guérifon , que de me priver de votre 
vûë } C’eft elle feule qui peut me faire 
vivre. Votre abfence eft pour moi le 
plus cruel de tous les maux. Je ne connois 
de gloire & de devoirs, que ceux de 
mon amour. Je ne prétends pas que 
vous renonciez à cet amour, répondit la 
Princeffe j mais il faut qu’il fe ibumette 
aux loix de l’honneur. Croyez-vous que 
Votre abfence ne me foit pas fcnfible, & 
que la feule idée des périls où la guerre va 
vous expofer ne me fafte pas frémir, Hé- 
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Tiran le Bianc. j 
las 1 que deviendrois-jefi je vous perdois > 
Vous feul faites mon bonheur -, vous êtes 
fans celle préfent à mon efprit ; mes fon- 
ges mêmes vous offrent fans celle à mon 
louvenir. Je trouve tout en vous. Vous 
polfedez feul tout ce qui peut me plaire , 
& il me femble que quand Dieu vous fit, 
j’étois là, & je lui difois : Seigneur , fai- 
tes-le moi ainfi ; car c’ell ainfi que je le 
veux. ' 

Dans ce moment, les Médecins entre¬ 
ront , & l’Impératrice qui venoit de finir 
fon Office s’approchant de Tiran, leur 
demanda quand il pourroit venir au 
Palais. Ils lui répondirent-que ce feroit 
dans trois ou quatre jours. Alors l’Impé¬ 
ratrice & les Dames étant (orties pour le 
tailler en liberté, quelle fut fon afïhélion ! 
Pour la Princellè, lorfqu’elle fut arrivée 
dans fa chambre , la eonverfation qu’el¬ 
le venoit d’avoir lui caufa un ferrement 
de cœur fi violent,qu’elle tomba évanouie. 
Toutes les Dames jetterent de grands 
cris. L’Empereur accourut promtement > 
il fut extrêmement affligé de voir fa fille 
dans un état fi trille ; il fe jetta fur un 
lit, pendant que l’Impératrice tenoit la 
tête de fa fille dans fon giron, & pouf¬ 
fait des çris qui furent entendus dans 

A ) tout 
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6 Hist. du Grand Chevalier 
tout le Palais-, fon vifage &c Tes habits 
étoient mouillés de fes larmes. Un Ché- 
valier courut promtement à lamaifonde 
Tiran pour avertir les Médecins ; il leur 
dit tout bas de fe hâter , qu a peine ils 
retrouveroient la PrincelTe en vie. Les 
Médecins coururent au fecours de la bel¬ 
le Carméline. L’amour avoit d’abord fait 
imaginer à Tiran que les grands cris qu’il 
entendoit venoient de quelque accident 
arrivé à la PrincelTe. A l’inftant il fe leve 
& fe tranfporte chés elle, il la trouva 
dans fon lit & revenue de fon évanoüif- 
fement, L’Empereur étoit déjà forti avec 
l’Impératrice, &les Médecins qui crai- 
gnoient les fuites de l’inquietude qu’il 
avoit eue,l’avoientfuivi; 

Tiran femblable à un homme qui fort 
d’un profond fommeil, s’approcha de la 
PrincelTe , & lui dit ; J’ai crû vous avoir 
perdue , ma PrincelTe, vous le feul bien 
qüipuilïe me dater , je n’ai jamais éprou¬ 
vé une telle douleur : ditcs-moi, je vous, 
fupplie , quel mal a fouffert V. A. li je 
pouvois le combattre, j’en jure par le 
Batême que j’ai reçu, il n’oferoit jamais 
vous attaquer. La bonté Divine a pris 
pitié de moi, tout pécheur que je fuis, 
elle a exaucé mes prières, elle vous ré- 

ferve 
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Tuan ii Blan-c. 7 
■ferve pour être ma récompenfe. Aux cris 
que j’ai entendus, j’ai d’abord penfé à 
V. A. mais je me flattois que vous au¬ 
riez foin de me faire avertir. Vous ne 
l’avez pas daigné. Qu’eft devenuï cette 
bonté que vous me témoigniez? Vous 
fuis-je devenu odieux ? Ah i fi un pareil 
malheur me doit arriver, je prie Dieu 8c 
fa très-fainte Mere de m’ôter la vie avant 

3 ue j’en puiflè être le témoin , pour me 
élivrer du péril de perdre l’ame avec 
le corps. Au nom de Dieu inftruifez-moi 
de mon fort. Mon cher Tiran , lui ré- 

E ondit la Princefle, c’eft toi feul, c’eft 
i penfée de ton amour qui a caufé 
tout mon mal. Cet amour agit fur moi 
plus que je ne le voudrais, pourquoi faut- 
il que nous ne le puiffions tenir fecret 
jufques à des tems plus heureux ? Mais 
hélas ! puis-lje t’impofer des loix que je 
ne puis obferver moi-même ? Eh i quel 
eft celui qui peut renfermer du feu dans 
fon fein ? Tout ce que je te dis, mon ame 
8c mon cœur le penfent. Va donc, je te 
prie, trouver l’Empereur afin qu’il nefça- 
che point que tu m’as vue avant lui. En- 
fuite elle mit fa tête fous la couverture 
de Ion lit, 8c ordonnant à Tiran d’y met¬ 
tre la ficnne > elle lui dit ; Baife ma gor- 

A 4 ge 
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8 Hïst. du Grand Ckevauer 
gè pour ma confolation & pour ton re¬ 
pos i ce qu’il fit de grand cœur. Après 
qu’il lui eut encore baifé les yeux & le 
vifage, l’on aime mieux, lui dit-elle,, 
donner ces chofes-là que de les pofle- 
der. 

Tiran fe retira pénétré de ces faveurs, 
Lorfqu’il parut dans la chambre de l’Em¬ 
pereur , les Médecins le blâmèrent de 
s’être levé fans leur permiflion. Il répon¬ 
dit , qu’aïant appris avec quelle précipi¬ 
tation 8c quelle inquiétude l’Empereur 
étoit forti, il fe feroit levé, quand il au¬ 
rait dû lui en coûter la vie. J’étois in¬ 
quiet de ma fille Carméfine, dit l’Em¬ 
pereur ; mais heureufement elle eft réta¬ 
blie. Jugez quel a dû être mon état, 
n’ayant plus d’autre fille qu’elle -, car la 
Reine de Hongrie eft comme perdue pour 
moi. Le Ciel m’a confervé la vie en fau- 
vant ma chere fille du trépas. Allez la 
yoir, vous ne fçauriez douter du plaifir 
que vous lui ferez. L’entretien roula en-. 
iuite fur differentes chofesj & les Mé¬ 
decins ordonnant à Tiran de s’en retour¬ 
ner , il répondit qu’il ne pouvoit avoir 
de plus grand plaifir que d’être auprès 
de l’Empereur, quand il fe Battoir de lui 
être utile. L’Empereur le remercia de 
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Tiran le Blanc/ 9 
la bonne volonté qu’il lui témoignoit, & 

* en le congédiant, lui dit encore de paflèr 
chez Carméfine. 

Tiran fut charmé des confeils de l’Em¬ 
pereur j il fouhaitoit bien plus d’être où 
on l’envoyoit qu’au lieu où il étoit. Par 
malheur il trouva chés la Princefle l’Im¬ 
pératrice qui le vit arriver avec grand 
plaifîr, & lui parla beaucoup de fes blet- 
îiires. Tiran voïant bien qu’il ne pour- 
rpit parler en liberté à la Princefle, for- 
tit dans la crainte que les Médecins ne 
diflènt à l’Empereur qu’il y a voit de¬ 
meuré trop long-tems. L’aimable Stépha¬ 
nie le conduifit jufques fur l’efcalier, & lui 
dit en le quittant : Seigneur, fecourezr 
moi ou donnez-moi la mort, rien n’ap¬ 
proche des maux que je fouffre , mais- 
rien ne me tourmente comme la crainte 
de me voir couverte de honte par les fui¬ 
tes d’une aétion qui n’a riende criminel. Je 
ne me repens pas de que ce j’ai fait*,mais je 
n’ai plus d’autre bien que mon amour & 
lç bonheur dont les fonges ou mon ima¬ 
gination me font jouir; dites-moi je vous 
prie , Général, fi je ferai confolée de la 
douleur que j’éprouve.LeChevalier lui ré¬ 
pondit: La bravoure & l’habileté du Con¬ 
nétable rendent à préfent fa préfence afi- 

folumenc 
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ïo Hwt. 00 Grand Chevai.iir 
folumcnt néceflaire au Camp •, mais puis¬ 
que la Princefïè m’ordonne de joindre 
Tannée, comme vous l’avez entendu, je 
vous promets que dès que j’y ferai arri¬ 
vé, je ferai tout ce qui fera poffiblepour 
vous le renvoyer. Stéphanie fut très-con¬ 
tente de cette réponfe. Tiran s’en alla 
chez lui, où il trouva les Médecins qui 
lattendoient. Ils viliterentfesblelTures, 
qu’ils trouvèrent en fort mauvais état, 
car l’amour qu’il reflentoit, l’a voit pro- 
digieufemcnt échauffé. 

Tandis que les Chrétiens étoient au 
défefpoir des blelTures de Tiran, & qu’ils 
ne comptôient fur aucun avantage pen¬ 
dant fon abfence, le Soudan envoya des 
Ambafîàdeurs au Camp pour traiter avec 
Tiran de la paix ou de la guerre. On 
donna avis à l’Empereur de leur arrivée , 
il leur manda de venir auprès de lui, en 
leur promettant toute la fureté dûë à 
leur caraéfcere. 

Tiran commençoit à fe mieux porter » 
tous les jours il alloit au Palais, & l’on 
ne parloir que de fon départ, lorfqüe les 
Amballàdeurs arrivèrent à Conftantino- 
ple. Cette nouvelle le fufpendit. L’Em¬ 
pereur envoya les principaux de la Vil¬ 
le & de fa Cour une lieue au-devant d’eux 

pour 
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f ioar les recevoir. Le Général alla julqu’à 
a porte de la Ville. Quand Abdalla S a* 
lomon Lapperçut » quoiqu’il fût Ambaf» 
fadeur du Soudan , il mit pied à terre, 
& fe mettant à genoux devant lui, il lin 
donna les plus grandes marques de rcf- 
peéfc, le remerciant de la liberté qu’il lui 
avoit rendue. Le Général le pria de re>- 
monter à cheval ; ils furent enfemble 
trouver l’Empereur, qui les reçut avec 
d’autant plus de cérémonie, que le Roi 
d’Armenie, frere de celui de Caramanie, 
étoit du nombre des AmbalTadeurs. Ab¬ 
dalla Salomon, comme le plus fçavant 
d’entr’eux, fut chargé de porter la parole^ 
ce qu’il fit en ces termes : 

«• Seigneur , nous fommes envolés à V. 
M. de la part du terribleMaître du mon- « 
•de, le Seigneur des Seigneurs qui pro-«* 
feflènt la Loi de Mahomet, le grand *• 
•Soudan de Babylone , & de la part du ** 
Grand Turc,des Souverains de l’Inde & «* 
•des autres Rois qui fe trouvent dans leur * 
Camp, pour vous propofer trois choies. * 
Mais auparavant ils m’ont chargé de Iça-* 
voir de vos nouvelles & de vous préfen- * 
ter leurs falüts. Le premier fujet de** 
notre Ambaffade , c’eft que l’on faf- •* 
Té une Trêve de trois mois par mer 8c ** 

par 
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« par terre. La fécondé c’eft que le bra- 
„ ve Général à qui vous avez confié vos 
«Troupes , ayant par la force de fon bras 
«vaincu le Roi de Caramanie & celui de 
« l’Inde » nous venons fçavoir fi vous vou- 
K lez pour la rançon du premier que l’on 
« vous donne trois fois fon pefant d’or, & 
m quand les balances feront égales, nous 
« les ferons pancher à force de pierreries* 
„ pour le Roi de l’Inde, nous offrons fon 
„ poids du même métal & la moitié au-de- 
» là. Le troifiéme article, c’eft que fi V. 
„ M. veut faire une Paix fincere , le fou- 
« dan lui demande fa fille Carméfine , à 
» condition que les mâles qui naîtront de 
», leur mariage feront élevés dans laLoi de 
» Mahomet, & les filles dans celle de J. 
« C. en laiflant à la mere le libre exercice 
« de fa Religion. Par ce moyen nous pou- 
w vons terminer nos malheurs. Le Soudan 
«en faveur de ce mariage rendra tou- 
» tes les Villes & les Châteaux de l’Em- 
» pire dont il s’eft emparé, & fera non- 
« feulement la paix avec V. M. mais en- 
« core il vous défendra contre tous ceux 
» qui voudront vous attaquer. L’Empe¬ 
reur après avoir entendu les propofîtions 
fe leva, & pafïà dans une autre Chambre 
avec le Général & tous ceux qui compo- 

foient 
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{oient Ton Confeil. Ils convinrent unani¬ 
mement qu’à caufe des incommodités de 
Tiran, on accepteroit une trêve de trois 
mois.On fit entrer les Ambafladeurs pour 
leur dire qu’en confédération du Soudan 
& du Grand Turc on acceptoit la trêve 
de trois mois , 8c que l’on réfléchirait fur 
les autres articles. 

La trêve fut publiée de part & d’autre. 
L’Empereur conferoit fouvent avec fes 
Confeillers, dont le plus grand nombre 
étoit d’avis de faire le mariage de la 
Princefïè, pour avoir une paix durable. 
On juge facilement quelles dévoient être 
les allarmes de Tiran. Un jour qu’il étoit 
dans la chambre de Carméfine , il ne 
put s’empêcher de dire devant plufieurs 
Demoifelles : Que je fuis malheureux d’ê¬ 
tre venu ici ! Pourquoi ne pas mourir,, 
puifque l’Empereur & fon Confeil conf- 
pirent également contre une Princefïè fi 
accomplie, & qu’il» veulent la livrer à 
lin Maure ennemi de Dieu & de notre 
fâinte Religion ? Le Ciel l’a-t-il formée 
avec tant de charmes & tant de vertus , 
pour être la proie d’un Barbare ; O cruel 
Ambaflàdeur l fi j’avois prévu tous les 
maux que tu me caufes, je ne t’aurois aflu- 
rément pas donné la liberté. O cruel Ab- 

dallal 
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dalla 1 je veux que tu fçaches par toi-me^ 
me quels font les maux que l'amour fait 
fouffrir. Tu fais le malheur de la Pria-» 
celle & le mien. Puis s’adreflant auxDe- 
moifelles : Dites-moi, je vous conjure r 
leur dit-il, fi on fouffre plus dans l’ab-* 
fence de ce que Ion aime, quen fa prê¬ 
te. Les défirs me brûlent de m’enflam¬ 
ment à la vue de la Princefle > mais ce feu 
me conduit aux larmes } & fi je vois par¬ 
tir V. A. eontinua-t-il en s’adreflant à elle, 
1 état auquel je ferai réduit ne fe peut con¬ 
cevoir. Que pourrois-je faire autre chofe 
que de mourir? La Princefle lui répondit: 
Tiran , fl tu peux difpofer dç toi, n’ai-je 
pas la meme autorité fur moi-même, & 
comment peux-tu croire que je me fou- 
mette à un Maure , ni que je le puifle ai¬ 
mer , lui qui a autant de femmes qu’il lui 
plaît, fans en époufer aucune , & que 
rien n’empêche de les abandonner au 
premier caprice > moi qui ai refufé tant 
de grands Rois , qui m’ont demandée? Si 
le Roi & fon Confeil prennent cette ré- 
folution, ne crains pas de me voir ba¬ 
lancer ^je fçaurai leur réfifter avec fer¬ 
meté. Que ton amour eft foible-, s’il a- 
une autre idée de mon courage. Compte- 
for ta Carméfine, elle fçaurafe confer— 
- - ver 
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ver pour toi -, elle fijaura défendre les 
droits de ton amour, comme tu as dé¬ 
fendu les Etats. Je te fais mon Seigneur, 
commande , & j’exécuterai tes ordres. 
L’Empereur vint troubler leur converGt- 
tion ; fon arrivée les embarralfa fi fort, 
qu’ils ne purent lui dire de quoi ils s’en- 
tretcnoient. Tiran s’étant un peu remis , 
lui dit cependant qu’ils partaient des Am- 
baflàdeurs , 6c de la folle hardieflc avec 
laquelle ils avoient demandé la Princeflè 
en mariage pour un Chien fils de Chien, 
qui reniant le véritable Dieu tous les 
jours, n’âuroit que de mauvais procédés 
pour elle. Mais n par hazard il l’obtient, 
çontinuaTiran , & qu’il la traite mal, qui 
pourra la défendre 5 A qui demandera- 
t-elle du fecours ? Pour moi, lorfque j’y 
penfe , je répans des larmes de fang 5 il 
me prend des fueurs froides •, 8c je vous 
avoue que j’aime mieux mourir , que de 
voir préférer un Maure à tous les Cheva¬ 
liers de la Chrétienté. 

L’Imperatrice approuva le difcouts de 
Tiran 3 8c ajouta ces mots avec vivacité : 
Ces Ambauadeurs viennent icipour nous 
infulter ; laiflez-les faire -, lamez tenir a 
l’Empereur tous les Confeils qu’il tient j 
nous fçavons bien ma fille & moi le parti 

que 
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que nous de^bns prendre -, & puifque 
vous êtes de notre fentiment, généreux 
Chevalier , rapportez-vous-en à moi. Si 
Ton pouffe ma patience à bout, je vous 
jure que ceux qui auront donné de mau¬ 
vais confeils , s’en repentiront d’une fa¬ 
çon à épouvanter tous les autres. Mais fi 
ce malheur ar ri voit, il y a cent façons de 
mourir, que je choifirois plutôt que d’en 
être témoin. De plus, qui m’empêcheroit 
d’aller avec ma fille en Pais etranger, 
où nous pleurerions jour & nuit, puilque 
nous ne pourrions apporter de remedes à 
nos maux ’ Laillons tous ces difcours , 
pourfuivit-elle, ils m’affligent fi fort, que 
Je ne puis parler.Mais enfin, brave Géné¬ 
ral, vos fentimens font dignes de la bonne 
Chevalerie, & j’aimerois mieux donner 
ma fille à un Chevalier dont je connoî- 
trois les fentimens, quelque pauvre qu’il 
fut, qu’au Maître du monde qui auroit 
le cœur mal placé. Ne croïez donc pas 
que rien puifle me féparer d’elle , que je 
n’aïe trouvé un Chevalier d’une extrême 
valeur, occupé de fon honneur & de ce¬ 
lui des liens. La Princeffe lui dit : Mais , 
Madame, qne fert la hardiefle que vous 
fouhaitez à un bon Chevalier , fi elle n’efl: 
pas accompagnée de prudence î II eft bien 
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Vrai que l’une & l’autre font fort eftimées 
dans le monde •, mais la prudence eft plus 
utile aux grands Seigneurs, que la nar- 
dielTei . 

L’Empereur arriva dans cet endroit 
de leur eonverfation 5 il en demanda lé 
fujet* Le Général lui dit : Seigneur , nous 
agitons une queftion , qui mérite bien 
d’être examinée; L’Imperatrice dit que fi 
elle avoir un fils , elle aimeroit mieux 
qu’il eût la hardielTe en partage, que tou¬ 
te autre qualité. La Princellè convient 
que c’eft en effet une grande vertu, & 
fort à délirer 5 mais quelle eftime plus la 
• prudence. C’eft à V. M. à décider. L’Em- 

S teneur répondit qu’il ne le pouvoit faire 
ans entendre les parties, & dit à la Prin- 
cefïè de commencer. Elle s’en défendit 
long-tems, ne voulant pas parler devant 
l’Imperatrice fa mere *, mais enfin elle 
obéît. L’Imperatrice parla enfuite en fa¬ 
veur du courage,& ne manqua pas de citer 
l’exemple des grandes chofes dont Tirait 
étoit venu à bout par fon courage. La 
Princefle répliqua en faveur de la pru¬ 
dence. Le bon Empereur fut charme de 
l’avoir entendu raifonner fi bien. L’Impe- 

{ teratrice répondit encore quelque choie à 
'avantage du courage, fie cita tout ce que 
Tomt IL B l’on 
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l’on dit fur le cœur & la façon dont il efl 
placé, pour preuve de fon autorité. Enfui- 1 
te elle pria l’Empereur d’avoir la bonté 
de juger» Il lui répondit que l’on ne pou- 
voit pas mieux parler qu’elles avoient 
fait l’une & L’autre > fans rien oublier de 
tout ce qui pouvoir être à l’avantage de 
leurs fcntâmens y que le lendemain il leur 
tendrait réponfe après avoir entendu les 
Chevaliers & les Doéfccurs. Alors il fbrtit 
de la chambre, & paflant dans une au¬ 
tre , il aflembia un Confeil de Chevaliers 
& de Gens de Loi, qui difputerent long- 
tems enrr’eux fur le courage & fur la 
prudence, fans pouvoir s’accorder. Enfin • 
après avoir fait compter les voix & écri¬ 
te l’arrêt, l’Empereur parut le lendemain 
dans la grande falle- à l’heure qu’il avoir 
indiquée. Toutes les Dames s y trouvè¬ 
rent. Il fe plaça fur la Chaifè Impériale. 
L'Impératrice à les côtés, la Princeflè de¬ 
vant lui, & tous les Barons & les Che¬ 
valiers fe placèrent pour entendre le Ju¬ 
gement que l’on alloit prononcer. Quand 
on eut fait filence, l’Empereur ordonna 
à fon Chancelier depubüer la Décifion. 
Alors le Chancelier fe leva, mit un ge- 
noiiil en terre, & lut i Au nom du Pere , 
du Fils , Ôc dufaint Efprit. Nous Henri » 

par 
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par la grâce de Dieu, Empereur de Con- 
ftantinople. Aïant entendu les raifons de 
part te d’autre fur la difpute qui s’eft éle¬ 
vée entre l’Imperatrice & la Princeflè ma 
fille. Aïant la grandeur de Dieu pré¬ 
sente à l’efoiït, 8c dans le défir de juger 
avec équité. De l’avis de la plus "grande 
partie de notre Confeil, fans avoir aucun 
egard à l’amour que nous avons pour 
chacune d’elles; mais dans la feule vue de 
l’équité , & de rendre la juftice à qui el¬ 
le appaf tient. Sur ce confidérant’que la 
prudence eft le'plus grand préfent que 
Dieu ait fait aux nommes, & qu’elle eft 
comme le Soleil de qui tous les au¬ 
tres corps empruntent leur éclat , mais 
que cependant il eft néceflaire d’avoir du 
courage , fans quoi la prudence ne feroit 
d’aucune confidération. Nous avons cfti- 
mé qu’un Chevalier qui joint la pruden¬ 
ce à la valeur, eft accompli 6c digne de 
la Roïauté. C’eft pourquoi nous ordon¬ 
nons à l’Imperatrice, qui a pris lé parti dù 
courage , de nommer la prudence aupa¬ 
ravant quand elle en parlera, & que et 
foit fans aucune aigreur , afin que la mere 
& la fille ne foient point défunies. Quand, 
la Sentence fut lûc, les Parties lui donnè¬ 
rent des louanges, & prefqtte tous ceux 
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qui étoient préfens dirent à l’Empereur# 
que d’un bon arbre il en venoit de bon 
fruit, & d’un bon Chevalier un bon con- 
feil. Les Ambaffadeurs du Soudan, les 
Rois de Caramanie & de l’Inde fuperieu- 
re, fe trouvèrent à eette ledure. L'Em¬ 
pereur» tint un Confeil avec Ton Général 
& les autres Chevaliers , dans lequel il 
fut réfolu que l’on feroit une grande Fê¬ 
te , après laquelle on donneroit réponfe 
aux Ambaflàdeurs. L’Empereur donna 
le foin à Tiran d’ordonner des armes, des 
danfes, & de tout ce qui pouvoit être 
néceffaire. Tiran fit publier la Fête pour 
le quinziéme jour fiiivant. 

Mais Stéphanie voïant que tous les 
grands Seigneurs étoient revenus à caufe 
de la Trêve, & que le Connétable demeu- 
roit au Camp, lui écrivit une Lettre infi¬ 
niment tendre, par laquelle elle le con- 
juroit de venir la voir au plutôt. Le Con¬ 
nétable lui répondit fur le champ, en lui 
donnant toutes les alfurances de fon 
amour, & de fa reconnoiflànce ; mais 
que fon devoir le retenoit au Camp, qu’il 
ne pouvoit quitter fans congé, & qu’auf- 
fi-tot après la Fête que l’Empereur avoit 
fait publierai feroit tout fon polfible pou* 
fe rendre auprès d’elle. L’Ecuïer qui 
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lui avoir porté la Lettre , fe chargea de la 
réponfe. A Ton retour à Conftantinoplc 
il trouva Stéphanie qui s’entretenoit avec 
kPrinceflè. D'abord quelle l’apperçut, 
elle fe leva & lui dit s Comment le porte 
tout ce que j’aime ? L’Ecuïer fans lui ré¬ 
pondre , fut baifer la main à la Princeflè * 
enfuite lui en fit autant, & lui donna la 
Lettre, quelle leva vers le Ciel> comme 

i >our la lui offrir. Après en avoir fait la 
eéfcure, elles s’entretinrent fur le chagrin 
quelle avoit de ce que le Connétable ne 
feroit point à la Fête. 

La veille du jour marqué pour la célé¬ 
brer , le Connétable vint à une lieue de 
la Ville, & fe tint caché très-foigneufe- 
ment. Stéphanie ne vouloit pas abfolu- 
ment s’y trouver, puifque celui qu’elle 
aimoit ne devoit point y être, La Prin¬ 
ceflè la pria fi fort de l’accompagner, en 
l’aflurant que fi elle ne venoit pas, elle 
n’iroit pas non plus , quelle fut obligée 
de la fuivre. Quand les Méfiés furent di¬ 
tes avec beaucoup d’appareil , on fut à 
la place du Marché, que l’on trouva cou¬ 
verte par le haut de draps rayés de blanc, 
de vert & de tanné. Les côtés étoient ca¬ 
chés par des étoffes d’une grande richef- 
fe. Il y avoit des tables dreffées tout au^ 
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tour de la place. Le côté deftinc pour 
l’Empereur étoit beaucoup plus riche j ii 
étoit tendu de brocard d’or. L’Empereur 
fe mit au milieu de la table , & fit pla¬ 
cer .les Ambafladeurs d’un côté, & de 
l’autre l’Imperatrice & fa fille Carmçfine. 
Les Roisde Caramanie & de l’Inde Su¬ 
périeure mangèrent à terre , parce qu’ils 
étoient prifonniers : toutes les Demoifel- 
les & les Pâmes d’honneur occupoienc 
des tables à la droite de l’Empereur. Les 
Pâmes de la Ville les fervoient. Stépha¬ 
nie étoit aflife la première à cette table, à 
la gauche de l’Empereur,& vis-à-vis d’elle 
tous les Ducs & les grands Seigneurs. 
On avoit dreffé vingt-quatre buffets \ 
fur le premier on avoit placé toutes les 
Reliques de la Ville \ fur le fécond tout 
l’or des Eglifes. Il y en avoit dix autres 
remplis de-toutes fortes de corbeilles & 
de panniers d’argent, que l’on avoit ti¬ 
rés au tréfor, & qui tous étoient remplis 
de monnoïe d’or. Dans les autres il y 
avoit des coupes d’or & des pierres pre- 
cieufes , des plats & des falierës de ver¬ 
meil i car tout ce qui étoit blanc fervoie 
fur les tables.Tout l’argent monnoïé étoit 
dans des vafes au pied des buffets, chacun 
defquels croit gardé par trois Chevaliers* 

• ( aufquels 
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aafquels Tiran en avoit confié le foin. 
<3es Chevaliers étoient vêtus de robes de 
brocard traînantes jufqu’à teyre, avec 
«ne baguette d’argent à la main. £n un 
mot, l’Empereur montra ce jour - là de 
très-grandes richefiès. Dans l’efpace ren¬ 
fermé pour les tables étoit une lice pré¬ 
parée pour les Joûtes. Le Général Duc de 
Pera & le Duc de Sinopoli étoient ce jour- 
là les tenans.On commença les Joûtes pen¬ 
dant le repas. Le Duc de Pera parut le 
premier avec des paremens de brocard 
d’or d’Alexandrie. Le Duc de Sinopoli 
les portoit également de brocard > mais 
ils etoient verds & gris •, Tiran les avoir 
fimplement de velours verd ; mais cou¬ 
verts de ducats pendant, chaque ducat 
çn valait plus de trente, de façon que fes 
paremens étoient d’un grand prix. 

Un des jours de la Fête, Tiran vint 1 
Ja porte de la Prineeilè , il y trouva Plai- 
fir de ma vie, à laquelle il demanda |ce 
que faifoit fa Maîtrefle > Elle répondic î 
P ourquoi voulex-vous le fçavoir ? Si vous 
étiez venu plutôt vous l’auriez trouvés 
dans fon lit, & fi vous l’aviez vue com¬ 
me moi, vous euffiez goûté la gloire de 
Paradis. Si vous voulez, continua-t-elle, 
vous la trouverez qui vient de prendre 
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i a robe & qui va fe peigner ; car nous 
autres nous nous grattons la tête quand 
les talonj nous démangent- Mais à pro¬ 
pos , pourquoi n’avez-vous pas mon tiy~ 
polite avec vous ? je le vois fouvent tril¬ 
le & cela m’afflige, , , La Princeflè eft- 
elle feule , dit Tiran ? N’y a-t-il ni ef- 
pions ni ennemis ? Puis-je entrer fans pé¬ 
ril î Demoifelle, je vous demande aide & 
confeil. Entrez lans rien craindre, ré¬ 
pondit Plailir de ma vie. Fiez-vous à moi, 
je courrois autant de rifque que vous s’il 
y avoit quelque chofe à craindre, je 
connois les fentimens de la Princeffè ; 
elle ne veut pas que votre amour demeu¬ 
re toujours fans récompenfe ; & pour moi 
j’ai tant de pitié de ce que vous fouffrez, 
que je ferai toujours prête à vous aflifter. 
Tiran entra dans la chambre & trouva 
la Princefle qui rattachoit fes beaux 
cheveux. Elle lui dit en le voïant : Qui 
t’a donné permiffion d’entrer ici fans mon 
cenfentement î Si l’Empereur vient à le 
fçavoir, il ne te pardonnera pas ta té¬ 
mérité. Va-t’en , je t’en conjure. Tiran 
ne s’embaraflant pas de ces paroles, s’ap¬ 
procha d’elle, & la prenant dans fes bras, 
il lui baifa mille fois les yeux, la bou¬ 
che & la gorge. Les Demoifelles voïant 

que 
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5 [ue Tiran joüoit ainfi avec la PrinceC. 
e, étoient attentives autour d’eux fans 
remuer ; mais quand il vouloit fe fervir 
de Tes mains , elles venoient toutes au fe-. 
cours de leur Maîtreflè, elles entendi-. 
rent venir l’Imperatrice; mais Tiran & 
la Princeflè n’étoient occupés que d’eux 
feuls dans le monde. Quand l’Imperatri- 
ce fiit précifement à la porte, Tiran fe 
jetta par terre, & les filles mirent fur lui 
cous les habits qu’elles trouvèrent. La 
Princelle s’allit fur lui en fe peignant fans 
faire femblant de rien. L’Imperatrice fe 
mit à côté d’elle, & peut s’en fallut qû’cl-. 
le ne s’afsît fur la tête de Tiran. Elles 
s’entretinrent des Fêtes & demeurerenc 
en cet état jufques à ce qu’une Demoiv 
felle apporta les Heures de l'Impératri¬ 
ce , qui s’en alla les dire dans un coin 
de la chambre. La Princeflè ne fe remua 
point dans la crainte que fa mere ne s’ap- 
perçût de quelque chofe ; mais quand 
elle eut achevé de fe peigner, elle palïa la, 
main fous la robe qui le couvroit, & car- 
refloit fon cher Tiran qui lui baifoit la 
main. Enfin pour fortir de cet embarras, 
toutes les Demoifelles fe mirent devant 
lTmperatrice, & fans faire le moindre 
|»ruit, Tiran fe leva & s’en alla avec le' 

peigne 


Digitized by Google 



xü Hist. du Grand Cmévaiier 
peigne de la Princefle qu’il lui avoit pris* 

Quand il fut hors de fa chambre, il 
fe crut en fureté •» mais à l’inftant il ap- 
perçut l’Empereur qui venoit chez la, 
Princclle avec un feul Valet de chambre* 
Il retourna pronyrement fur fes pas, & 
dit à la Princefle : Que ferez-vous de moiî 
Voici l’Empereur qui vient. Que je fuis 
malheureuse ! lui répondit-elle , nous 
évitons un inconvénient pour tomber 
dans un autre. Je vous le difois bien 
que vous preniez mal votre tcms. Aufli- 
tôt elle fit remettre les Demoifelles de- 
vant l’Imperatrice, & fit palier Tiran 
derrière elles pour gagner une autre 
chambre. Là il fe mit par terre» Sc 
on le couvrit de plufieurs matelats afin 
de le cacher aux yeux de l’Empereur 
qui fouvent entroit dans cette Piece. 

L’Empereur demeura chez fa filje juf- 
ques à ce qu’elle fut coëffée ; après quoi 
l’Imperatrice aïant fini fon Office > il for- 
tit avec elle fuivi de toutes les Demoi¬ 
felles pour aller à la Méfié. Quand elles 
furent toutes forties , la Princefle de¬ 
manda fes gands , & dit qu’elle les avoit 
mis dans un endroit où nulle autre qu’el¬ 
le ne les pourroit trouver. Par ce moïen 
elle entra dans la chambre où étoit Ti¬ 
ran 
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tan & le dégagea. Tiran fe leva > prit la 
belle Carménne dans Tes bras, la porta 
par la chambre & la baifant mille fois , 
il fe récrioit fur les charmes de fon 
corps & de fon efprit, & qu’il ne s’éton-* 
noit pas que le Sultan eût tant d’envie 
delà pouèder, Elle lui répondit que 
l’amour lui faifoic illuiion fur fa beauté , 
que lorfqu’on aimoit bien , on vouloit 
encore plus aimer, & que l’Amant géné¬ 
reux fe contentoit de la vûë. Mérite donc 
toujours de conferver ta réputation» 
ajouta-t-elle j autrement tu feras plus cruel 
que Néron. Baife-moi & laiflè-moi aller 
trouver l’Empereur qui m’attend. Twan 
n’eut pas le tems de lui répondre ni de 
rien faire de plus, car les Dcmoifelles 
défendoient leur MaîtrelTe dans la crain¬ 
te qu’elle ne fut décoëffée ; mais voïant 
que la Princeffe s’éloignoit Ôc qu’il ne la 
pouvoit plus toucher avec les mains, il 
étendit la jambe, la glifla fous les jupes » 
8c porta le pied jufques au lieu donc on 
lui avoit défendu l’approche alors la 
Princefle fortit & fut trouver l’Empereur» 
& la Veuve Repofée fit fortir Tiran par 
la porte du jardin , fans que perfonne 
l’apperçûc. 

A peine Tiran fut arrivé dans fa cham-> 

bre 
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bre > qu’il quitta le bas & le foulier qui 
«voient eu le bonheur de toucher 1» 
Princeflè, il les fit richement broder avec 
des perles & des rubis qui valoientplus 
de vingt-cinq mille ducats, & les mit le 
jour indiqué pour les Joutes, mais fans au¬ 
cune armure , à cette jambe ; il avoit pour 
cimier au-deflus de fon armet quatre pe¬ 
tites colonnes d’or qui portoient un fairtt 
Graal pareil à celui que conquit Galafle 
le bon Chevalier j au-deflus étoit le pei¬ 
gne que la Princefle lui avoit donné, avec 
ce mot écrit que tout le monde ne pour¬ 
voit pas lire, point de venu «fui ne foit en elle. 

Au milieu de la Lice étoit un fuperbe 
èchaffaut couvert de brocard -, 6e au mi¬ 
lieu de cet èchaffaut un fauteuil plus fu¬ 
perbe encore, pofé fur un pivot, la fage 
Sybile y étoit afufe magnifiqucmentparée, 
eue toumoit continuellement, de façon 
que tout le monde pouvoit la voir v les 
Déeflès étoient affifes à fes pieds, le vi- 
làge couvert, parce qu’au fentiment des 
Païens elles avoient des corps céleftes. Au¬ 
tour des Déefles on avoit placé les femmes 
qui avoient bien aimé, comme la Reine 
Geniéfure qui avoit aimé Lancelotjla Rei¬ 
ne Yfèult Maitreflè de Triftan de Leonois, 
Pénélope , Hélène » Brifcis > Médée, Di- 
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don,Dejanire> Ariane, Phèdre & plufîeurs 
autres qui finirent par être trompées dans 
leurs amours -, elles avoient toutes un 
fouet à la main.Les Chevaliers qui étoient 
renverfés par terre du premier coup, oa 
les conduifoit fur l’échaffaut & lafage Sy- 
bile les condamnoit à la mort» en leur 
difant qu’ils avoient été des Amans perfi¬ 
des. Mais les autres Déeflès fe mettant 
àfes genoux obtenoient que cette peine 
fut changée en celle du fouet. Alors on 
défarmoit publiquement le Chevalier, 
après quoi elles le frappoient de toutes 
leur» forces en le faifant defeendre de 
l’échaffaut. 

Ceux qui dévoient jouter entrèrent 
dans la Lice avant le jour. On ne laiffoit 
joûter que ceux qui avoient des paremens 
defoïe ou de brocard brodés de brillans 
d’or 8c d’argent. Le Connétable averti 
de la Fête, avoit préparé tout ce qui lui 
étoit néceflàire pour y venir fans être 
connu. Au milieu du dîné de l’Empereur, 
il entra dans la grande falle vêtu de la 
forte. Ses paremens étoient de deux cou¬ 
leurs , une partit de brocard 8c le fond 
cramoifi, l’autre de damas violet brodé 
d’épics qui étoient formés par de grofTes 
perles, 8c dont les tiges étoient d’or. Son 
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armet étoit couvert de la même étoffe* 
Il marchoit à la tête de trente Gentils- 
hommes qui portoient un manteau cra- 
moifi doublé moitié de marthres zibeli¬ 
nes, & moitié d’hermines. Les deux Che¬ 
valiers qui l’accompagnoient avoient des 
lobes de brocard. Toute la fuite avoit 
le yifage couvert des chaperons que l’on 
porte à cheval. Il avoit avec lui fix trom¬ 
pettes , & il fuivoit une Demoifelle ma¬ 
gnifiquement parée, qui portoit une chaî¬ 
ne d’argent, qu’elle tenoit d’un bout, & 
qui de l’autre étoit attachée au col du 
grand Connétable. Il menoit avec lui 
douze mulets , dont les bats étoient cra~ 
jnoifis & les {angles recouvertes de foïe 
de la même couleur : l’un portoit fon lit, 
un autre étoit chargé d’une grofle lance 
couverte de brocard \ il y en avoit fix 
portées avec la même cérémonie. Enfin , 
avec lès mulets chargés de fon équipage , 
il fit le tour de la lice. Il fàlua profondé^- 
ment l’Empereur, aulILbien que tous ceux 
devant lefquels il palTa. L’Empereur leur 
-voïant à tous le vifage couvert, envoïa 
demander le nom de ce^ievalier fameux. 
On lui répondit que c’étoit un Chevalier 
qui chercnoit les avantures , fins vouloir 
dire autre choie. Puifqu’il ne veut pas fe 

nommer 
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nommer , dit • l’Empereur à celui qu’il 
avoit chargé de la commiflion, c’eft un 
bon prifonnier d’amour. Va demander , 
continua-t-il, à la Detnoifelle qui le tient 
enchaîné , quel eft l’amour qui l’a fou¬ 
rnis. Si elle ne te répond rien , lis ce que 
le Chevalier porte fur fon bouclier. Le 
Valet de chambre aïant apporté pour tou¬ 
te réponfe , que le fort du Chevalier ve- 
noit d’une Deraoifelie qui l’avoit réduit 
à ce point en confentant à fa volonté : 
Mais as-tu lû, lui demanda l’Empereur , 
ce qu’il y a d’écrit fur fon bouclier > Sei¬ 
gneur , lui répondit-il, il y a en efpagnol 
de en françois : Maudit foit l’amour qui 
me l’a fait û belle, -s’il ne la rend fenfible 
à mes peines. 

Le Connétable étoit déjà dans la lice 
avec la lance fur la cuiflè, demandant 
avec qui il joûteroit î On lui répondit, 
que ce fèroit avec le Duc de Sinopoli. Ils 
firent plulicurs belles courfes > à la qua¬ 
trième le Connétable le rencontra fivi- 
goureufement> qu’il 1e fit fauter de la 
lellepar terre, d’où il fut conduit (ùr l’é- 
chafiaut , condamné par la Sybile, SC 
fouetté par les Dames comme trompeur 
en amour. Cette cérémonie étant ache¬ 
vée, le Connétable recommença à cou¬ 
rir 
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ïir contre le Duc de Pefa qu’il rencon* 
tra dans la viliere à la dixiéme courfe & 
le renverfa lui & fon cheval. Quel cher¬ 
cheur d’avantures, dit Tiran 1 il a déjà 
abbatu mes deux meilleurs amis. Il mon¬ 
ta fur le champ à cheval, prit Ton armet, 
vint dans 4 Lice avec une grofle lance» 
Pendant ce tems, on porta le Duc qui 
avoit repris fes efprits à lechaffaut 
de la fage Sybile ; il lui arriva la même 
chofe qu’au Duc de Sinopoli. Quand le 
Connétable fçut que Tiran s’étoit mis 
fur la Lice, il dit qu’il ne vouloit plus 
jouter. Les Juges déclarèrent qu’il de¬ 
voir faire les douze carrières, comme 
on en étoit convenu. Les Dames & tous 
les Spe&ateurs rioient de ce que le Che¬ 
valier inconnu avoit renverfé les deux 
Ducs. Attendez , leur dit l’Empereur, il 
fe pourroit bien faire qu’il renversât auflx 
notre Général. C’eft ce qu’il ne fera pas , 
reprit la Princelle, la Sainte Trinicé le 
garantira de ce malheur ; & s’il le fait 
tomber de cheval, il pourra bien fe di¬ 
re un Chevalier de bonne avanture. Sur 
mon Dieu, répondit l’Empereur, je 
n’ai point vû de mon tems abbattre deux 
Ducs en deux carrières & fe trouver 
en auffi bonne difpofition que ce Che¬ 
valier > 
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vàlier * car enfin aucun des miens n’en 
peut faire autant ; il faut que ce foit quel-* 
que Roi ou fils de Roi* Je meurs d’envie 
de fçavoir fon nom -, car je crains qu’il ne 
s’en aille fans nous le dire s pour ne pas 
faire de peine aux deux Ducs* Il ordonna 
donc à deux Demoifelles des plus belles 
& des mieux parées, d’aller trouver le 
Chevalier de la part de la Princefle, & de 
lui demander fon nom,qu’elledéfiroit fort 
fçavoir. Les deux Demoifelles furent lui 
faire le compliment* Vous pourrez dire , 
leur répondit-il, à la Princeffè, que je 
fuis de l’extrémité du couchant. Les De¬ 
moifelles rapportèrent cette réponfe. • 

Le Connétable fut enfuite obligé de 
courir contre le GénéralTiran ; mais après 
avoir mis la lance en arrêt, il la porta 
toujours haute. Tiran le voïant venir à lui 
en cet état, leva fa lance aulfi pour ne le 
pas rencontrer y ce qui l’affligea Deaucoupi 
il s’en expliqua même en termes piquants, 
que le Héraut rapporta au Connétable. 
Celui-ci le chargea de dire à Tiran-qu’il 
n’en avoit ufé delà forte que par honnê¬ 
teté -, mais qu’il prît garde à lui, qu’il alloit 
à préfent lui faire le même parti qu’aux au¬ 
tres. U demanda pour lors la plus gtoflè 
de fes lancés, qu’xl leva encore comme 
Tome II. C - - 'la 
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la première fois. Tiran furieux de ne pou¬ 
voir venger fes Amis > jetta de colere fa 
lance par terre. Ceux que l’Empereur 
avoit envoies faifirent promtement les rê¬ 
nes du cheval du Connétable pour l’em¬ 
pêcher de s’en aller. Les Juges vinrent à 
lui, le conduifirent, en lui rendanc 
toute forte d’honneurs, à l’échaffaut de la 
Sybile, devant laquelle ils lui ôterent fon 
armet. Les DéelTes le reçurent à merveil¬ 
les. Quand elles le reconnurent pour le 
Grand Connétable, elles le firent afleoir 
dans le beau fauteuil de la fage Sybile, où 
elles le fervirent à l’envi. L’une le pei¬ 
gna, une autre lui elïuïoitle vifage. En¬ 
fin chacune d’elles étoit empreflee autour 
de la perfonne. Ces attentions dévoient 
durer jufques à ce qu’un autre eût mieux 
fait que lui. L’Empereur fqt charmé d’ap¬ 
prendre que c’étoit le Connétable. Le 
bruit qui fe répandit de fon nom caufa 
une fi grande joie à Stéphanie, qu’elle 
s’en trouva très-mal. Auui Ariftote dit- 
il , que la joie qui vient d’un grand amour, 
eft auffi dangereufe aux filles, que la plus 
grande douleur. Les Médecins qui n’é- 
toient pas loin, la fècoururent promte¬ 
ment. L’Empereur lui demanda ce qui 
lui avpit fait mal : elle répondit que fon 
habit étoit trop ferré. 
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Le Connétable demeura tout le jour 
dans le fauteuil ; car il ne fe trouva per¬ 
sonne qui pût l’en faire fortir» Quand la 
nuit fut venue, on jouta aux flambeaux* 
Lesdanfes, les farces, & les intermèdes 
qui fuccederent au fouper, rendirent la 
Fête fupetbe, & la firent durer jufqu’à 
trois heures après minuit. L’Empereur & 
fa Maifon furent alors fe coucher. U avoir 
fait accommoder un bel appartement 
dans le Marché où il le retira avec toutes 
les Dames , afin de ne point quitter un 
moment les Fêtes. Elles durèrent pen¬ 
dant huit jours. Le lendemain il y eutplu- 
lieurs Chevaliers qui firent des eflorts 
inutiles pour avoir le fauteuil du Conné¬ 
table. Il fe préfenta un Chevalier bien 
armé, parent de l’Empereur, qui fe nom- 
moit le Grand-Noble : ilportoit fur la 
croupe de fon cheval une Demoifelle de¬ 
bout, qui avoir les bras fur fes épaules > 
& dont la tète excedoit fon armer. Il 
avoir écrit fur fon bouclier en lettres 
d’or : Que tous ceux qui font amoureux , 
la regardent bien , ils n’en fçauroient* 
trouver de meilleure. Il en étoit venu un 
autre auparavant ,■ qui portoit une De* 
moifelle comme faint Chriftophe porte J. 
C. fur l’épaule. 11 avoir écrit lur les pare- 

Ç à mens 
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mens & fur la tête de fon cheval : Je l’ai¬ 
me & je i’honore, rendez-lui tous hon¬ 
neur ; car elle eft la meilleure de toutes. 
Tiran jouta avec le Grand-Noble. Ils fi¬ 
rent enfemble les plus belles courfes , 8ç 
ils fe rencontrèrent enfin d’une façon 
qui penfa leur coûter la vie ; car Tiran 
aïanr touché le haut du bouclier, le coup 
glifla & le frappa fi fort dans l’armet, 
qu’il le renverla par-deflus la croupe de 
fôn cheval. Comme fa taille étoit pefan- 
te, il fit une chute fi violente, qu’il fe 
çallà deux côtes ; pour lui il rencontra Ti¬ 
ran au fort de l’ecu ; & comme la lance 
étoit fort groflè j elle ne put fe rompre ; 
le cheval de Tiran recula trois pas, 8c 
donna des genoux en terre. Tiran fe 
fenjcant tomber , défit promtement fes é- 
triers ; mais il fut oblige de porter la main 
droite à terre : Le cheval mourut fur le 
champ. Le Grand-Noble fut conduit à. 
l’échaffaut, malgré la douleur qu’il relfen- 
toit, 8c fut fouetté comme les autres, 
moins fort cependant > à caufe de l’état où 
il étoit. Pour Tiran, parce qu’il étoit tom¬ 
bé avec fon cheval, qu’il avoit perdu les 
étriers,8c qu’il avoit mis. une main à terre, 
les Juges le condamnèrent à jouter dans 
la fuite fans paremens, .fans éperons 8c 
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fans gantelet du côté droit. Tiran voïant 
qu’il avoit reçu cet affronrpar la faute de 
Ion cheval, fit vœu de ne jouter jamais 
que contre unRoi ou contre un fils de Roi. 
Le Connétable fortit de fon fauteuil, & 
tint les joutes à la place de fon Coufin. 
Les Fêtes furent auffi belles le huitième 
jour qu’elles l’avoient été le premier. 
L’on fut fervi avec la même abondance , 
& tous les plaifirs fe répétèrent avec un 
égal fuccès. 

Le lendemain du jour que Tiran eue 
abandonné les Joutes , il parut avec un 
riche manteau de velours noir> brodé 8 c 
couvert de brillans en forme de feiiilles 
de chicomore , avec la même chevelure 
dont on a parlé. Mais avant que de for- 
tir de chez lui, il envoïa le plus beau 
& le meilleur de fes chevaux avec les pa- 
remens, & tout ce dont il s’étoit fervi 
dans les- Joutes, en préfent, au Grand- 
Noble , cé qui fut efûmé quarante mille 
ducats. Tiran s’entretenoit & fe divertif- 
foit continuellement avec l’Impératrice 8 c 
les Seigneurs de la Cour ; mais il étoit en¬ 
core plusfouvent avec les Dames. Il chan- 
geoit tous les jours d’habit, fans quitter, 
fon bas & fon foulier favori. La Princcffê 
lui dit le jour que les Fêtes furent teimi-: 

C 3 nées, 
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nées, en allant à la Ville de Pera, devant 
Stéphanie fie la Veuve Repofée : Qu’eft-ce 
donc que cette mode î De quel Pais vient- 
elle î L’apportez-vous de France ? II lui 
conta la vérité & le bonheur qu’avoit eu 
fon pied , bonheur qu’il croïoit que fes 
péchés l’empêchoient d’obtenir. La Prin- 
çefle lui répondit qu’elle s’en fouvenoit â 
merveilles. Mais il viendra un tems, con- 
tinua-t-elle, où les deux jambes auront le 
même droit. Tiran pénétré de cette pro- 
melïc,fauta au bas de fon cheval, fous pré¬ 
texte que fes gands étoient tombés,& baifa 
la jambe de la PrincdTe à travers fa robé, 
Lorfqu’ils furent arrivés à la Ville de 
Pera, ôt qu’ils prenoient leurs armes, on 
dit à l’Empereur qu’il paroifloit neuf Ga¬ 
lères. Il ordonna que ion ne commençât 
point leToumois, fans fçavoir ce que c’é- 
toit. On ne fut pas long-tems dans l’in¬ 
certitude : on apprit avec beaucoup do 
joïe que ces Bâtimens étoient François , & 
commandés par un Coufin de Tiran, â 
qui le Roi ae France , dont il avoir été 
Page, avoit donné la Vicomté de Bran¬ 
ches. Sur le bruit des exploits de fon Cou- 
fin , il avoit défiré de le voir & de fervir 
fous lui. Plusieurs Chevaliers & Gentils¬ 
hommes aïant eu le même deflèin, le Roi 

leur 
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leur, avoit donné cinq mille Archers, pour 
montrer à Tiran le cas qu’il faifoit de Tes 
belles adtions.Ces Francs-Archers avoient 
un Ecuïer & un Page. Ils avoient reçu 
leur paye pour (ixmois. Le Coufîn de 
Tiran vint d’abord en Sicile, où le Roi, 

2 ui le connoffloit, le reçut bien , & lui 
t préfent de plufîeurs chevaux. Tiran 
étant informé de l’arrivée de fon Coufin, 
monta dans une petite Barque ayec le 
Connétable, & plufîeurs autres François, 
pour aller au-devant d’eux. Ils s’embraf¬ 
lèrent tendrement, & furent enfemblefa- 
luer l’Empereur. Les Dames & toute la 
Cour, & jufques aux AmbafTadeurs, qui 
n etoient point encore partis, s’etnpreflè- 
rent par rapport à Tiran, à bien rece¬ 
voir ces nouveaux venus. L’Emperéur re¬ 
mit le Tournois au lendemain. 

Dès le matin ils s’armèrent tous y aulli- 


bien que Tiran 5 car l’Empereur lui de¬ 
manda cette grâce » en l’ailurant qu’il le 
pouvoit fans aller contre fôn vcevt, parce 
que ce n’étoit pas une Joute. Le Vicomte 
de Branches parut fuperbement armé : il 
demanda un cheval à fon Coufîn pour le 
Tournois, dans lequel il vouloir abfolu- 
raent paroi tre, malgré tout ce qu’on lui 
pût alléguer des fatigues du voïage. Tiran 

C 4 le 
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le voïant ainfi déterminé , lui envoïa dix 
de Tes meilleurs chevaux. L’Empereur lui 
en fit préfent de quinze magnifiques, 
L'Impératrice lui en donna un pareil nom¬ 
bre , & la Princefle, par ordre de fon pere, 
lui en envoïa auffi dix. Le Connétable en 
joignit fept à tous ceux-là. îinfin tant de 
Çomtes & de Ducs lui en envoïerent, 
qu’en Un moment il s’en trouva quatre- 
vingt-trois des meilleurs de la Ville. Il pa¬ 
rut avec un parement que le Roi de France 
lui avoit donné ; il étoit brodé partout de 
lions qui avoient de fort groflès chaînes au 
col ; les lions étoient terraffés çar des 
amours qui portoient des fonnettes d’ar¬ 
gent, ce qui formoit aux moindres mou- 
vemens du cheval une efpece de carillon 
tout-à-fait fingulier. Il entra dans le Camp 
huit cens Chevaliers à l’éperon d’or. Ils 
convinrent que l’on ne recevroit que ceux 
qui auroient reçu l’Ordre de Chevalerie, 
& qui auroient des parcmens de foie, de 
brocard, ou de broderie d’or & d’argent; 
ce qui fut caufe qu’un grand nombre,pour 
être duTournois, fe firent recevoirCheva- 
liers. Le Vicomte fçachant le Réglement, 
& n’étant pas Chevalier, pour ne pas con¬ 
trevenir aux ordres de l’Empereur, mit 
ÿied à terre, quand fous les autres furent 
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dans le Camp -, & montant far l’échaf- 
faut de l’Impératrice , il la fupplia de lui 
donner l’ordre de Chevalerie. La Prin- 
celfe prit la parole, & lui dit, qu’il feroit 
plus convenable que l’Empereur lui ac¬ 
cordât cette grâce. Madame, lui répondit- 
il, j’ai fait vœu de ne le recevoir jamais de 
la main d’aucun homme. J’aime une fem¬ 
me mariée} c'eft pour elle que je fuis venu 
ici ; j’ai trouvé tant d’honneur en elle, 
qu’il faut abfolument que ce foit une Da¬ 
me qui m’arme Chevalier. 

L’Impératrice fit fçavoir à l’Empereur- 
cette propofition * il vint avec les Am- 
ballàdeurs, & lui dit d’accorder la de¬ 
mandé, ce qu’elle exécuta. Elle envoïa 
chercher une Epée d’or de l’Empereur, 
qu’elle lui ceignit. L’Empereur fit ap¬ 
porter enfuite des éperons d’or, où dans 
chaque pointe ihy avoir un diamant, un 
rubis ou un faphir; il les remit entre 
les mains de deux filles de Duc, avec 
ordre de n’en chauffer qu’un, parce que 
celui qui veut être armé par les Dames, 
étant obligé de porter moitié or & moi¬ 
tié argent, ne pouvoit porter qu’un épe¬ 
ron de ce métal. L’épée peut être d’or, 
& la robe brodée -, mais les bas & les 
paremens doivent être or Sc argent. C’eft 
, l’ufage 
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rufageque la Dame baifc le Chevalier 
qu’eue a reçu, auflï l'Impératrice le bai- 
{a-t-elle. Enfuite le Vicomte defcendit 
de l’échaffaut & entra dans le Camp. Le 
Duc de Pera commandoit la moitié de 
ceux qui s’y trouvoient, & Tiran étoit 
à la tête de l’autre moitié. Pour fe re- 
connoître, ils portoient fur leurs têtes des 
banderoles blanches & des banderoles 
vertes. Tiran fit d’abord marcher deux 
Chevaliers ; le Duc en envoïa contr’eux 
un pareil nombre qui commencèrent à 
fe charger vigoureufement. Ceux-là fu¬ 
rent fuivis de vingt, & ceux-ci de tren-> 
te, de façon que peu-à-peu les troupes fe 
mêlèrent, & chacun combattoit de fon 
mieux, Tiran regardoit combattre fa 
troupe. Quand il s’apperçut qu’elle avoit 
du defïous, il fe jetta dans le fort de 
la mêlée, & rencontra un Chevalier 
qu’il renverfa avec fa lance. Alors il mit 
l’épée à la main, & frappant de tous 
côtés , tout le monde étou dans l’admi¬ 
ration des grands coups qu’il portoit, 
& du grand courage qu’il témoignoit, 
L’Empereur étoit charmé de voir ces 
beaux faits d’armes. Quand ils eurent 
duré l’efpace de trois heures., l’Empereur 
monta à cheval & fe mit au milieu des 

Combattans * 
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Combattons, que la colere emportoit, &c 
dont il y avoit plusieurs de blefles. Après 
que tous les Chevaliers furent défarinés, 
ils fe raflèmblerent pour fe divertir, &C 
s’entretinrent de leur combat. Tous les 
Etrangers convinrent qu’il étoit le plus 
beau que l’on eût vû , foit par la magni¬ 
ficence , foit par la façon dont les che¬ 
vaux ayoient été conduits. L’Empereur 
fe mit à table avec tous les Chevaliers 
qui a voient été au Tournoi. 

Après le dîné, on vint dire à l’Em- 
pereur qu’il étoit arrivé dans le Port un 
Vailïcau tout couvert de noir : Dans le 
tems que l’on en parloit, quatre Demoi- 
felles entrèrent dans la falle, elles pa¬ 
rurent de la plus grande beauté, quoi¬ 
que dans le plus grand deiiil. Leurs ( noms 
étoient admirables. La première fe nom- 
moit Honneur, & fon maintien répon- 
doit à un fi beau nom 5 la fécondé Chaf- 
tetéi la troifiéme Efpérance , parce qu’el¬ 
le avoit été bâtifée dans le Jourdain ; SC 
la quatrième fe nommoit Beauté. Elles 
vinrent toutes faluer l’Empereur* L’Ef- 
perance étoit à leur tète.qui lui parla ainfi; 

La grandeur & la réputation de Votre 
Majèfté nous ont engagées à venir ini~i 
plorer fe$ bontés. La fortune ennemie 
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<jui nous a condamnées à un éternel exil i 
nous a impofé des loix cruelles & bar¬ 
bares , qui ne nous permettent de jouir 
d aucun repos. Nous arrivons ici avec 
noTte Maitrefle à l’ombre de votre gran¬ 
deur , dans l’efpérance d’y trouver ce 
Roi fameux , qui fe fait nommer dans 
le monde le grand Artus, Roi de l’I— 
fie d’Angleterre, pour demander à V. 
M. fi elle n’a point entendu dire en quel 
lieu il peut être. Il y a déjà quatre ans 
que nous voïageons avec fa fœur Ur- 
gande la Déconnuë. Nous avons couru 
toute la mer noire , & vous voïez devant 
vous des Demoifelles de fa Cour qui le 
pleurent fans celle. L’Empereur ne lui 
donna pas le tems d’en dire davantage. 
Dès qu’il fçut que la fage Urgande fœur 
du Roi Artus étoit arrivée , il fe leva de 
table & prit le chemin du Port avëc tous 
les Chevaliers. Iis montèrent dans le 
VailTeau, où ils trouvèrent Urgande fur 
un lit noir & vêtue de velours noir , la 
tenture de tout le Bâtiment étoit de la 
même couleur. Elle avoir auprès d’elle 
cent trente Demoifelles toutes d’une; 
grande beauté & qui n’avoient que feize 
©u dix-fept ans. 

L’Empereur fut reçu avec tout le reA 
l pe& 
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peâ qui lui étoit dû. Quand il fut aflis * 
il dit : Confolez-vous, généreufe Reine, 
dans peu vous reverrez ce que vous cher¬ 
chez avec tant d’inquiétude. Je fuis char¬ 
mé de Votre arrivée, je pourrai vous 
rendre tous les honneurs que vous mé¬ 
rités. Il eft venu chez-moi quatre De- 
moifelles de votre part qui m’ont de¬ 
mandé des nouvelles du Roi des Anglois. 
Tout ce que je puis vous dire „ c’eft que 

i ’’ai en ma puiflànce un Chevalier de 
aut état que perfonne ne connoît, & 
dont jamais je n’ai pû fçavoir le nom. 

Il a une épée très-particuliere qu’il ap¬ 
pelle Scalibor, & qui me paroit très 
bonne, il eft accompagné d’un vieux * 
Chevalier qui fe fait appeller Foi fans 
pitié. Quand la Reine Urgande eut en¬ 
tendu ces paroles , elle le leva prom- 
tement & fe jettant à fes genoux, elle 
le conjura de lui permettre de voir ce 
Chevalier. L’Empereur le lui promit, 
& l’aïant relevée, il lui donna la main 
pour aller au Palais. Lorfqu’ils y furent 
arrivés, il la mena dans une chambre 
où il y avoir une très-belle cage d’argent. 

Dans ce moment le Roi Artus quiÿ 
étoit enfermé tenoit fon épée nuë fur fes 
genoux, ,&c la tête baillée, il la regardoit 

avec 
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avec une extrême attention. La Reine 
Urgande le reconnut d’abord ; mais quel¬ 
que chofe qu’elle lui pût dire, il ne vou¬ 
lut pas lui répondre. Foi fans pitié le! 
reconnut aifément, il courut aux bords 
de la cage pour lui faire la révérence, & 
lui baifa la main. Le Roi Artus toujours 
dans la même fituation, dit : 

Le devoir des Rois eft d’infpirer la ver¬ 
tu , les biens de l’autre vie font les feuls 
délirables. Les faints Doéfceurs ôc les 
Philofophes conviennent également que 
qui poflède une vertu, les a toutes , 8C 
que c’eft n’en pofleder aucune, que de 
manquer d’une feule. Je vois donc ce 
malheureux monde tourner & aller de 
mal en pis. Je vois des hommes pervers 
qui trompent en amour, & qui font dans 
la profpérité -, des Dames & des Demoi- 
felles qui aimoient autrefois avec loïau- 
té,&qui fe rendent à l’or &àl’argeijt. 
Mais, lui dit le Chevalier Foi fans pitié, 
à l’inftigation de la Princeflè, n’y a-t-il 
perfonne au monde qui aime véritable¬ 
ment î & puilque V. M. voit tout dans 
Ion épée, que doit aimer uneDemoifelleï 
Je vais le voir, répondit le Roi, puis je 
le dirai. Et s’étant tû quelque tems , il 
repritainfi : Amour, haine, défir,efpé* 

rance, 


Digitized by Google 



Tir an ie Blanc. 4? 

tânce, défefpoir, crainte, honte, hardief- 
fè , colere, plaifir & trifteflè, voilà- tout 
ce que doit penfer une noble & chafte 
Demoifelle. Foi fans pitié lui deman¬ 
da enfuite quels étoient les défauts des 
hommes. Lorfqu’il eut regardé dans 
fon épée, il dit : Sage fans bonnes œu¬ 
vres, Vieux fans honneur , Jeune fans 
obéïflance, Riche fans miféricorde, Evê¬ 
que fans foin. Roi fans bonté. Pauvre 
fans humilité, Chevalier fans vérité, 
Fourbe fans remords, Peuple fans loix. 
L’Empereur lui demanda quels étoient 
lés biens de nature ? Le Roi répondit 
qu’il y en avoir huit ; grande poftérité * 
grandeur & beauté de corps, grande for¬ 
ce , grande legereté , fanté, bonne vûë, 
jeuneflè & gaieté. L’Empereur voulut Ra¬ 
voir enfuite quels font les devoirs d’ün 
Souverain. Le Roi, répondit, il doit 
confervcr la paix & l’union dans fes Etats; 
avoir toujours la jufticépour l’objet dé 
toutes fes actions ; éviter toute efpece de 
tyrannie *, ne rien faire que dans la vue dé 
Dieu ; aimer fon peuple comme fon pro- 

{ >re fils *, avouer qu’il eft fils de l’Eglife, 
a défendre de toutes fes forces, & tra¬ 
vailler à l’augmentation de la Foi ; il doit 
être bon, fidele & véritable envers fes Su¬ 
jets, 
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jets, punir les méchans, protéger les mal-» 
heureux & tous ceux qui aiment la vertu. 

Après diverfes queftions aufquelles il 
répondit avec la même fagefle, on ou-» 
vnt les portes de la cage , où entra qui¬ 
conque le voulut. On ôta au Roi Ton 
épée, & dans le moment il ne Te fou- 
vint plus de tout ce qu’il avoit dit. L’Em¬ 
pereur la lui fit rendre pour lui deman¬ 
der ce que c’étoit que l’honneur , chofe 
que jamais ne lui avoit pu dire , ni Che¬ 
valier , ni Do&eur. Le Roi Artus regar¬ 
da fon épée , & dit : Rien de plus né- 
ceffaire dans une haute naiflance que de 
connoître l’honneur. Ceux qui ont des 
fentimens nobles l’aiment & le recher¬ 
chent fans celTe. Comment pourroient- 
ils l’acquérir s’ils ne le connoiflbient pas ? 
L’Empereur pria enfuite Foi fans pitié 
de lui demander ce qui étoit. néceüaire 
à l’homme d’armes ? Il doit, dit-il, pou¬ 
voir foutenir le harnois , fupporter la 
faim, la fôif, les veilles, les infomnies 
& toutes fortes de maux & ùe fatigues j 
il doit expofer continuellement fa vie 
pour la juftice 8c pour le. bonheur des 
hommes ; par ce moïen il ira en Paradis 
tout autant que s’il étoit Vierge ou qu’il 
eût été Religieuxj qu’il vo te .répandre fon 

fan S 
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fehg fans émotion ; qu’il Toit adroit à fe 
défendre & à attaquer i qu’il ait honte 
de fuir. Un autre lui demanda comment 
on pouvoit acquérir la fagefle ? Le Roi 
répondit qu’il y avoit plufieurs moïens ; 
la prière» l’étude & une continuelle at¬ 
tention. L’Empereur voulut fçavoir après 
cela quels étoient les biens de la fortune. 
U lui fut répondu que c’étoient lès ri- 
cheflès> les honneurs, une femme belle 
& vertueufe, un grand nombre d’en fans 5 
enfin le bonheur de plaire à tout le mon¬ 
de. Le meme fut curieux de fçavoir les 
parties de la f noblelTe. L’Epée infpiraau 
Roi que le Chevalier noble devoir cher* 
çher les actions illuftres ; être vrai, cou¬ 
rageux , reconnoiffant envers Dieu. Il 
répondit à la queftion de l’Empereur qui 
vouloir fçavoir ce que devait penfer un 
Chevalier vaincu. Que Dieu doniiant la 
vi&oire à qui il lui plaît, il doit s’humi¬ 
lier devant lui, mais fe confoler en pen- 
fant que les plus grands Princes ont été 
vaincus , que fes péchés'méritaient une 

Î >liis grande punition, 5c que la fortune 
’a.voulu ainu par fon inconftance. L’Em¬ 
pereur dans la crainte de le fatiguer , fié 
ôter l’Epée, 5c le Roi Artus ne voïoit 8e 
ne difcernojt aucun objet. . ? 

“ Tome II. D Mais 
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Mais la Reine Urgande tirant de fou 
doigt un rubis qu’elle lui palla devant 
les yeux, il reprit incontinent l’ufage 
de lès fens, & la vint embrafler avec 
tendrelfe : Alors elle lui dit : Mon frere , 
rendez grâces à l’Empereur, & témoi¬ 
gnez-lui votre reconnoiflance,faluez l’Im¬ 
pératrice & la Princeflè fa fille. Le Roi 
Artus s’en acquitta avec toute la politellè 
imaginable 5 6c tous les Chevaliers vin¬ 
rent lui baifer la main. 

On palla enfuite dans la falle où'tout 
étoit préparé pour le Bal. L’Empe¬ 
reur pria beaucoup la Reine Urgande 
de danfer , puifqu’elle avoit retrouvé la 
feule chofe qu’elle défiroit. Pour obéir, 
elle envoïa chercher dans fon Vaillèau 
des habits convenables, & palla dans 
une chambre avec fes Demoifelles, el¬ 
les fe parèrent toutes & lortirent avec 
des habits de damas blanc doublez d’her¬ 
mines , les jupes étoient de même paru¬ 
re : La Reine forât la derniere, elle 
avoit une jupe de fatin gris découpé 6c 
brodé de fort belles perles, fon habit 
étoit de damas verd tout couvert de 
brillans d’or, 6c portoit pour devife de 
ces roues que les chevaux tournent pour 
faire monter llcau dans les jardins, les 

vafes 
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Vafes des roues étoient d’or & percés 
par-deflous, les cordes étoient aufli d’or, 
mais émaillé ; on lifoit ces mots > écrits 
avec de groflés perles t C’ejl un tra¬ 
vail fer du > parce qu'on riin cottnoît fat 
le défaut. En cet état la Reine vint fa- 
luer l’Empereur, Ôc lui diti C’eft un grand 
effort que celui d’arriver à une fontai¬ 
ne & de ne pas boire quand on eft bien 
altéré ; fans dire autre chofe , elle prit 
Tiran par la main, & ils danferent enfem* 
ble pendant long-tems. Le Roi Artus fe 
leva & danfa avec la Princefle. 

Quand les danfes furent finies , la Rei¬ 
ne Urgandc pria l’Empereur de vouloir 
bien venir avec le Roi fon frere foupet 
dans fon Vaifleau elle accompagna cet¬ 
te prière de beaucoup d’éloges que l’Em¬ 
pereur la pria de fupprimer. Il lui répon¬ 
dit que touché de fes vertus & de la ten- 
drefle qu’elle avoit témoignée pour le 
Roi fon frere, en le cherchant avec tant 
de fatigues, il fe feroit toujours hon¬ 
neur de lui obéir : ainfi l’Empereur, 
l’Impératrice & la Princefle Carméfine 
fe levèrent, toute la compagnie les fuivit 
& prit le chemin du Vaiflèau. L’Empe¬ 
reur donna le bras à la Reine, le Roi 
Àrtus à l’Impératrice & Foi fans pitié à 
; D a la 
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la Princeflè : Ils entrèrent en cet ordro 
dans le Navire qu’ils trouvèrent paré de 
brocard d’or & parfumé des odeurs les 
plus agréables. . Tous les Chevaliers & 
toutes les Dames fe mirent à table, ils 
furent magnifiquement fervis. Après le 
foupé l’Empereur & fa compagnie pri¬ 
rent congé de la Reine & au Roi fou 
frere, fans pouvoir revenir de l’éton¬ 
nement où le foupé qu’on venoit de leur, 
donner les mettoit 5 car cette fête avoir 
tout l’air d’un enchantement. L’Em-* 
pereur s’allie fur le bord de la mer , tou¬ 
te fa Cour fe mit autour de lui pour 
attendre Tiran qui étoit demeuré fur le 
Vailïèau avec tous fes parens : Ilsfe mi¬ 
rent dans une Chaloupe pour arriver à 
terre. L’Impératrice qui le vit venir, dit 
4 la Princeflè & aux Demoifelles : Vou¬ 
lez-vous que nous falfions une plaifan- 
terie à Tiran ? Ordonnons à un de ces 
efclaves Maures qui le doivent porter à 
terre de le faire un peu tomber dans 
l’eau, & de moiiiller au mpins ce bas bro¬ 
dé qu’il porte depuis quelque tems fans 
le quitter : Je vous avoue que je fuis cu- 
rieufe de fçavoir fi il le porte par amour 
ou par délefpoir, & le voïant mouillé > 
il lui échappera peut-être, quelque çhofe 
_ . " qui 
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qui fatisfera notre curiofité. Cette idée 
fut approuvée j & le Maure fuivant l’or¬ 
dre qu’il en avoir reçu, marcha dans l’eau 
jufqu’auprès de la Chaloupe, mit Tiran 
îur l'on col, & quand il fut près de la ter¬ 
re , il le laiifa tomber , comme fi le 
poids eût été trop fort -, & quoiqu’il eût 
defiein de ne lui moiiiller que les jam¬ 
bes , il le baigna tout entier. Tiran en 
fe relevant s’apperçut que l’Impératrice, 
la Princefle & toutes les Dames faifoient 
de grands éclats de rire, il fe douta que 
cette plaifanterie étoit faite par leur or- 
- dre. Il prit le Maure par les cheveux, & 
le pria doucement de fe mettre par terre ; 
ce qu’il fit parce qu’il fentit qu’il l’y oblir 
geroit aifement. Alors Tiran lui mit fur 
la tête le pied du foulier brodé & jura 
dans ces termes : Jé promets i Dieu 8c i 
la Dame que je fers de ne dormir dans 
aucun lit, & de ne point mettre de che- 
mife jiïfqu’à ce que j’aïe tué ou faitpri- 
forinier un Roi ou tin fils de Roi. Pour 
lors il lui mit ce même pied fur la main 
droite & lui dit : Tu'm’as fait un affront» 
mais je ne m’en offenfe point, parce qiie 
c’eft en préfence. de l'Impératrice. Le Vir 
comte de Branches., arriva dans ce mo¬ 
ment , 8c mettant le pied furie corps 

D 3 Maure; 
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Maure ; Ce que tu as fait, lui dit-il, ne 
mérite pas d’être puni, parce que tu as 
fuivi les ordres qui t’ont été donnés \ 
mais je promets à Dieu de ne retourner 
jamais dans ma Patrie qu’après m’être 
trouvé dans une Bataille où il y ait plus 
de quarante mille Maures & que je n’en 
ibis vainqueur , foit en commandant les 
Chrétiens , foit en combattant fous les 
bannières de Tiran. Le Connétable s’ap¬ 
procha enfuite, 6c mettant le pied fur la 
tête du Maure, il dit : L’attachement & 
l’extrême amitié que j’ai pour Tiran me 
donnent envie de plus en plus de figna- 
ler mon courage, je fais vœu à Dieu 6c 
à 1a belle Dame dont je fuis l’efclave de 
porter ma barbe & de ne point manger 
de viande alHs que je n’aïe pris la ban¬ 
nière rouge du grand Soudan fur laquel¬ 
le l’Hoftie &r le Calice font représentés! 
Hyppolite vint après, qui mit aufli fon 
pied fur le col du Maure, 6c di* : J’ai 
réfifté aux efforts des Turcs pour aug¬ 
menter ma réputation & pour me ren¬ 
dre digne d’un Maître tel que Tiran & 
de la Dame que je fers ; je jure donc 
de ne manger ni pain ni fel & de pren¬ 
dre tous mes repas à'genoux & fans ja¬ 
mais dormir (Uns un lit, que je n’aïe de 

mes 
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mes propres mains & fans le fecours de 
personne» tué trente Maures ; & prenant 
le Maure par les cheveux, il lui fauta 
fur les épaules & dit : J’efpere vivre long- 
tems, èc montrant fon épée, elle fatis- 
icra bientôt mon défir. Quand Tiran eue 
vu que fes parens s’engageoient pour l’a¬ 
mour de lui, il ôta tous les diamans, les 
perles & les rubis qu’il portoit àfonfou- 
Iier & à fon bas , & les donna au Maure 
avec un riche manteau 6c tout ce. qu’il 
avoit fur lui, à la réferve de la ehemi- 
fe, du bas & du fouüer. Le Maure fe 
racheta. 

Les Ambafladeurs du Soudan furent 
étonnés de la magnificence de ces fêtes } 
mais quand ils entendirent les vœux que 
Tiran & fes parens venoient de faire, 
ils ne comptèrent plus fur la paix. £n 
conféquence de cette idée, Abdalla Sa¬ 
lomon dit à l’Empereur que s’il y avoir 
fureté pour eux fur le chemin,ils parti- 
roient fans attendre aucune réponfe. 
L’Empereur fans lui rien dire retourna 
avec les Dames 6c les Chevaliers qui 
l’accompagnoient à Conftantinople. Le 
lendemain après la Méfié, la même com¬ 
pagnie fe rendit au marché qui fe trou¬ 
va paré comme les jours précédons, 6c 

D 4 l’Era- 
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l’Empereur répondit- âux Ambafladeurî 
du Soudan en préfence de tout le peu¬ 
ple : C’eft avec bien du regret que j’ai 
entendu des paroles qui ont autant offen- 
fé Dieu que les vôtres, & pour rien au 
monde je ne voudrais les répéter, je 
me contente d’avoir prouvé ma patience 
en les écoutant. Mais comme je ne veux 
rien faire qui puilïè déplaire à Dieu, ni 
qui foit oppole à la fainte Foi Catholi¬ 
que -, je ne puis donner ma fille à un 
homme quin’eftpas de notre Religion» 
Pour répondre à une autre de vos propo- 
fitions, je vous dirai que je ne puis don¬ 
ner la liberté au Roi de Caramanie & à 
celui de l'Inde Supérieure , quelque fom- 
me d’argent que vous me proposiez, à 
moins que par une paix fineere ils ne 
me rendent tous mes Etats. Les Ambafla- 
deurs après cette réponfe fe levèrent, 

f uirent leur congé & retournèrent vers 
e Soudan. 

L’Empereur ne penfa plus qu’l tenir des 
Confeils fur les moïens de foutenir la 
guerre. Tiran , qui voïoit que la Trêve 
étoit au moment d’expirer, ne fongeoit 
de fon côté qu’aux moïens d'obtenir de la 
PrincelTe ce qu’il en délirait. L’Empereur 
délirait avec palfion qu’il fe rendit au 
. : Camp j 
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Camp » & Tiran ne cefioit de dire qu’il 
difpofoit tout ce qui lui étoit néceflaire , 
pour donner Bataille aux Turcs. Cepen-* - 
dant il repréfentoit à la Princefle l’excès 
de fon amour, & l’injuftice de Ton refus. 
-Je ne crains point, lui difoit-il, de vous 
exprimer devant Stéphanie & Tes Com¬ 
pagnes , que je regarde comme mes Cœurs» 
quelle eft la violence de mon amour, & 
le cruel état ou vous tne réduifez ; état 
plus affreux que la mort à laquelle vos 
rigueurs me condamnent. La Princefle 
qui reconnut tout l’amour, dont le dif- 
cours dç Tiran étoit rempli » lui répondit 
èn Couriant avec’tendrefle : Tiran, je vois 
bien ce que tu me demandes ; mais j’ai 
vécu jufques ici fans reproche > & je veux 
conferver ma réputation. Di-moi, je te 
prie, qui t’a donné les efpérances que tu 
conçois î Si je confens à t« 5 n défir, com¬ 
ment pourrai-je cacher une pareille faute 1 
Je vois ton amour avec plaiur ; mais Congé 
4 ce que je me dois à moi-même & à l’Em¬ 
pereur monpere : la crainte de m’en fépa- 
rer m’a fait jufqu’i préfent refufer la re¬ 
cherche deplufieursRoisjfongrandâgem’a 
fait redoubler mes foins, quoiqu’il m’ak 
fouyent aflurée qu’il feroit charmé de me 
ypir contente mariée à mon gré avant 
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fa mort,l’amitié & la tendrelïe qu’il me té» 
moignoit en me tenant ces difeours, m’at- 
tendrifloient jufqu’aux larmes» ilcroïoit 
que je pleurais dans la ctainte d’un com¬ 
bat que les filles font femblant de redou¬ 
ter , & que l’on allure être plus agréable 
que dangereux. Tromper ois-je la confian¬ 
ce qu’il a en moi} Sans ton amour, rien ne 
manquerait à mon bonheur ; le mieneft 
timide i que veux-tu} Je me fouviens tou¬ 
jours de cette nuit du Château de Mal- 
voifin. Qui n’a point de pitié n’en doit 
point elpérer. 

Titan piqué d’un difeours où il croïoit 
voir peu d’amout, dans Te tems qu’il le 
croïoit prêt de fon bonheur, lui répon¬ 
dit avec une douleur mêlée d’un peu de 
colere : J’avouë que je me fuis trompé lur 
le peu d’amour que vous avez pour moi, 
& que je ne mê luis confervé julqu’ici que 
pour la gloire & l’avantage de V. M. mais 
puifque vous m’ôtez toute efpérance, je 
ne veux plus vivre , dans la crainte que 
l’excès de mon amour ne m’engage à fervir 
une Ingrate. Pourquoi la deftinee a-t-élle 
confervé mes jours contre le brave Che¬ 
valier de Villermés, puifque la mort m’é- 
toit réfervée par les cruautés de V. A» 
Vous m’aviez donné des efpérances ; SC 

puifque a 
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pùifque, dans le rang que vous occupez » 
Vous avez pu me manquer de parole, ja¬ 
mais je ne me fierai à votre iexe. Mais, 
reprit la Princefiè, dites-moi, qu’appel¬ 
iez-vous une Parole } Je ferois ravie de le 
Ravoir, Fort bien, lui répondit Tiran, 
vous faites ici l’ignorante pour vous ex- 
eufer. Mais enfin il me lemble que la 
foi 5c la vérité font inféparables -, & com¬ 
me ces deux Vertus font nécelfaires dans 
notre fainte Religion , V. M. a manqué 
par conféquent à ce qu’elle devoir à Dieu* 
Il eft encore établi par la même Religion 
que qui manque à fa foi, va direâcment 
contre les Sacrements, & devient ennemi 
de Dieu ; mais fi pour vous exeufer vous 
voulez me renvoier à l’efpérance qui fou- 
vent défefpere, je prendrai toutes ces De- 
moifelles , 1 a Veuve Repofée & Stépha¬ 
nie à témoin de votre manque de parole, 
5 c des maux que vous me caufez, & je 
jure par l’Ordre de Chevalerie, que juf- 
ques au moment où je vous ai vûë, je n’ai 
point connu l’amoür, & que je fuis venu 
aujourd’hui pour avoir recours à vous, 
comme à mon Dieu, & dans l’efpérance 
de trouver du foulagement à ma peine, 
L’Empereur entra, qui les voïant ar¬ 
rangés en cercle, demanda de quoi ils 

s’entretenoient. 
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e’entretenoiént. La Princeflè lui répondit* 
que comme Tiran fçavoit fort bien prê* 
cher , elles lui avoient demandé ce que 
cetoit que la foi. Tiran fans attendre que 
l’Empereur le queftionnât, dit : J.C. nous 
commande dans fon faint Evangile dé 
croire tout ce qu’il contient, fans aucune 
réferve, 8c c’eft le principal devoir du 
Chrétien. Les Dames doivent donc bien 
prendre garde à donner leur foi ; car fi 
elles y manquent, elles font excommu¬ 
niées j & fi elles mouroient en cet état, 
on ne pourrait leur accorder la fépulture. 
L’Empereur approuva ce difcours, & dit * 
que c’étoit une terrible chofé pour les 
femmes, auffi-bien que pour les nommes, 
que de manquer à fa parole. Il h’auroit 
pas applaudi au difcours de fon Général, 
s’il avoit fçû quelle étoit fon intention. Il 
donna là main à la Princeflè ; & fans vou¬ 
loir être fuivi de perfonne , il fut avec 
elle à la Tour du tréfor prendre l’argent 
qu’il vouloit donner à Tiran lorfqu’il par¬ 
tirait pour le Camp. Tiran demeura avec 
les Dames fort occupé de ce que la Prin¬ 
ceflè lui avoit dit, & très-faché de ce que 
la Veuve Repofée pou voit avoir deviné 
fon fecret. Pour s’en éclaircir 8c tâcher 
de la n\cttre dans fes interets par des pro-i 

méfiés 
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ïqcIIcs & des douceurs, il dit : Les mal¬ 
heurs à venir font cruels à envifager. Je 
lie puis douter que la Princeflè ne foie 
fâchée, 8c qu’elle n’a pas d’amour pour 
moi ; je ne puis prouver ce que je fouffre 
que par mes paroles. Cependant j’aurois 
befoin de confolation, afin d’être en état 
de rendre à la Princefle de fi grands fer- 
vices , qu’elle connût enfin que je ne fuis 
pas. indigne d’elle, 8c qu’il me fut pofïi- 
ble de vous marier toutes, avantageufe-. 
ment ; 8c furtout ma fœur Stéphanie : 
quoiqu’elle ait tous les biens qu’elle peut 
délirer, je voudrais lui en donner enco¬ 
re davantage. Mon delïèin ferait de con¬ 
fier mes plus importantes ■ affaires à la 
Veuve Repofée, & de lui faire époufer 
un Duc, un Comte, ou un Marquis, lui 
donnant tant de biens, qu’elle en pût être 
contente pour elle 8ç pour les liens, 
J’aurois les mêmes attentions pour Plailir 
de ma vie , & pour les autres, Stépha¬ 
nie remercia beaucoup le Général pour 
elle 8c pour fes Compagnes de la bonne 
volonté qu’il leur témqignoit. La Veuve 
Repofée dit à Stéphanie : Remerciez - le 
pour vous, je fçaurai bien , moi, lui té-, 
rnoigner ma reconnoiffance > 8c fê tour¬ 
nant vers lui avec, un vifage gracieux ,. 
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elle lui dit : Je vous remercie de l’envié 
que vous avez de m’obliger ; mais je ne 
veux point d’autre époux que celui-là feu! 
que j’adore nuit & jour autant que Dieu , 
& qui eft toujours préfent à mon efprit. 
Je conviens qu’il me fait fouffrir $ cepen¬ 
dant il n’y a point de dangers aufquels 
.je ne m’expofe, pour lui prouver ce que 
je penfe. Mais comme ces idées font affli¬ 
geantes , ce n’eft ici ni le tems, ni le lieu 
d’en dire davantage. 

Plailir de ma vie prit enfuite la parole, 
6c dit : Seigneur, prenez bon courage , 
armez-vous de patience, ne défefperez 
de rien ; Rome n’a pas été faite en un 
jour. Vous êtes au défefpoir pour quel¬ 
ques bagatelles que vous a dites la Prit** 
celle. Comment, vous êtes comme un 
lyon dans les combats , & vous trembles* 
à la vue d’une fille ! Soïez sûr que vous 
en ferez vainqueur. Donnez du courage 
à nos Troupes, augmentez notre puifian- 
ce. La peur & la pitié ne vont point avec 
les grandes entreprifes , 6c je trouve que 
Dieu vous récompenfe fuivant vos méri¬ 
tes. Souvenez-vous du longe que jai fait 
dans le Château de Malvoifin. Le pro¬ 
verbe dit : Qui fait le bien 6c s’en repent, 
en perd le mérite. Tout ce que je puie 

vous 
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vous dite , c’eft que nous travaillons tou¬ 
tes pout vous rendre content. Quant à 
moi, je fçai quel fera le dernier remede : 
il faut emploïer un peu de violence» & 
diminuer la peur que vous avez ; car en¬ 
fin , faut-il attendre que les filles quand 
on les prefle, vous difent ; Je le veux bien, 
j’y confens ; ce feroit une honte à elles. 
Je jure foi de Demoifelle, 8c par tout ce 
que j’aime le mieux au monde, de vous 
aider à tout ce que je pourrai. Mais en 
récompenfe, je vous prie. Seigneur, de 
faire que mon Hyppolite m’aime toujours; 
car je ne fuis pas trop contente de lui : il 
me femble qu’il porte fes vues bien haut. 

Tiran un peu confolé par les plaifante- 
ries de Plaiiic de ma vie, fe leva 8c 
lui dit : Il me paroît que vous n’aimez 

{ >as Hyppolite en facret, 8c que vous vou¬ 
ez que tout le monde en foitinftruit. Eh ! 
Que m’importe à moi, répondit-elle, que 
l’on fçache que j’aime 1 Quoi 1 parce que 
nous fommcs femmes, nous n’a vouerons 
pas un amour honnête 1 L’Empereur re¬ 
vint , 8c prenant le Général par la main , 
il le mena dans fa chambre, où ils eurent 
une grande conférence fur la Guerre. Ti¬ 
ran le retira chez lui à l’heure du foupé. 
La Veuve Repofiée dit à la Princcfle, 

quand 
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quand elle Te coucha : Si vous fçaviez * 
.Madame, tout ce que Tiran nous a dit 
de l’amour qu’il relient pour vous, vous 
en feriez étonnée. Cependant les difcours 
qu’il m’a tenus en particulier font bien 
différens. Je n’ofe vous les rapporter} 
mais la Providence permet que les chofes 
.feintes ne foient pas long-tems fans être 
.découvertes. Ce difcours caufa une gran¬ 
de inquiétude à la Prmcelle. Pour fçavoir 
tout ce qui avoit été dit,& n’être entendue 
deperfonne, elle emmena la Veuve Re¬ 
polie dans une petite garderobe. La Veu¬ 
ve Repofée, après lui avoir conté tout ce 
que Tiran leur avoit promis à toutes pour 
leur établilïèment , ajouta enfuite avec 
beaucoup de méchanceté : Il m’a dit qu’il 
n’étoit pas venu dans ce Païs pour fe bat¬ 
tre, comme il fait, ni pour y être auffi 
fouvent bielle ; que c’étoit un grand mal¬ 
heur pour lui d’avoir connu Votre Altellc 
& l’Empereur votre pere } qu’il ne der 
meuroit que pour venir à bout de palier 
fa fantaifie avec Votre Altelïë; que Sté¬ 
phanie & Plailir de ma vie font dans fes 
intérêts -, qu’ainfi de force ou de gré il en 
viendra à bout ; & que fi vous faifiez la 
moindre, réfiftance , il vous coupera la 
gorge.} après quoi il en feroit autant. 4 

l’Empereur 
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l’Empereur & à l’Impératrice , & qü’aveC 
les bijoux & les tréfors dont il s’empare-- 
roit, il retournerait dans Ton pais : qué 

{ >our lui il n’aime que Ton plaifir, & qu’il 
e prend partout .où il le trouve. Que -fi 
jamais il peut retrouver une nuit comme 
celle du Château de Malvoilin, il n’y 
aura ni fermens*, ni prières qui puifient 
l’arrêter -, qu’il ne penfera qu’à -le fatis- 
faire, pour fe guérir d’une paflion , qu’au 
fonds, dit - il, vous ne méritez pas trop 
de faire naître : ajoutant que quoiqu’il 
dife le contraire, votre beauté n’eft que 
médiocre -, que vous avez Pair bas &‘les 
maniérés effrontées ; que vous femblez le 
porter à la main, & dire à tout propos, qlit 
le veut fi le prenne. Vous voïez ce que le 
méchant penfe & dit de V. A. c’eft à vous 
à régler votre conduite là-delFus. A qui 
dois-je être plus attachée , qu’a V. A. elle 
que j’ai nourrie & élevée avec -tant de 
foins & de tendredè î Cependant V. M. 
m’a préféré Stéphanie & Plaifir de ma vie. 
Qu’en elt-il arrivé ï Elles vous ont trahie 
coûtes deux, malheureufe que vous êtes l 
Elles Vous ont perdue de réputation, &. ce 
fera pis encore par la fuite. Stéphanie a fes 
raifons pour cela-Ne voïez vous pas dans 
quel état pft déjà fk taille? Plaifir de rat^ 
. Tome IL E vie 
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vie fera bien-tôt dans le même cas. Elles 
voudroienc pouvoir s’autorifer de votre e- 
xemple j méfie* - vous d’elles & de leurs 
çonfeils, Cependant,, Madame, il eft à 
propos que vous ne témoigniez rien de 
tout ceci à Titan jufqucs à ce qu’il ait mis 
fin à la guette. S’il venoit à être inftruit 
que fes projets contre V. A. font décou¬ 
verts , il quitteroit le fervice de l’Empe¬ 
reur, & emmeneroit les meilleures Trou¬ 
pes de l’Armée. Nous nous trouverions 
dans le même danger où nous étions: à Ton 
arrivée. Je ne vous parle pas du péril au¬ 
quel vous m’expoferie* s’il venoit à foup- 
çonnet que je vous ai rendu compte de ce 
qu’il ma dit. Je connois la tendrelFe que 
vous avez pour moi, & la vie ne m’eft rien 
lorfqu’il s’agit de votre intérêt. 

La Princefiè à ce difeours fut pénétrée 
de douleur & de dépit. Son vifage fe cou¬ 
vrit de pleurs. Jufte Ciel , s’écria-t-elle , 
où font tes foudreslque n’écrafes-tu ce per¬ 
fide, cet indigne Chevalier qui eft venu 
furprendre mon ccrur par fes fauffes ver¬ 
tus & par fa feinte paffion l Helas ! Je 
croïois qu’il étoit digne de ma tendrefte. 
Il eft le premier & le feul qui m’en air 
infpiré. Il m’en paroifloit fi digne, je. 
ccoiois qu’il feroiimon-bonheur , & que 

je 
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Je ferois le lien. J’efperois le rendre Mai? 
tre de l’Empire. Je le regardois comme 
un frere & comme un époux -, pourquoi 
faut-il que mes efpérances foient déçues 1 
Ah l tous mes fens fe troublent à. cette 
penfée. Je devrois le détefter, & je fens 
que je ne puiÿ vivre fans lui. Barbare > 
que t’avions-nous fait pour conférer no¬ 
tre mort î Par. où ai-je pu mériter tes 
mépris &.tes difeours outrageais î N’ef- 
pere plus me féduire, j’en jure par cequ'U 
jjr a de plus fevere.Elle n’en dit pas davan-t 
tage > mais entendant fonner Matines,elle 
dit à laVeuve: Allons-nous coucher, quoi¬ 
que je fois bien certaine de ne pas dormir* 
Qpand elle fut de retour dans la chambre* 
Stéphanie lui dit, qu’il falloir qu’elle eût 
trouvé de grands plaiiirs dans la conven¬ 
tion de la Veuve Je voudrais bien fçavoir, 
a jouta-t-elle, ce que vous ave* pu dire* La 
Princeflc né lui répondit rien , & fe cou- 
chai Qyand la Veuv^e fe fut retirée , elle 
mit la tète fous les draps, & s’abandonna 
à l’excès de fa douleur. Stéphanie qui s’eu 
apperçùt, lui en demaoda le fujet. La 
Pnncé 0 e lui dit : Stéphanie, ne vous en 
embarraflez point, prenez garde, que le 
tout ne tombe fur vous > vous en êtes plus 
près que vous oe peufez. Ce difeours 

E a donna 
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donna beaucoup d’inquiétude à Stéphd-» 
nie •, mais fans la queftionner davantage* 
elle fe* coucha à côté d’elle fuivant fa 
coutume. La Princefle ne ferma pas les 
yeux, elle ne fit que pleurer j & toute 
abatuë qu’elle étoit d’une aufli màuvaife 
nuit* elle voulut abfolument aller à la 
Meilè. Tiran informé par Stéphanie de 
fon mal, & de$ pleurs qu’elle avoit ré- , 
panduës, fut très-inquiet. Il s’approcha 
d’elle pour lui en demander le fujet, 8c 
lui dire que l’Empereur venoit de lui don¬ 
ner l’ordre du départ. La froideur avec 
laquelle la Princefle l’écouta le pénétra 
de douleur, il ne put retenir fes larmes. 
La Princefle lui répondit d’un ton de voix 
bas : Je ne te parlerai pas long-tems ; 8c 
comment pourrois-je proférer lans rougir 
les chofes ihfames que • j’aurois a te re¬ 
procher , & qui caufent ma douleur 1 
Je né puis même y chercher de foulage- 
menten la confiant à quelqu’un , il fau¬ 
dra > quoi qu’il m’en coûte , la renfermer 
dans mon lein. Il ne lui fut pas poffible 
d’en dire davantage, parce que l’Impéra¬ 
trice arriva avec les Médecins. Tiran fe 
retira, 8c dans fa douleur il ne voulut 
prendre aucune nourriture. Le Connéta¬ 
ble vint au Palais , 8c s’entretenant avec 

Stéphanie 
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Stéphanie & Plaiiir de ma vie, il leur dit 
l’état auquel le dilcours de la Princefle 
l’avoit réduit. Quel remede pourrons - 
nous apporter à foq mal, difoit Stépha¬ 
nie ? Tout ce que je puis faire, la Veuve 
le détruit, La Princefle ne vouloir s’en¬ 
tretenir d’autre chofe que de Tiran & des 
projets de fon amour, à préfent elle n’en 
dit plus rien. Les amans font aveugles ; 
& la Veuve qui connoît l’amour par- ex¬ 
périence», change abfolument fa condui¬ 
te. Si elle n’étoit pas continuellement 
dans fa chambre, je ferois entrer Tiran 
la nuit, malgré qu’elle en eût , comme 
j’ai fait au Château de Malvoifin j mais 
au moins je lui parlerai de lui, & je ver¬ 
rai ce qu’elle me répondra. Elle coupa 
court à lçur converfation, Sç fut auprès 
de la Princefle pour exécuter fon deflein s 
mais elle ne lui put parler , parçe qu’elle 
s’entretenoit avec la Veuve Repofée» 
L’Empereur fçut que le Connétable étoit 
chez la fille ; il ne douta pas queTiran n’y 
fût aufli, il les fie avertir 5 mais avant, que 
de tenir confeil : Allons , dit-il, fçavoir 
des nouvelles de ma fille , qui ne fe porte 
pas trop bien. Le Connétable marcha le 
premier, l’Empereur le fuivoit, & pré- 
çédoit Tiran : après Tiran ma rchoient 

E j tous. 
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tous ceux du Confeil. Ils trouvèrent la 
PrincdTe qui joüoit aux Cartes dans un 
coin de la chambre avec la Veuve. L’Em¬ 
pereur s’aflit auprès d’elle> & lui deman¬ 
da des nouvelles de fa fanté. Elle lui ré¬ 
pondit que dès qu’elle le voïoit, elle ne 
fouffroit plus ; & jettant les yeux fur Ti- 
ran, elle lui fit un fourire. L’Empereur 
fut très-content de la trouver aufli-bien. 
Ils parlèrent de plufieuïs chofes, aufquel- 
lcs la Princeflè répondit avec beaucoup 
•de liberté d’efprit, & furtout à célles que 
Tiran lui difoit. C’étoit une fuite du con¬ 
feil que laVeüve lui avoit donné de le bien 
traiter,non comme elle faifoit auparavant, 
mais çommeelle faifoit à tousles autres.La 
Veuve avoit fes raifons "pour lui infpirer 
cette conduite ; elle ne vouloit pas que Ti¬ 
tan retournât dans fon païs , elle défiroit 
feulement qu’il cefsât d'aimer la Princeflè, 
en perdant l’elpérance de lüiplaire,& qu’- 
aprcs cela il s’attachât à elle. C’étoit dans 
çe deflèin qu’elle avoit fait toutes ces noir- 
çeurs,qui cauferent de fi violens chagrins. 
Le lendemain l’Empereur preflà tout 
le monde de partir pour fe rendre au 
Camp. Tiran, aufli-bien que les autres, 
ne négligea rien poUr hâter- fon départ, 
Cette nuit Stéphanie aïant eflàïé de par- 
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1er de Tiran, la Princedè lui impofa fi- 
lence, & lui dit : Vous ne connoiflèz pas 
toute la fauiTeté des hommes : mais je ne 
dirai rién jufqu’au tems où je pourrai 
m’expliquer » 6c que par rapport à toi 
tu verras mes jours en péril : il vaut 
mieux dormir. Stéphanie Voulut répon¬ 
dre » mais inutilement. Elle ignoroit ce 
qui s’étoit pâlie. Deux ou trois jours 
s’écoulèrent de la forte > pendant les¬ 
quels la Princell'e faifoit un accueil égal 
à tout le monde > 6c à Tiran, qu’elle Iça- 
voit devoir partir incelfamment. Elle dit 
en préfènce de l’Empereut : Voici votre 
Grand Général, qui dans peu traitera le 
lé Soudan comme il a fait les Rois de 
Caramanie , 6c de l’Inde Supérieure , 
ou du moins il l’obligera à prendre la fui¬ 
te comme le Roi .d’Egypte, Ses exploits 
font dignes des plus grandes récompen- 
fes. Il ne doit fes vi&oircs qu’à fa valeur , 
& il ne les a remportées que pour lés in¬ 
terets de V. M. L’Empereur dit au Gé¬ 
néral t Je ne puis trop vous remercier de 
tous les avantages que vous m’avez pro¬ 
curés, Tout ce que je vous demande, c’eft 
de continuer comme vous avez commen¬ 
cé ; 6c tout ce que je demande à Dieu , 
ç’çft 4e pouvoir voua récompenfer félon 

E 4 vos 
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vos mérites. Tiran excedé d’une conver¬ 
sation fi indifférente, que la Princeflè 
elle-même avoit entamée à deflèin , ne 
put répondre autre chofe, linon : Cela 
fera ; & pour fe rendre chez lui, il palïa 
par un efcalier qui le conduifit dans une 
chambre , où il trouva le Connétable, 
Stéphanie & Plaifir de ma vie, qui s’en- 
tretenoient. U approcha d’eux, &r leur 
dit : Eh bien , mes Sœurs, de quoi parliez- 
vous ï Seigneur, lui répondit Stéphanie, 
. du peu d’amour que vous témoigne la 
Princefle au moment de votre départ, 
tandis qu’elle devroi* au contraire redou¬ 
bler de carelTes & d’attentions, quand il 
devrait lui en coûter un peu de Son hon- 
peur. Nous avons aufli parlé, continua- 
t-elle , de ce que je deviendrai durant vo¬ 
tre abSence ; car l’Impératrice me dit hier 
au Soir, que j’étois amoureufe > & fans 
lui pouvoir rien répondre> je rougis, & 
je baillai les yeux. C’étoit bien en conve¬ 
nir : car je ne fçavois ce' que c’étoit avant 
la nuit du Château de Malvoifin. Je pré¬ 
vois qu’après votre départ je vais me trou- 
yer dans une facheufe Situation, & qu’il 
faudra que je Sois punie de vos Sautes. 
Ne vous ai-je pas promis , ma chere Sœur, 
lui dit Tiran, que le jour de nçtre dé* 

: J>arç 
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part je prierai l’Empereur, en prefence 
de la Reine, & de toute la Cour, de cou- 
fentir à vôtre mariage avec le Connéta¬ 
ble : il demeurera ici, & le Vicomte de 
Branches fera fa Charge pendant que les 
Noces fb feront. Eh comment les ferai- 
je , lui dit Stéphanie , puifque vous ferez 
abfent, & qu’il ne peut y avoir ni joïe , 
ni plaifir fans vous ? Qu’avez-vous befoin 
de tant de joïe à des N6ces, lui répondit 
Tiran J Gardez - la pour le lit, où vous 
ferez fans crainte & fans inquiétudes. En 
cet endroit de leur converfàtion, l’Em¬ 
pereur arriva, donnant la main à Car- 
méfine. Tiran trouvant le moment favo¬ 
rable pour lui faire la demande dont il 
venoit de parler, fe mit à genoux, & lui 
dit. 

Votre bonté eft infinie, & le temsque 
vous avez régné a éclairé le monde Chré¬ 
tien ; mais enfin, Seigneur, la vie eft 
courte , il ne réfte à l’homme en mou¬ 
rant que le bien qu’il a fait : J’ai donc 
une grâce à vous demander aulfi-bien 
qu’à l’Impératrice & à la Princefle ; c’eft 
de vouloir permettre le Mariage de la 
belle Stéphanie avec mon frere & mon 
ami le Comte de S. Ange , Connétable 
4e V. M, J’efpere qu’il naîtra d’eux des» 
• Vaflàux 
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Vaflàuxàl’Empire & des ferviteurs fidèles. 
L’Empereur lui répondit que ce Mariage 
lui étoit infiniment agréable, & qu’il 

I iermettoit à fa fille de le conclure avec 
e confentement de fa mere, & il les quit¬ 
ta pour lors. Quand Stéphanie «vit que 
l’Empereur les avoit quitté fi promtement, 
elle ne douta pas que Ton mariage ne 
lui déplût ; elle fe retira donc dans 
une chambre, où elle s’abandonna aux 
pleurs & à la douleur. Tiran donna le 
bras à la Princeflè, & fiiivis du Con¬ 
nétable 8c de Plaifir de ma Vie ,.ils fu¬ 
rent à la chambre de l’Impératrice qu’ils 
fupplierent de vouloir confentir à ce Ma¬ 
riage , dont l’Empereur étoit content. El¬ 
le répondit quelle l’approuvoit infini¬ 
ment. On fit aulïi-tôt aflembler toute la 
Cour dans la grande falle pour afiifter aux 
Fiançailles. Le Cardinal que l’on avoit en¬ 
voie chertherpour faire la cérémonie , 
étoit venu quand on fut chercher la Ma¬ 
riée. On la trouva qui pleuroit encore. El¬ 
le ignoroit tout ce qui s’étoit pafie. Les 
Fiançailles fe firent avec magnificence, 
L’Empereur voulut que l’on fi t les noces 1 q 
lendemain > pour ne point retarder le dé¬ 
part de Titan. Elles furent accompagnées 
de Joutes, de Danfes 8c de Cotneaies % 

tout 
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tout le monde étoit content, excepté le 
malheureux Tiran. 

La première nuit des noces, Plaifir de 
ma Vie.prit cinq petits chats & les mit 
en dehors fur la fenêtre de la chambre 
où Stéphanie couchpit, & toute la nuiç 
jls ne ceflèrent de miauler. Quand elle 
les y eut placés, elle fut dire à l’£mpe-> 
reur : Seigneur, courez promtement à 
la chambre de la Mariée, le Connétable 
lui aura fait plus de mal que l’on ne croïoit, 
car elle fait des cris épouvantables. Pour 
pioi je crains qu’il ne la tuë ou qu’il ne 
l’ait bledee. Elle eft votre proche parente. 
Seigneur , venez donc à ton fecours. Çq 
difcours de Plaifir de ma Vie divertit 
fi fort l’Empereur, qu’il fe leva & fe r’ha- 
4>illa j ils furent enfemble à la porte de 
la Mariée où ils écoutetent quelques mo¬ 
yens. Plaifir de ma Vie voïant qu’elle ne 
difoit mot, lui dit : Comment donc, 
Mariée , vous ne criés plus î Eft-ce que 
le combat eft déjà ceffi? Ne pouvez-vous 
pas dire encore cet ah l qui fait tant de 
plaifir dans la bouche des - filles : C’eft li¬ 
gne que l’épine ne vous pique plus , puis¬ 
que vous ne dites mot. Croïcz-moijfi vohs 
ne recommencez, cela vous fera mal. 
L’Empereur, eft ici pour vous écouter fit 

vous 
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vous ne criez pas , car il a peur que ce¬ 
la ne vous fane mal. L’Empereur lui di*r 
foit tout bas de ne pas dire quil fût là. 
En bonne foi je n’en ferai rien, lui ré¬ 
pondit Plaifir de ma Vie > je veux au 
contraire qu’ils fçachent que vous les é- 
coutez. Pour lors la Mariée cria que l’on 
lui faifoit mal. Plaifir de ma Vie lui di- 
foit que fés cris n’étoient pas naturels , 
que c’étoit une comédie qu’elle joüoit. 
L’Empereur rioit beaucoup des plaifante- 
ries de Plaifir de ma Vie. La Mariée qui les 
entendoit rire, leur dit: Qui a mis ces mau¬ 
dits chats fur la fenêtre? Je vous prie de 
les faire bter, ils m’empêchent de dor¬ 
mir. L’Empereur étoit fi charmé de la 
gaïeté de Plaifir de ma Vie , qu’il lui ju¬ 
ra que fi il étoit veuf, il n’auroit point 
d’autre femme qu’elle. L’Impératrice fut 
dans la chambre de l’Empereur & n’y 
trouva qu’un Page , qui lui dit qu’il 
étoit à la porte de k Mariée. Elle y 
vint donc auflî, ic le trouva avec qua¬ 
tre Demoifelles. Quand Plaifir de ma 
Vie l’apperçut, elle lui dit : Madame , 
dépêchez-vous de mourir au plutôt , je 
vous prie, car l’Empereur vient, de me 
dire que fi il n'avoit point de femme, 
il n’en prendrait pas d’autre que moi* 

Conv 
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Coihment, Coquine , vous me dites 
Ces chofes-là à moi-même ! 6c fe tour¬ 
nant vers l’Empereur : Il vous faut donc 
une autre femme ? Dites-moi un peu ce 
que vous en feriez. En badinant ainfi, 
ils s’en retournèrent chacun dans leut 
chambre. Le lendemain on fe divertit 
encore beaucoup, 6 c l’on rendit tous les 
honneurs au Connétable & à fa femme •> 
on les conduifit à la Cathédrale pour 
entendre une magnifique Meflè. 

Après l’Evangile un Moine monta 
en Chaire & leur fit un beau Sermon. 
Après la MelTe l’Empereur fit apporter à 
la Mariée les cent mille ducats, les bi4 
joux 6c les meubles que fon pere lui avoit 
laifTés. Enfuite on fit habiller le Conné¬ 
table avec la foubrevefte de fes armes* 
On le laiflà quelque tems dans cet équi¬ 
page : Après cela on lui fit prendre les 
habits de Duc de Macédoine -, on déplora 
les bannières de ce Duché ; on lui mit fur 
la tête une couronne d’argent, car dans 
ce tems on couronnoit tous ceux qui a* 
voient un titre. Les Comtes en portoient 
une de cuivre ; les Marquis, d’acier ", les 
Ducs, d’argent 5 & les Rois, d’or > cel¬ 
les des Empereurs étoient compofées de 
fept Couronnes. Diofébo grand Conné¬ 
table, 
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table, en eut donc une d’argent, garnie 
magnifiquement de pierre» précieufes» 
Stéphanie fut aufii couronnée. < . 

Après toutes ces cérémonies, les Dames 
&les grands Seigneurs monteront à che¬ 
val avec les bannières déploïées & fuivis 
d’une grande quantité'd’hommes à cheval. 
Ils lapromenerent dans tous les quartiers 
de la Ville* Ils vinrent enfuite dans une 
Prairie magnifique , arrofée d’une belle 
fontaine nommée la Fontaine-Sainte , où 
tous ceux que l’on couronnoit & qui pre- 
noient un titre, venoient faire bénir leurs 
bannières. Après cette Bénédiétion ils 
prirent le nom de Duc & de • Ducheflè 
de Macédoine 5 on les bâtifa avec de l’eau 
parfumée. Si le Duc veut faire des Hé¬ 
rauts & des Rois d’Armes, il le peut avec 
l’eau qui fe trouve de trop , mais il, eft 
obligé de porter le nom du Duché. Au 
refte l’on içait bien que l’on ne peut fai¬ 
re Roi ou Héraut d’Armes que le fils d’un 
Gentilhomme , parce que c’eft un homme 
dans lequel on a plus de confiance que 
dans tous les autres, 8c auquel tout le 
inonde s’en rapporte. Après qu’il en eut 
fait un, le Duc revint à la Fontaine-Sain¬ 
te dont l’Empereur prit de l’eau & le bâ¬ 
tifa encore une fois, en lui donnant le ti¬ 
tre 
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tre de Duc de Macédoine. Aufli-tôt les 
Trompettes fonnerent, & les Hérauts & 
les Rois d’Armes crièrent ; Voici le grand 
Prince Duc de Macédoine de la bonne 
race de Roche-Salée. Après cela il vint 
crois cens Chevaliers de l’éperon d’or tous 
armés de blanc, qui faluerent l’Empereur 
& le nouveau Duc , qui ne fut plus Con¬ 
nétable. Sa Charge fut donnée à un bra¬ 
ve Chevalier nommé Meflire Adcdoro. 
Les trois cens Chevaliers fe diviferent en 
deux troupes} & chacun prit la plus bel¬ 
le Dame, ou celle qui lui plaifoit le plus 
par les rênes de fa hâquenec. Ils marchè¬ 
rent fuivant leur rang & leur ancienne- 1 
té *, ils fe promenoient avec leurs Darnes 
dans les petits bois, & quand ils fe ren- 
contrôlent, l’un difoit à l’autre de lui 
laiiïèr la Dame qu’il menoit} 8c fur le 
refus que l’on en faifoit, on fe propofoit 
de rompre deux lances, 8c celui qui les 
avoit plutôt rompues emmenoit la Dame 
de l’autre. 

Pendant qu’ils fe divertiflôient ainfi, 

, l’Empereur 8c l’Impératrice prirent le 
chemin de la Ville de Pera. La Princef- 
fe 8c la Duchetie de Macédoine demeu¬ 
rèrent dans la Prairie avec Tiran qui ne 
pouvoir joûter à caufe du vœu qu’il avoit 

£it« 
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fait. Le Vicomte de Branches fut toujours 
Un des premiers. L’Empereur fe rendit 
donc à la Ville de Pera où la Fête étoit 
préparée. Il étoit plus de midi que tous 
les Chevaliers n’étoient pas encore, reve¬ 
nus. L’Empereur monta fur une tour pour 
voir ce qui fe pafToit, Les Chevaliers en. 
revenant rompoient des lances devant lui* 
mais il ht à la hn fonner un grand cor que 
l’on entendoit d’une lieuë. Au fon de ce 
cor ils prirent le chemin de Pera. Ils 
trouvèrent trois censChevaliers vêtus d’u¬ 
ne même couleur qui défendoient le pas* 

U fe pafla en cet endroit les plus beaux raits 
d’armes qui firent un grand plaiîir à l’Env- 

( >ereur. Toutes les Dames & les Demoifel- 
es laiflèrent leursChevaliers fur le champ 
de bataille, & fe retirèrent dans la Ville. 
Ce combat dura bien deux heures fans 
que l’Empereur le voulût faire finir. Ils 
mirent l’épée à la main , après avoir rom-, 
pu leurs lances. Mais à peine l’Empereur 
eut fait fonner une trompette, qu’ils fe 
féparerent , & furent de tous côt^ cher¬ 
cher leurs Dames,& ne les trouvant point, 
ils vinrent témoigner leurs regrets à l’Im¬ 
pératrice $c à la Princefle. Elles leur ré¬ 
pondirent quelles ne fçayoient pas où 
elles étoient, qu’elles ctoïoiçnt que ceux 
. qui - 
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<|ui leis avoicnt arrêtées fur le chemin le* 
auroient enlevées. Ils retournèrent donc 
contr’eux l’épée à la main, dans'l’efpé- 
rance dfe les ravoir, & le combat recom¬ 
mença de plus belles Quand il eut duré 
quelque téms , ils appérçurent leurs Da¬ 
mes lur lés murailles au Palais. On fônnà 
une trompette , ils mirent tous pied a 
terre. Les" Dames qui étoient fur les mu¬ 
railles défendoient l’entrée du Château , 
mais les Chevaliers entrèrent par forcé 
d’armes, & quand ils furent dans la gran¬ 
de cour , ils fe partagèrent én deux trou¬ 
pes. Les Chevaliers alfaillanS envoïercnc 
un Roi d’Armes prier les autres de s’én 
aller & les allurer qu’ils étoient dans le 
deflèin de recouvrer leurs Dames, & de 
regagner ce qu’ils avoient perdu ; mais 
ils n’y voulurent point conféntir. Le com¬ 
bat qui fut très-beau j recommença à pied 
dans le Palais. Les uns tomboient d’un 
côté, les autres dé l’autre ; ils fe portoient 
des coups de mafle terribles , & ceux qui 
perdoient mie fois cétte arme, ne pou- 
voientplus revenir au combat. La même 
loi étoit impofée à tous ceux qui tou- 
-choient la terre du corps ou de la main. 
Ce combat dura jufqu’à ce qu’ils fe trou * 
vercnt dix contre dix, ce qui devint très- 
Tornll. F agréable 
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agréable à voir. Après quoi l’Empcreut 
les fit féparer. Quand ils furent tous dé¬ 
formés* ils fe rendirent dans la grande fol¬ 
le où ils dînèrent. Après le dîné on dan r 
fo jufqu’à une heure devant le coucher du 
foleil , que l’on forma un ballet ou plu¬ 
tôt un branle , où tout le monde fe te¬ 
nant par la main , ils s’en retournèrent 
en danfont à la Ville deConftantinople. 
Après le foupé Tiran aflèmbla tous ceux 
qui étoient de fes parens & qui fe trou- 
voient au nombre de trente-cinq Che¬ 
valiers ou Gentilshommes, & leur dit, 
en ces termes, pourquoi Diofébo s’ap- 
pclioit de Roche-Salée, 

Il y avoit deux frètes parens du Roi d’An¬ 
gleterre, qui firent la Conquête de la Peti¬ 
te Bretagne. L’aîné fe nommoit Uterpan- 
dragon. Il eut pour fils le Roi Artus. La 
première Conquête qu’ils firent, fut celle 
d’un Château très-fort, bâti fur une haute 
montagne de très-bon fel. Malgré les pei¬ 
nes qu’ils eurent à le prendre & le monde 
qu’ils y perdirent, ils ne changèrent point 
fon premier nom, que le cadet porta de¬ 
puis. Son aîné prit celui de Duc de Bre¬ 
tagne. Le Roi de France aïant mandé par 
fesAmbafiàdeurs qu’il lui donneroit fa fille 
en mariage, il envoïa fon frereUterpan- 

dragon 
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dragon en France pour l’époufer en fon 
nom. Mais quand il la vit fi belle, il dit 
au Roi qu’il n’avoit point de Procura¬ 
tion de Ton frere, 6 c qu’il ne la fiancerait 
point. Il fuppofa des Lettrés de créance • 
avec lesquelles le Roi lui donna fa fille 6 e 
deux cens mille écus , à condition qui 
dans l’efpaçe de trois ans il prendrait 
le nom de Roi de Bretagne. Ilconfentit 
à tout, ôc mena la Princeflè droit au Châ- 
teau de la Roche-Salée, il laifla toute la 
fuite dans la Ville , & l’aïant fait entrer 
dans le Château, il l’époufa. Le Duc de 
Bretagne apprenant cette nouvelle, la fup- 
porta .afTez patiemment à caufe de l’a- 
mitic qu’il avoit pour lui. Mais le*s Che» 
valiers qui avoient accompagné'la Prin-î 
celle , rendirent compte à leur retour de 
ce qui s’étoit pafïe. Le Roi en devint fu- 
rieux.vSur le champ il 'aflèmblà' fon Ar¬ 
mée & matcha avec un grand nombre dé 
troupes pour affieger le Château de Ro¬ 
che-Salée. Le Duc de Bretagne erivoïa 
prier le Roi de France* de pardonner à 
fon frère , & dans lêmême-tems, il lui 
envoïa des troupes 8 c des vivres, 6 c totié 
ce qui lui étoit néceftàire pour foiitenir 
un Siégéi En effet, le Roi affiegea cetté 
Place, devant laquelle il fut un an & deux 

Fi mois > 
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mois, & quelques afiàuts qu’il pût don¬ 
ner , jamais il ne lui fut poilible de l’em¬ 
porter. Le Duc de Bretagne étoit tou¬ 
jours avec le Roi, le priant de vouloir 
pardonner à fon frere. Enfin voïant qu’il 
ne pouvoit venir à bout de fon defièin , 
il conclut le Mariage d’une autre de fes 
filles avec le Duc, qui confendt pour 
faire la paix de fon frere, à prendre une 
bâtarde & fans dot. 

Tous ceux quiétoient avec Tiran é- 
toient de cette ancienne Maifon, d’où il 
étoit ford de tous les tems d’aulfi braves 
Chevaliers que de belles & fages De- 
moifelles. Tiran & tous ceux qui def- 
çendoifcnt delà Roche-Salée , furent bai- 
fer les pieds & la main de l’Empereur, 
pour le remercier de la grâce qu’il leur 
avoit faite en donnant fa nièce à un hom¬ 
me de leur Maifon. Après qu’ils eurent 
fait leur compliment, l’Empereur leur 
dit : 

Le mérite & les vertus jointes à vos 
belles a£tions& k toute votre conduite, 
brave Général, font que je vous aime 
de tout mon coeur , & que je fuis char¬ 
mé de me voir allié à la Maifon de Ro¬ 
che-Salée , que je préféré à toutes les au¬ 
tres. Mais j’aurois vpulu pour être plus 
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lié avec vous, que c’eût été vous qui eut- 
fiez époufé. maniece Stéphanie avec le 
Duché de Macédoine & beaucoup d’au¬ 
tres chofes que je vous aurois données. 
Vous n’avez rien voulu accepter de tout 
ce qüe je vous ai .offert, vous avez don¬ 
né à Diofébo le Comté de S. Ange & le 
Duché de Macédoine , je vous avoue 
que je nefçai plus ce que vous attendez > 
à moins que vous ne comptiez que je 
vous donne mon Empire. Vous vous 
trompez fi cela eft ; car ma foi j’en ai 
befoin, & je veux le garder pour moi. 
Pour vous je ne fçai comment je pour-' 
'rois vous faire riche, vous donnez tout 
& vous viendriez aifément à bout de me 
ruiner. Cependant il me femble que l’on 
ne doit, fur-tout quand on eft dans les 
Païs étrangers , penfer aux autres qu’a- 
près fon etabliftement. , Tous les excès 
font à blâmer , les vices fe cachent, fou- 
vent fous les apparences de la vertu. Ti- 
ran lui répondit en ces termes : Grand 
& illuftre Empereur, les richeffès ne 
peuvent jamais latisfaire pleinement, c’eft 
pourquoi je ne délire aucun des biens de 
la fortune je ne veux que fervir V. M. 
de façon que je puilïè, rétablir & augmen¬ 
ter l’Empirq Grec. Les tréfors de l’hon- 
. F 3 neut 
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neur & de la gloire me fuffifent, li j’en 
puis amaflèr. Tout ce que je défire, c’eft 
d’établir mes,païens & mes amis. Pour 
moi je ne veux d’autres biens- que mon 
cheval ÔC mes armes. Je prie donc V. 
M. de ne plus penfei; à me faire riche, 
pi a me donner rien qui puifïe lui être 
péceflâire. Je fers Dieu pour l’augmen¬ 
tation de la Foi Catholique. Jufques ici 
fes grâces ne m’ont point abandonné. Je 
n’ai donc qu’à vous remercier de ce que 
vous avez fait en faveur de mon Coufin 
Diofébo. Le vieil Empereur charmé de 
•la noblefle des réponfes de Tiran, fe tour¬ 
na du coté de fa chere Carméline, 8c lui 
dit: Jamais je n’ai vu de Chevalier auffi ac¬ 
compli > toutes les fois que je lui parle > 
j’en fuis dans l’idmiration -, mais n Dieu 
me lailTe vivre > aflurément je le ferai 
Roi. 

Qjiand les Fêtes forent terminées, le 
nouveau Duc de Macédoine logea dans 
le Palais. Il donna le lendemain un grand 
dîné à tous fes parens de la Maifon de 
Roche-Salée. L’Empereur dit à fa fille 
d’aller trouver la Duehefie pendant qu’ils 
dînoient, afin d’honorer la Fête. La Prin- 
cefïê fuivie de toutes fes Dames & fes 
Dempifelles, fe mit en chqpain pour s’y 

tendre j 
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rendre 5 mais avant que d’arriver> la Veu¬ 
ve Repofée s’approcha d’elle , & lui. dit : ' 
Pourquoi V. A. veut-elle aller trouver 
ces Etrangers} Elle ne peut que les em- 
barrafler, & troubler le plaifir qu’ils peu¬ 
vent goûter. Comptez qu’ils prérerent une 
aîle de perdrix à toutes les Demoifelles 
du monde. Déplus V. A. étant hile de 
l’Empereur» ne doit point aller fi facile¬ 
ment partout -, foïez plus réfervée, h 
vous voulez que l’on vous rende ce qui 
vous eftdû - , mais je fuis toujours étonnée 
de voir l’envie que vous avez d’être fans 
cefle auprès de ce traître de Tiran. L’at¬ 
tachement que j’ai pour vous , m’oblige 
à vous parler » comme je fais , à vous du¬ 
re que votre boh homme de pere n’y re*- 
garde pas d’aflez près , de vous envoïer 
à une telle heure rendre vifite à des Che¬ 
valiers. La Princeflb déjà prévenue par 
les dilcours précédons de la Veuve , fui- 
vit fon confeil, quoique malgré elle, & 
alla s’afflieer dans fa chambre, 

Plaiflt de ma vie curieufe de voir ce 
que faifoit Titan, fut rendre vifite à la 
Duchefle après le dîner 1 elle le trouva 
qui revoit dans l’embtafür© d’une fenê¬ 
tre : elle s’approcha de lui, Be lui dit pour 
le confiait* : Je fouffre de vous voir dans 
^ - F 4 l’érat 
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l'état où vous êtes. En quoi puis - je vous 
être utile ? Je vous jure qu’il n’y a rien 
que je ne fafle pour y parvenir. Tiran 
la remercia beaucoup. La Ducheffe s’é- 
taift approchée d’eux, demanda à Plaifir 
de ma vie, pourquoi la Princeflc n’étoir 
pas venue ? Elle lui répondit que la Veur- 
ve Repofée l’en avoit empêchée. Mais 
dans la crainte que la colere ne tranfpon- 
tât Tiran, elle ne voulut pas leur appren¬ 
dre tout ce qu’elle leur avoit dit ae lui. 
La Duchefle prit ainfi la parole : Puifque 
je fuis à préfent maitrefle de mes a&ions y 
je jure par notre Dame que j’aurai une 
Explication avec la Princeflè, & qu’en- 
tre-ci & demain je fçaurai ce qui en eft. 
Ce n’eft point cela qu’il faut faire, ré¬ 
pliqua Plaifir de ma vie, elle ne voudra 
jamais nous écouter , furtout la Veuve 
Repofée , étant toujours auprès d’elle ; 
je n’ofe vous dire tout le mal qu’elle dit 
de Tiran. Ah ! fi je m’y trouvois, répon¬ 
dit-il , je le ferois bien retomber fur elle » 
Lailfons tout cela, interrompit Plaifir de 
ma vie, ne penfons qu’aux remedes que 
■ nous y pouvons apporter. Pour moi, voi¬ 
ci mon avis. La Princefle m’a dit de lui 
préparer un bain pour demain- au foir : 
pendant que l’on foupera, jç pourrai vous 

cacher 
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cacher dans la garderobe où elle doitfe 
baigner. Perfonne ne vous verra ; 6c 
quand, après être fortie du bain , elle 
fera endormie dans Ton lit, vous pourrez 
vous mettre à fes côtés. Il ne s’agira plus 
que d’être auffi hardi que vous l’êtes dans 
les Batailles. Si vous fçavez un meilleur 
moïen que celui-ci, continua-t-elle, fai¬ 
tes-nous-en part. La DuchelTe lui dit 
qu’elle propofoit le dernier remede qu’ils 
pudènt emploïer ; 6c Tiran ajouta , qu’il 
ne vouloit point d’un bonheur qu’il ne 
devroit qu’à la fortune. D’ailleurs, ajou¬ 
ta-t-il , feroit-ce un bonheur que de me 
fatisfaire , & de déplaire à la PrincefTe î 
Plutôt mourir de la mort la plus cruelle, 
que de la voir irritée contre moi ? Par ma 
foi, lui répondit Plaide de ma vie , je 
n’augure pas bien de vous. Et fi vous ai¬ 
miez autant que vous le dites, vous ne 
refiiferiez pas ce que je vous propofe. Du 
moins , vous voïez l’envie que j’ai de 
vous fervir. Vous aimez mieux prendre 
un chemin par lequel vous n’arriverez 
jamais, Pour moi, je ne veux plus m’en 
mêler •> cherchez- qui pourra vous fecou- 
rir dans vp$ malheurs. Au nom de Dieu, 
Demoifelle , lui répondit Tiran > ne m’a- 
bandonneç pas. ypïons çnfemble quel 

eft 
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eft le meilleur parti. La Ducheflè ne peut 
plus être auprès de la belle Carmefine 
auflî fouvent que je le voudrais ; je n’ai 
donc plus que vous ,3c fi vous n’avez pi¬ 
tié de moi, comptez que je perdrai l’ef- 

J jrit. Les Anges eux-memes, lui dit Plai- 
ir de ma vie, ne peuvent vous donner 
un meilleur confeil que le mieg. Noua 
vivons dansla Loi de grâce, 3c non dansla 
Loi de juftice > mais le courage vous man¬ 
que , quand il ne s’agit que d’ofer vous 
rendre heureux. Enfin, ils réfolurenrque 
la Ducheflè iroit voir fi elle ne pourroie 
pas parler à la Princeflè. 

Quand elles furent arrivées chez elle * 
ellqs la trouvèrent à fa toilette dans fà 
garderobe. La DuchdFe réfolut de lui 
Faire une malice de femme dans la cham¬ 
bre par où la Princeflè devoit néceflâire- 
ment palier : elle fe mit au pied du lit , 
la tête balle, appuïée dan» les mains. La 
Princeflè fçaehant qu’elle étoit là, lui fit 
dire d’entrer dans la garderobe- La Dit- 
cheflè n’en voulut rien faite , 6c Plaifir 
de ma vie, qui avait imaginé ce fttatâ- 
gême, lui dit qu’elle ne'pottvoit venir * 
tant elle lui patoiflbit affligée. La Prin¬ 
ceflè fortit de fa garderobe, 3c voïant la 
Ducheflè fi trille» vint à elle, en lui di- 

*■ fant ^ 
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fant : Ma chere fœur , qu’avez-vous donc 
qui vous afflige.? Apprenez-le moi , 6c 
fbïez sûre que je ferai tout ce qui dépen¬ 
dra de moi pour vous confoler. Madame, 
lui répondit la Ducheflè,c’eft vous qui me 
mettez au défefpoir, 6c qui me faites dé¬ 
lirer de fuir le monde : vous m’avez char¬ 
gée tfe porter des paroles à Tiran quand 
nous étions au Château de Malvoilini 
vous les avez renouvellées quand nous 
fommes revenues ici, &vous les démen¬ 
tez toutes. Je vous conjure, Madame, 
de ne me point rendre parjure, 6c de n’ê- 
tre point caufe de ma perte, en me met¬ 
tant mal pour toute ma vie avec le Duc 
6c avec Tiran. Que vous revieadra-t-il 
de me rendre malheureufeî Toutes ces 
paroles étoient.accompagnées de larmes 
qui émurent la Princelfe, 6c diminuèrent 
un peu la colere qu’on lui avoir infpirée 
contre Tiran. Elle lui die donc avec beau¬ 
coup de douceur : Je t’aime, Stéphanie ^ 
tu es ma fœur, 6c ma coufinë ; je fuis fâ¬ 
chée de te voir dans l’affli&ion, moi qui 
t’aime, qui t’ai aimée, 6c qui t’aimerai 
toujours. Puifque tu le délires, je parle¬ 
rai à Tiran, quoique j’aïe toutes les rai- 
fons du monde pour n’en rien faire ; car 
£ tu fçavois comment il en ufe avec moi, 
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& tout ce qu’il a dit de moi, tu ferois 
dans l’étonnement. Mais le tems de fouf- 
frir fuccéde à celui de rite & de fe di¬ 
vertir. Je le verrai, puifque c’eft une cho- 
fe qui- t’eft néceftàire -, fans cela je te jure 
que je ne le verrois jamais. Car on fie 
peut comprendre qu’un Chevalier aufli 
brave, foit aufli ingrat. Comment » Ma¬ 
dame, lui répondit la Ducheflè ! vous 
croïez qu’un Chevalier li fage & fi ver¬ 
tueux que Tiran, a pû dire quelque cho- 
fe qui vous puifle offenfer -, lui qui s’ex-- ' 
poferoit contre un monde entier, pour 
punir la moindre parole dite contre vor 
tre Altefle ? croïez pas qu’il foit tel 
qu’on vous l’a dépeint. Quelque faux co¬ 
quin de flatteur vous aura perfuadé des 
fauflètés, pour faire tort au meilleur Che¬ 
valier qui foit au monde. Plaifir de ma 
yie fe mêla de la converfation , & dit 
queTiran raflembloit toutes les vertus, & 
qu’elle auroit grande envie de fçavoir 
quelle étoit la malheureufe qui pouvoir 
accufer un Chevalier aufli accompli. 
Croïez-moi, lai fiez parler les méchans, 

& aimez ce que vous devez aimer ; vol* 
en aurez plus de gloire. C’eft à un Cheva¬ 
lier aufli généreux que la poflèflioo de V. 

A. éft due, elle que ni l’or, ni l’argent, 

ne 
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• ne peuvent acheter. Aimez, Madame, 
celui qui vous aime. N’écoutez point cet¬ 
te Veuve endiablée, qui feule fait notre 
mal à tous. J’efpere que Dieu tout-puiflànt 
le fera retomber fur elle. Quand eft-ce 
que je la verrai fouetter toute nuë par 
toutes les rues ' de la Ville 2 Tai-toi, lui 
dit la Princefle, tu crois que la Veuve 
Repofée me parle : elle ne fçais rien de 
tout cela ; c’eft moi qui lent tout le mal, 
& qui prévois, tout ce qu’il en peut arri¬ 
ver. Mais enfin, je ferai ce que vous me 
confeillerez. Si vous voulez vous en rap¬ 
porter à moi,r£prit Plaifir de-ma vie,je ne 
vous confeillerai rien que pour votre pro¬ 
fit, & pour votre honneur. 

Alors elles fe feparerent, & la Duchcl- 
lè revint chez elle dire à Tiran tour ce 
qui s’étoit pafle. L’efpérance d’entretenir 
la Princefliynodera Ion défefpoir -, il paf- 
fa dans la grande, falle, où l’Empereur, 
l’Impératrice, fie la Princefle étoient avec 
toutes les Dames. .Ils danferent pendant 
long-tems. La Princefle eut beaucoup 
d’attention pour Tiran. Après les danfes, 
elle fe retira chez elle pour fouper. La 
Veuve Repofée ne pouvant être entendue 
de perfonne, lui dit : La façon honnête 
dont j’ai toujours penfé, caufe le chagrin 

que 
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que j’éprouve en voïant que V. A. veut ftf • 
perdre „ &c me faire maudire le jour où je 
fuis née > car je trouve des gens qui ont les 
yeux fans ceflè attachés fur vous, & qui 
meîregardant,s’écrient: OVeuveRepofée 1 
Comment peux-tu fouffrir qu’un Etran¬ 
ger emporte ainfi les premières faveurs de 
Carméline î Ces paroles me mettent au 
défefpoir. Je préfererois la mort à un tel 
reproche, s’il étoit mérité. Songez, Ma¬ 
dame , qu’avant que cela arrive à une 
Princefle comme vous, il faut que les 
Evêques & les Archevêques en foient 
avertis. Vous avez «lit devant tout le 
inonde, que vous ne vouliez époufer ni 
Roi, ni fils de Roi étranger, parçe que 
vous ne les pourriez jamais connoître 
parfaitement •, que vous n’aviez befoin 
d’aucun des avantages de la fortune avec ' 
la fuccefiion de l’Empereur, §c que vous 
ne vouliez être foumife à aucun Roi, ni 
à aucun Empereur du monde : ainfi Vous 
prendrez Tiran lorfque vous aurez envie 
de vous marier. Ce que je vous dis, Ma¬ 
dame , ce n’eft point pour vous rappeller 
ce que je vous ai déjà dit j feulement pen- 
fisz que quand il fera votre Mari, les foi- 
blefles que vous aurez eu pour lui, lui 
paroîtront des crimes. Au premier cha¬ 
grin 
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crin il vous les reprochera , & il feper- 
fuadera qu’il n’aura pas été le fcul pour 
qui vous en aïez eu de pareilles. Que 
pourrez - vous répondre à fes reproches 2 
Comment vous garantirez-vous des effets 
de fa jaloulie î Si vous fuccombiez , 
comptez que je ne furvivrois pas à ce mal¬ 
heur. Elle fe tut après cela pour attendre 
la réponfe deia Princefle, dont le trou¬ 
ble & l’agitation étoient extrêmes. Mais 
elle n’eut pas le tems de lui rien dire -, car 
l’Empereur dtoit à table , & l’avoit plu- 
iieurs fois envoïé chercher. Elle fortit 
donc de fa garderobe, en lui difant qu¬ 
elle étoit fâchée de ne pouvoir lui répon¬ 
dre. 

La DucheflTe qui attendoit, pour fçavoir 
d’elle fi Tiran viendroit ou non cette 
nuit, la voïant agitée, trille, & le vifa- 
gç fort rouge, n’ofa jamais lui rien dire ; 
mais Plaifir de ma vie lui dit en la Ad¬ 
vint : Quand le Ciel ell rouge, c’ell une 
marque aflurée de tempête. Tai-toi, 
folle, lui dit la Princeffe : elle étoit fi 
anùhée, que l’Empereur s’en apperçut. 
Il lui demanda 1a raifon du chagrin qu’elle 
paroifloit avoir. La Princefle lui répon¬ 
dit , qu’elle n’en avoit aucun, qu’un mal 
de coeur l’avoit obligée de fe jetter fur 
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fon lit -, mais qu’elle Ce trouvoir mieux.; 
L’Empereur ordonna à fes Médecins de 

f >rendre garde à ce qu’elle mangerait. Ils 
ui permirent de fnanger un failan , parce 
que c’eft une viande co rdiale & bonne pour 
le cœur. La Duchefle fe mit à côté d’elle , 
non pour Couper, mais pour avoir unç ré~ 
ponle à portera Titan, qui l’attendent dans 
la chamDre. Après le Couper, la Duchéflè 
dit tout bas à la Princefle : Votre Altéllè 
Ce Couvient-elle de ce qu’elle m’a promis * 
Mais en même-tems je lui dirai , qu’un 
Vallai ne peut nuire à Ccm Seigneur* & 
que la Veuve RepoCée eft née dans mes 
Etats j qu’ainCi elle doit prendre garde à 
elle ; car elle a delTervi la mort par tout 
te qu’elle Cait. 

Je vous aime, lui répondit la PrinceC- 
Ce, & je Cerai pour vous tout ce qu’une 
tendre Cœur peut & doit faire, & davàn- 
tange s’il le faut mais je vous prie de ne 
me point parler de la Veuve RepoCée, & 
quoiqu’elle Coit votre Vaflàle, je vous 
allure qu’elle n’a point de tort avec vous. 
Ne Coïez point fâchée contre elle , elle 
n’a aucune part à ce que j’ai dans l’efprit. 
Mais, lui dit la DuchelTe, répondez-moi 
Cur le compte de Tiran î Voulez-vous 
qu’il vienne vous parler cette nuit}Il eft 
■ «. dans 
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dans une impatience que je ne,puis vous 
repréfenter. Ne me refufez pas cette grâ¬ 
ce , continua-t-clle, je vous en conjuré' 
par ce que vous avez de plus cher» Je 
veux bien qu’il vienne ce foir y lui répon¬ 
dit la Princeflè, je l’attendrai ici , nous 
danferons; & s’il veut me parler , je l’é¬ 
couterai volontiers. Vous vous vantez de 
franchise & de loïauté, dit la Duchelïey 
& cependant vous voulez me tromper» 
Réporidez-moi précifément. Voulet-vOus 
que Tiran vienne vous parler, Comme il 
a fait au Château de Malvoifin ? Sans ce¬ 
la , vous ne fàtisfaites point à vos enga- 
geméns. Quand vous m’avez parlé de Ti¬ 
ran, reprit la Princefïe , je n’ai jamais 
compris qu’il délirât autre chofe quê de 
vouloir m'entretenir de ce qu’il fouffrb -, ; 
j’y pénfe à tome heure avec une douleur 
fit un chagrin que r je'ne puis exprimer t 
dités-lui que je le prie, comme Cheva- 
lrer loïkl, de ne me plus tourmenter, 8c 
dé ne plus penfer à moi ; que je pleure 
dés larmes de fatfg : par le cruel état au¬ 
quel jë fuis réduite. 'Mais, reprit la Du- 
chefle : , pourquoi vous affliger comme 
vous faites ? Souvenez- vous des paroles 
que vous lui avez données , 8c des fer- 
mens que vous lui avez faits la nuit du 
Terne Jt. G Châ- 
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CKâceau deMalvoifin.Vous pourrez vous 
entretenir avec lui, & lui dire tout ce 
qui vous afflige ; mais croïez qu’une Prin¬ 
cefle comme vous ne doit pas manquer â 
fa parole. Enfin, 'ma chere fœur > lui dit 
la Princefle, je confier verai mon honneur 
tant que je vivrai j vous me trouverez tou¬ 
jours dans cette réfolution. La Ducheflc 
la laiflà fort fâchée de tout ce qu’elle ve- 
noit d’entendre. Elle en rendit compte à 
Tiran ; ce qui redoubla infiniment fon- 
chagrin. Quand l’Empereur eut foupé, il 
cnvoïa chercher le Général chez le Duc 
de Macédoine où il fçavoit qu’il étoit. 
Il dit en même-tems à la Princefle de 
< mander les Muficiens, pour amufèr les 
Chevaliers, dont le départ étoit fi pro¬ 
che. Mais elle lui dit quelle avoir plus 
befoinde s’aller coucher que de danfer. 
Elle prit congé de lui, 8c fe retira dans 
fa chambre, pour ne point parler à Ti- , 
ran. La Veuve Repofée approuva fa .con¬ 
duite. Plaifir de ma vie. alla .chez la Du- 
chefle parler à Tiran j elle lui dit : Sei¬ 
gneur, n’attendez rien de la Princefle, 
tant que la Veuve fera auprès d’elle : elles 
s’entretiennent à préfept toutes deux, 8c 
parlent'de vous. Jamais vous n’obtien¬ 
drez -rien, û vous ne faites çe que je vous 
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ai confeillé. C’eft démain le jour de foa 
bain, .& je vous promets de vous faire 
palier la nuit dans lbn lit. Je couche avec 
elle depuis que la Buchefle eft mariée ÿ 
comptez qu’elle h’éri parlera jamais : re- 
pofez-vous fur moi. Tiran la fémercia de 
tout fon coeur de l’intérêt qu’elleprenoit 
à ce qui le regardent. Mais il l’amira que 
pour l’empire du monde, il ne voudroit 
pas faire la moindre violence à une femme 
telle qu’elle pût être. Eh qüoit voudrois- 
je déplaire,continuait-il^ celle que j’aime 
plus que moi-même I Je fôuffrirai toute 
ma vie, en la fervant à pied, à cheval, 
armé', 1 ou défarmé.Je me mettrai à fes 
genoux pour obtenir pardon , fi je l’ai 
offenfée y mais je ne mériterai point le 
nom de^ traître. P&ifir de ma vie'mécon¬ 


tente de: fa réponfe , lui dit : Seigneur 
Chevalier, par ma foi, je commence i 
croire'que vous n’êtes pas tout ce que l’on 
dit* Comment, vbui cràignez d’emploïer 
une petite violence pour être heureux , 
encore auprès d’une femme dont vous 
fçavfezque vous êtes aimé,& qui n’eft rete¬ 
nue que par fes fctupules >Vous aimez une 
brave’ & belle Dembifelle, croïez-moi > 
allez dans fa chambre •, jetter-vous dans 
le lit où elle eft, ntic en chemife habillée, 


Gx 
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pouffez toujours, votre poiotc j cotre 
amis , on n’y regarde pa* de fi près. Si 
vous faites autrement , je ne me mêle plus 
de vos affaires. Allez,'j’ai vû maints Che¬ 
valiersqui pour avoir fçu mener les 
rotins, & lâinr l’ocçafion qui fe préfen- 
toit, font venus à bout de leurs belles. 
Ah, mon Pieu, «juçl; plaifir que celui de 
tenir entre fes bras une fille de quatorze 
ans, toute nuë, belle, fille d’un Empe¬ 
reur , que l’on aime , & de lamelle on 
eft aimé! Croïez-moi, fuivezmes con¬ 
fiais. Tiran fut obligé de fortir,parce 
que la nuit s’avançpit, & que l’on .vouloir 
fermer r les portes du Palais. Quand.il eut 
pris cçpngé. de la Duchejffe , Plaifir de ma 
vieilli ait : Général, je ne trouverdiz 

E erfqnné qui en fît autant pour moi. Al- 
:z vous coucher, &; ne quittez pas.votre 
lit. Tiran lui dit qu’plie étoit adorable , 
4c qu’elle donnoit toujours de bops.com- 
fêils. Ils fe féparerent,. Tiran peina toute 
la nuit à ce qu’elle lui avoir dit. 

Le lendemain matin l’Empereur leu*. 
voïa chercher le Général > il fe rendit A 
(es ordres. Il le trouva qui s’habiltoit tla 
Princeffe le fervoit. Elle étoit vêtuë d’u¬ 
ne robe volante & fort courte ï fa gorge 
ecoic découverte , Ôc .fes cheveu* flot- 

tans 
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tans fur Ton dos, tonchoient presque U 
terrç, Lorfque Titan fut devant l’Empe- 
leur, il relia frappé de l’extrême beauté 
de la Princefle. L’Empereur lui dit : No¬ 
tre Général, au nom de Dieu, partez in- 
ceflàrament, & faites partir les Troupe# 
qui font encore ici. Tiran tout occupé, 
ôc tout ébloui de. la beauté de celle qu’il 
adoroit, fut quelque. tems fans lui ré¬ 
pondre. Il dit pour .s’excufer, qu’il étoic 
occupé des Turcs, & qu’il fuppüoit fa 
Majefté de vouloir bien lui répéter l’or¬ 
dre qu’il venoit de lui donner. L’Empe¬ 
reur fort étonné de l’embarras dans le- 
quel il le voïoit, & de fon peu d’atten¬ 
tion a l’écouter, voulut bien répéter ce 
qu’il : avoit déjà dix. Alors Tiran lui 
(fondit : V. M. doit fçavoir que l’on a 
crié par toute la Ville, que le départ 
étoit fixé â Lundi. Nous Tommes aujour¬ 
d’hui à Vendredi ; ainfi , Seigneur , ,ott 
partira tout auffi-tôt qu’il fera poffible. 

- Tiran fe mit derrière l’Empereur, en 
face de la Princefle, avec les mains fur le 
vifage. Elle& toutes les Demoifelles ne 
purent s’empêcher de rirç. Pendant que 
Tiran étoit dans cette attitude , Plaifir de 
ma vie prenant l’Empereur par le bras , 
pour l’obliger à la regarder , lié dit ; Sei- 

G j gneur. 
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gneur, ayez-vous fait quelque chofe qui 
puilTe récompenfer Tiran ? lui qui a .vain¬ 
cu & défait le Grand Soudan , & qui lui 
a. fait abandonner le ridicule projet qu’il 
•avoir formé, de fe rendre maître de l’Em¬ 
pire Grec ; & quoiqu’il ait tâcher de vous 
léduire .par fes belles paroles, il eft enco¬ 
re à Beaumont, où il cherche la fureté , 
en abandonnant les Rois Turcs. Si j’étois 
Maitrelle de l’Empire Grec, & que Car- 
méfine fut ma fille , je fçai bien à qui je 
la donnerais pour femme. Mais nous au¬ 
tres filles, nous ne cherchons que des 
honneurs , un état, & dé la dignité > auffi 
cela réiilfit comme il plaît à Dieu. Que 
m'importerait à moi d’être alliée à la race 
de David', & que faute d’un bon Cheva¬ 
lier , je perdilïe mes. Etats J Comment fe 
peut-xl, Seigneur , que vous n’aïez pas 
fait le projet de donner la Princclïe en 
mariage ; àqui ; le .dirai-je î Oüi, je fuie 
obligé de le dire, à Tiran. Aïezr cette 
consolation de.votre vivant, & n’atten¬ 
dez pas que la chofe fe fade quand vous 
n’y îcrezplus. Confcntezà ce que veut 
la nature, à ce que Dieu femble avoir dé¬ 
terminé. Vous en aurez de l’honneur en ce 


monde, & le Paradis eh l’autre. Craignez 
de faire edtame ce Comte de Prdvènce,; 

■ ; : " qui 
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qui avoit une belle fille. Le grand Roi 
d’Efpagne la demanda en mariage.Maisle 
Roi Ton pere Paimoit fi fort,quïl ne voulut 
jamais la marier. Enfin , elle vieillit dans 
fon Palais.Quand le Roi fut mort, elle ne 
trouvaperfonne quifo voulût époufer.On 
s’empara de fes Etats > elle en hit chaflee» 
& alfa mourir dans l’Hôpital d’Avignon » 
pour s’être trop livrée à l’amitié que le 
Roi fon pere avoit pour elle. Alors elle 
fe tourna du côté de la Princelïe > & lui 
dit : Vous êtes du fàrig Roialj pjenez 
promtement un mari mais très-promte- 
ment? &fî votre pere ne veut pas vous 
le donner, je vous le donnerai moi-nie- 
me , & ce ne fera pas un autre que Tirai*. 
C’eft une grande chofe qu’un mari 5 car 
enfin fouvent pour un Chevalier il s’eft 
donné de temples combats. Votre Maje- 
fté ne fc fouvient-elle pas de la fituation. 
où étoit l’Empire avant l’arrivée de Ti¬ 
tan * Au nom de Dieu , Demoifelle , in¬ 
terrompit Tiran , ne dites point des cho*- 
fes aulii déraifonnables de moi. Allez- 
vous battre, répondit Plaifir de ma vie » 
& laiffez-nous aire ce que nous voulons 
* dans nos chambres. L’Efhperetyr s’écria : 

: Par les os de l’Empereur Albert môm pe¬ 
re > tu fçras la plus fmguliere fille dtjnton- 
I G4 de; 
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de : plus tu vas en avant,& plus je t’aime j 
je te donne < oooo. ducats fur mon tréfor. 
Blle'lui baiiala main. 

La Princeflè pendant cette converfa- 
tion étoit fort troublée, & Tifan ne fça- 
voit quelle contenance tenir.Quand l’Em¬ 
pereur eut achevé de s’habiller , il alla à 
la Melle. Tiran accompagna l’Impératri¬ 
ce & la Princeflè. Au retour il eut oc- 
cafion de lui parler, & lui dit : Qui pro¬ 
met , s’engage. Elle lui répondit oiii > mais 
je n’ai rien fait en préfence de Notaire, 
Blailir de ma Vie qui les entendoit, lui 
dit,: Non, Madame, lespromellès d’a¬ 
mour &ç leur accompliflement n’ont pas 
befoin de témoins. Nous ferions bien à 
plaindre s’il nous falloit un aéke par-de¬ 
vant Notaire à chaque fois, tout le papier 
du monde n’y fufiiroit pas , ces pro- 
meflès s’accomplidènt â tâtons aulü-ojen 
qu’au grand jour. O quelle folle, dit la 
Princefle 1 Parlera-t-elle toujours de ces 
■ chofes-là. Tiran n’ofa feulement pas la 
prier de lui rien accorder. Quand ils fu¬ 
rent de retour dans fa chambre, l’Empe¬ 
reur demanda à- Carméline avec bonté 
de quelle j>art venaient les difcours que 
Plaifir de ma Vie lui avoit tenus. Je vous 


jure que. je n’en fçairiçn , lui répondit la 
• ' , Prin- 
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Princefle, jamais je n’ai penfé à rien de 
femblable ; mais elle eft folle, & rien 
ne la peut empêcher de dire ce qui lui' 
vient en penfee. Elle n’eft pas folle, re¬ 
prit l’Empereur > c’eft peut-etre la fille de 
ma Cour qui eft du meilleur confeiL 
Ne vois-tu pas que je la fais parler fou- 
yentï Et n’entens-tu pas les bonnes cho- 
fes qu’elle me dit J Tu voudrois, n’eft-il 
pas vraiépoufer notre Général. La Pria- 
celle à ces paroles , rougit fans pouvoir 
répondre > mais enfin elle fe remit un 
peu, & dit : Je ferai tout ce que V. M. 
ordonnera, quand le Général aura termi¬ 
né la guerre des Maures Sc fournis l’Em¬ 
pire. Pendant ce tems-là Tiran étoit allé 
dans la chambr* de la DucbeÛe; il fit con¬ 
jurer Plaifir de ma Vie de s’y rendre, & 
lui dit : Je fuis dans le plus cruel état où 
l’on puiflè fe trouver. Je neiçai lequel je 
délire le plus, ou de la vie ou de la mort. 
Daignez trouver un remede à mes maux. 
Ne vous affligez pas, dit-elle , Général, 
je vous promets de vous foulager cet¬ 
te nuit , u vous voulez ypus en rapporter 
1 moi. Dites-moi, je vous.cqpjure, pour- 
fuivit Tiran pourquoi avez-vous parlé- 
tantôt devant .l’Empereur, l’Imperatrice 
& laPtinççfTe, comme vous avez fait * 

L’Em- 
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L’Empereur & la Princefle m’ont fait la 
même queftion, lui répondit Plailir de ma 
Vie ; mais je leur en ai dit encore da¬ 
vantage pour leur prouver qu’ils ne pou- 
voient donner la Princefle à perfonne 
qu’à vous : ils ont très-bien reçu ce que 
je leur ai dit, & fur-tout l’Empereur; car 
je n’ai tenu tous ces propos , que parce- 
qu’il eft amoureux de moi, & qu il me 
leveroit volontiers la chemife, fi je le laifc 
fois faire. Gardez-moile fecret fur cette 
confidence, ajouta-t-elle; de plus il m’a ju¬ 
ré fur ies faints Evangiles que û l’Impera* 
trice mouroit, il m’épouferoit, & pour ga¬ 
ge de fa foi, il a voulu me baifer. Je lui ai 
dit que j’étois étbnnée, qu’aïant été fi mo^ 
deré dans fa jéufieflè,il s'avisât de devenir 
libertin dans fa vieillefle. Quelques heu* 
res après cette converfation , il m’a fait 
préfent de ce collier de grofles perles. Il 
cft maintenant avec la Princefle, qui lui 
demande fi elle a envie de vous époufer ; 
je n’ai voulu l’engager à lui faire cette 
queftion, qu’afin de pouvoir dire, fi mal* 
heureufemenc vous étiez furpris cette 
nuit avec elle, que l’Empereur m’avoit 
déclaré fes intentions, & qu’elle m’avoit 
ordonné de Vous faire entrer ; ce qui fer- 
meroit la bouche à tout le monde. Dites-J 
- moi 
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■moi j je vous frie, ajouta Tiran -, ce qu’il 
faudra que je faflè î Plaifir de ma Vie lui 
dit: : 


L’envie que j’ai de vous obliger l’empor¬ 
te fur toutes les réflexions que je puis fai¬ 
re. Trouvez-vous ici pendant le fouper 
de l’Empereur, n’aïez aucune inquiétu¬ 
de , je vous cacherai dans la garde-robe 
de la Princelïè, & vous y palïèrez la nuit; 
ce teins • eft favorable aux Amans. Leur 
converfation fut interrompue par un 
Meflàger de l’Empereur, qui fçaehant que 
Tiran étoit chez la Duchelïè, l’envoïa 
prier de venir. Tiran tint Confeil avec 
lui fur la guerre & fur tous les prépara¬ 
tifs nécelîaires. Ils- ét oient même déjà 
vêtus en habits de guerre. Titan revint 
chez la Duchefle ; & pendant que l’Em* 
pereur foupoit avec l’Impératrice & la 
Princelïè , Plaifir de ma Vie entra gaïe^ 
ment dans la chambre où ils étoient, &t 
prit Tiran parla main: il étoit vêtu dé 
latin cramoifi, fon mantéau étoit brodé,' 
il avoit fon épée dans la main ; elle le cou* 
duifit dans la garde-robe de là Priricef- 
fe, & le plaça dans un grand coffre au¬ 
quel elle avoit fait un trou pour le laif- 
fer refpirer. Le bain qu’elle avoit prépa¬ 
ré > étoit pcécilement vis-à-vis. Après le 

louper 
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foupcr de l’Empereur, les Dames danfer 
rent avec les Chevaliers les plus galans s 
mais quand elles virent que Tiran n’ér 
toit pas de ce nombre , on s’en alla cou¬ 
cher i l’Empereur de fon côté, & les De* 
moifelles du leur, l&iffant la Princefle 
dans fa garde-robe avec celles qui la de- 
.voient fervir. Plaifir de ma Vie, fous 
prétexte de prendre dit linge fin dont 
«lie avoit beloin pour le bain , ouvrit 
le coffre dans lequel Tiran étoit renfer¬ 
mé , & le laiffa un peu ouvert , mais elle le 
couvrit de plufieurs chofes pour l’empê¬ 
cher d’être vu. Pendant ce rems, la Prm- 
ceffe fe déshabilloit, & Plaifir de ma Vie 
difpofa fi bien toutes les places, que Tiran 
pouvoit tout voir. Quand elle fut toute 
nuë, Plaifir de ma Vie approcha une lu¬ 
mière delaPrinceffe,pour obliger Tiran: 
elle en regardait & en touchoit elle-même 
toutes les beautés , faifant l’éloge des obli¬ 
gations qu’elle avoit à la nature. Elle lui 
dit après cela ; Je crois, Madame, que ii 
Titan étoit à ma place , & qu’il vous tou¬ 
chât comme je fais, il ne changeroir pas 
fon bonheur contre le Roïaumede Fran-i 
Ce. Ne crois point cela, lui répondit 1 » 
Princefle , Tiran feroit plus flatté d’être 
Roi. Enfuite Plaifir de ma Vie s’écria ï 

Où 
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Où es-tu à préfent, Tiran ! Pourquoi n’es* 
tu pas dans un lieu où tu puiflês voir Sc 
toucher ce que tu aimes le plus au monde} 
Regarde, Tiran, voi les beaux cheveux ’ 
de la Princeflè » je les baife à ton inten- •' 
tion, toi qui es le meilleur de tous les 
Chevaliers ; voi Tes yeux 6c fa bouche , 
que je baife en penfant à toi *, voi fa bel¬ 
le gorge que je tiens dans mes mains ; 
voi comme elle eft bien taillée, petite,fer- 
ffle & blanche ; regarde, Tiran, les bel¬ 
les cuiflcs ; regarde le tréfor de 1a na¬ 
ture , ce que jamais perfonne -n’a yû ; que 
ne fuis-je un homme ! je voudrois y finir 1 
ma vie. Que ne viens-tu ici 1 * Tiran, puif- 
que je t’appelle I Tiran eft le feul dan* le 
inonde qui foit digne de toucher ce que 
je touche. - 

: Tiran defbn cùré voïoit tout. Les dif- 
cours de Plaifîr de ma Vie le mettoient ; 
hors de lui-même , & il avoit de terri¬ 
bles envies de fbrtir de fort coffre. Après 
qu’elles eurent badiné quelque rems dé ! 
cette façon * la Pnincefte entra dans le 
bain, de dit à Plaifîr de ma Vië : de fe dés¬ 
habiller Sc de fe baigner avec elle. Je 
n’en ferai rien, Madame, -liai répondit-^’; 
elle,qu’à une feule condition; c’eft qrte 
vous permettiez-que Tirartpàffç uneheu- ' 

rc 
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re avec vous dans votre lit. Tai-toi, folie; 
lui répondit la Princefle. Mais, Madame » 
continua Plailir de ma Vie, dites-moi 
je : vous prie , ce que vous feriez fi Tirant 
venoit une nuit fans que perfonne l’eue 
apperçu , & qu’il fe trouvât dans votre 
lit à vos côtés? Je lui parlerois, reprit 
la Princefle comme il me conviendroit , 
& je le prierais de s’en aller. Mais s’il ne 
vouloit point, pourfuivit-elle ? Je pren¬ 
drais alors le parti du filence> répondit 
Çarméfine, plutôt que de faire du bruit, , 
& que de me déshonorer. Pour moi, dit 
la bonne Demoilèlle, je n’agirois pas non- 
plus autrement en cas pareil. Pendante 
quelles s’entretenoient ainfi , la Veuve-. 
Repofée entra , & la Princefle la pria de 
fe baigner avec elle. Elle y confentit 8c 
fe déshabilla: elle demeura toute nue avec 
des chaufles rouges, & un bonnet de toile 
fur la tête. Quoiqu’elle eût encore beau- 1 
coup de beauté, cet équipage la faifoit pa-i 
roître plus laide qu’un dialtfle. Quand la 
Princefle fut fortie du bain, on lui fer vit 
deux perdrix avec de la malvoifie de Can-, 
die, &une douzaine d’œufs accommodés ’ 
ayée du fucre &.de lacanelle..Après quel- : 
le eut mangé,elle fe mit au lit. Pour lors la. 
Veuve Repofée & les autr*$ Pemoifelles 

paflerenc 
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payèrent dans leur chambre ; il ne de¬ 
meura que les deux qui couchoient dans 
la garde-robe. Quand elles furent bien 
endormies, Plaifir de ma Viefe leva en 
chemife & fit fortir Tiran de l’armoire : 
elle lui dit de fe déshabiller fans que per- 
fonne l’entendît. Il tretpbloit comme la 
feuille, & le cœur lui battoir d’une étran¬ 
ge fortet. Comment donc, dit Plailir de 
va Vie, il n’y a point d’homme brave 
dans les combats qui ne fuit timide avec 
les femmes! Raflurez-vous, continua-t-el¬ 
le , je ne vous quitterai pas. Je vous jure, 
monDieu,lui répondit Tiran, que j’entre- 
rois en champ clos pour me battre à ou¬ 
trance contre dix Chevaliers plus hardi¬ 
ment que je ne fais ce que vous me faites 
faire. Mais elle le raiuuoit tout autant 
quelle le pouvoir. Enfin elle le prit par 
la main, il lafuivit en tremblant i & lui 
dit, que l'amour extrême qu’il avoit pour, 
la Princeflè le réduifoit en cet état de 
trouble & d’embarras, & que lorfqu’il. 
penfoit à la colere où elle ferait de l’of- 
fènfe qu’il lui faifoit, il aimoit mieux 
retourner que d’aller plus avant. Je vou¬ 
drais , continua-t-il, la pofleder par mon 
amour & point du. tout par de. femblablcs 
moïens. An nom de Dieu l^ifTez-moi re- 
. tourner. 
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tourner, j’aime mieux perdre la chofe du 
monde que j’aime avec le plus d’ardeur 
que de rien faire qui lapuiftè offenfer: Je 
me reproche feulement d’être venu ici' 
fans (on avetr, & j’én fuis h pénétré de 
douleur, que je crois que je m’en punirai 
en me privant du jour. Crdïez, ajouta-t-il, 
que c’eft l’amour 8c non la crainte qui 
me fait parler ; & fi jamais elle fçait que 
j’ai été fi près d’elle fans l’avoir offeufée, 
j’efpere qu’elle fera touchée de ce bon 
procédé, 8c quelle m’en aimera’davan¬ 
tage. Plaifir de ma vie trouva toutes fes 
rations fort mauvaifes , & lui dit fort en 
colere : Vous êtes le plus méchant hom¬ 
me que je connoiffe. Nous ne fommes pas 
en fituarion d’avoir une longue converfa- 
tion: mais fi vous ne profitez pas de cette 
accafion , vous me rendrez malheureufç 
pour toute ma vie , & vous ferez caufe 
de ma mort. Je raconterai la faufleté de 
vos paroles & celle de vos procédés-, je 
toucherai de pitié ceux que j’en inftrüi- 
rai. Vous me prierez un jour avec inftan-* 
ce de vous faire retrouver ce que vous re- 
frçfez aujourd’hui. Vous faites le malheur 
de. la Duchefiè. Vous Vdïéz de quelle fa¬ 
çon je vous ai conduit dans cette cham¬ 
bre où vous pouvez trouver les plaifirs 
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fans aucun danger, & je vois par votre 
refus, & par le tremblement que je fens 
en vous tenant la'main, que vous n’ofez 
obtenir ce que tout Amant délire. Mais 
enfin je veux voir la fin de tout ceci •> je 
fuis lalïe d’attendre plus long-tems ce que 
vous m’avez demandé avec tant d’inftan- 
ce, & je vous déclare que puifque vous 
avez fi peu d’égard à ce que je vou9 
dis , que je vais crier de toute ma force 
pour faire croire à l’Empereur & à toute 
la Cour que vous êtes entré ici par for¬ 
ce. O Chevalier de peu de courage , 
vous n’ofez approcher d’une fille l O mi- 
férable Général, qui mourez de peur 1 
Quelle raifon donnerez-vous à l’Empe¬ 
reur. quand il vous trouvera dans cette fi- 
tuation î Je vous ferai connoître, & Dieu 
aulfi-bien que le monde feront témoins de 
votre peu d’efprit; on calculera votre 
amour & votre peur.’Faites ce que je vous 
dis, & je vous répons d’un fort heureux j 
comptez fur la Couronne ImpérialevNous 
fommes au moment où je ne puis vous 
dire autre chofe, linon que Vous alliez 
auprès de la Princeflè fans vous embaraf- 
fer de rien. Tiran lui répondit: Je ne pen- 
fe plus qu’à prouver mon amour, & je fa- 
crifietous les plaifirs à ce défir. Je veux 
7 *mt Ih H mou* 
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mourir •* & mourir fidèle pour celle qutf 
J’adore. Eh bien, lui dit Plaifir de ma Vie 
çn quittant la main de Tiran, demeurez a- ' 
vec votre refpeéi üc vos fcrupules. Ti¬ 
ran ne fçachant où il étoit, parce qu’il 
»’y avoit point de lumière dans la cham¬ 
bre, l’appelloit le plus doucement qu’il lui 
étoit polfible. Elle feignoit par. malice de 
ne le point entendre. Cependant après 
l’avoir laide une demi-heure en chemife 
éc nuds pieds, lorfqu’elle imagina l’avoir 
luffifamment refroidi, elle en eut pitié, 
s’approcha de lui, & lui dit : C’eu ain- 
li que l’on corrige ceux qui font foible- 
ment amoureux. Pouvez-vous penfer 
qu’il y ait aucune femme dans le monde 
qui ne délire d’être aimée, & qui ne trou¬ 
ve très-bon qu’on entre chez elle le jour 
ou la nuit par le toit Sc par les fenêtres î 
Je lêrois bien fâchée qu’Hyppolite n’en 
«Ht pas ainfi, je l'aimerais nulle fois da¬ 
vantage , & fi je ne voulois pas répondre 
àfon défit, je ne trouver ois pas mau¬ 
vais qu’il me prît par les cheveux, & qu’il 
me trainat par la chambre pour me con¬ 
traindre à ce qu’il défireroif, je l’aimerois 
d’autant plus qu’il meparoîtroit un hom¬ 
me. Car enfin on doit fervir, honorer , 
& refpeéter une femme par tout ailleurs , 

mais 
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dais quand on eft tête à tête , il ne faut 
plus avoir ni égard ni politefle. Ne fça- 
vez-vous pas que le Pfalmifte dit : Manut 
<f mm, & que la Glofe dit positivement t 
Si vous voulez être bien avec les femmes* 
ne foïez ni honteux, ni timide , compter 
que nous vous en eftimons davantage. Par 
ma foi, Dernoifelle, dit Titan » voust 
m'avez mieux fait connoî.tre mes torts que 
jamais aucun Confefïèur n’eut pû faire * 
quelque bon Théologien qu’il eût été t 
Menpz-moi, je vous prie , aû lit de ma 
Dame. Plaiür de ma Vie l’y conduisit» 
& le plaçet à fes cotez. Le chevet du 
lit ne touchoit point au mur. EUe dit 
4 Tifaa de ne point remuer * qu’elle 
oe le lui dit» Elle fç plaça donc debout 
au çheyet, & mettant fa tête entre 
«elles de Tkan & de la PrinceSlè , a- 
prês avoir ôté fa chemifg, parce que fes 
manches l’embafalToient ; & prenant là 
majn de Titan, elle la paît fur la gorge de 
(a Princeflje , & la promena partout à (ou 
gré. Elle s’éveilla, & dit : O Dieu,que tu 
es incommode, PlaiSlr de ma Vie 1 .Com»» 
ment, tune veux pas me laiSTer dormir 1 
Elle qui avoit la tête fur le chevet, lui dit: 
Que vous êtes de mauvaife humeur l vous 
feriez du bain & vous êtes Si bonne à 

H a toucher 1 
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toucher ! Que j’ai de plaifir à vous caref- 
fer l Touche donc , dit la Princefle ; mai» 
ne defcens pas fi bas. Dormez toujours, 
lui dit Plaifir de ma Vie, & laiflèz-moi- 
toucher votre beau corps ; je fuis ici à la 
place de Tiran : Où eft-il à préfent ! Qu’il, 
s’eftimeroit heureux d’avoir la main où' 
j’ai la mienne ! Pendant ce tems Tiran 
avoir fa main fur le fein de la Princefle, 
& Plaifir de ma Vie qui tenoit fa màit* 
fur la tête de Tiran, l’ouvroit quand el¬ 
le Voïoit là' Princefle endormie ; pour 
lors il touchoit partout à fon gre ; quand 
elle fe téveilloit, elle ferroit la tête de 
Tiran ; alors il s’arrêtoit. Ils joiierent ce 
petit jeu pendant plus d’une heure. Mais 
enfin Plaifir de ma Vie voïant que la Prin¬ 
cefle étoit abfolument endormie , ôta la 
main de defliis la tête de Tiran,qui ne mir 

Î lus de bornes à fes entreprises. Pour 
ors la Princefle commença à s’éveiller, &c 
moitié endormie, elle dit : Tu neveux 
donc pas me laifler dormir! mais que fais- 
tu là, as-tu perdu l’efprit ? Elle ne fut 
pas long-tetns fans s’appercevoir de ce 
que c’étoit. Plaifir de ma Vie lui ferma la 
bouche avec la main, & lui dit à l’oreil¬ 
le , de peur que les autres Demoifelles ne 
l’entenoîflènt : Taifez-voitsy Madame , 

gardez' 


Digitized by Google 



Tl R AK II B I A NC. «17 
.gardez de vous perdre ; craignez que 
l’Impératrice ne vous entende } c’eft notre 
Chevalier qui mouroit pour vous. O 
malheureufe que tu es, lui dit la Princef- 
le l Comment as-tu la hardieffe de m’ex- 
pofer à une telle infamie! Le mal eft fait, 
-Madame , lui répondit Plaifir de ma Vie, 
ne nous expofez point toutes deux, il me 
-paraît que le plus fur & le meilleur eft de fe 
taire. Tiran la conjuroit tout bas le mieux 
qu’il lui étoit poffible.LaPrinceflèlêvoïant 
réduite dans une telle fituation , vaincue 
d’un côté par fon amour,& de l’autre tour¬ 
mentée par la peur, qui dans ce moment 
étoit la plus forte, prit le parti du filen- 
ce. La Veuve Repofée qui avoit enten¬ 
du le cri qu’elle avoit pouffé d’abord , fe 
douta que Plaifir de ma Vie y avoit don¬ 
né lieu, & que Tiran étoit avec la Prin- 
. ceflèj & fur le champ elle imagina que fi il 
avoit couché avec elle , elle ne pourrait 
jamais l’amener à fon but. Tout le monde 
le taifoit, & la Princeffe conjuroit Tiran 
i tout bas de ne pas pouffer plus loin fon 
çntreprife. Mais la Veuve Repofée fe le¬ 
vant fur fon lit , cria fi haut Qu’avez- 
vous donc, ma fille î que toutes les De- 
moifelles s’éveillerent avec beaucoup de 
ferait de rameur, de façdn que l’Im- 
H 3 pératrico 
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f )ératrice en fut elle-même réveillée. Et¬ 
es fe levèrent en grande hâte, foit nues, 
ifoit en chemife,& coururent à la chambre 
de la Jhrincefle qu’elles trouvèrent bien 
fermée. Elles demahderent de la lumic- 
. re.Pendant qu’ort en cherchoit & que l’on 
, frappoit à la porte, Plailîr de mà Vie 
•pritTitan pat lies cheveux , 8t lé tira d’un 
Teü où il âuroit voulu finit fa vie ; elle 
ç conduifit dans la garde-robe , le fit 
palfer fur un toit, & lui donna une cor¬ 
de afin qu’il pût fe laifler defcendre dans 
le Jardin ou il trouveroit une porte pour 
forcir,qu’elle avoit eu la précaution de te¬ 
nir ouverte , au cas qu’il eût été fürpris 
par le jour. Mais les cris dé la Veüve Re- 
pofée & des autres Demoifelles l’empê- 
choient de le faire fortir autrement. Dès 
qu’elle lui eut donné la corde $ elle fer¬ 
ma la fenêtre & revint auprès de fa Mai- 
trelFè. Tiran de fon côté attacha la cor¬ 
de , & dans la crainte qu’il avoit d’être 
découvert, il fe laiflà couler en bas fans 
(çàvbirfi elle ‘ f toit aflèz longue. 11 s’èh 
falloir plus dè quatre tbiffes qu’elle ne tou¬ 
chât à tetrfe j de fes mâins hé pouvant plus 
lé fbutenir, il fut obligé dè fe lâiflèt tom¬ 
ber ; ce qu’il fit fi màiheureufement, qu’il 
•fe caffeune jambe % Ôç qu’il demeura fur 
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la place n’aïant pas la force démarcher. 

Quand Plailir de. ma Vie fut retournée 
à fon lit, on apporta des lumières, 8c tou¬ 
tes les Demoifelles entrèrent avec l’Impé¬ 
ratrice en demandant à la Princeflè ce qui 
l’avoit ainfi fait crier, Madame, lui ré¬ 
pondit-elle , il a fauté. un gros rat fur 
mon lit qui m’a. pafle fur le vifage, 8c 
qui m’a fait tant de peur >. que j’ai 
crié fans Ravoir çe que je faifois : il m’a 
meme égratigné le vifage, je fuis bien 
heureufe qu’il ne m’ait point attrapé l’œil. 
Effectivement elle,avoir une petite égra- ‘ 
tignure que Plailir de ma Vie lui avoir fait 
en l’empêchant de criçr. L’Empereur le 
leva de fon côté & vint dans la cham¬ 
bre de la Princeiïe avec fon épée, 8c 
croïant que c’étoit un rat, il fe mit âle 
chercher par toute la chambre. Mais Plai¬ 
lir de ma Vie fut alerte. Tandis que l’Im¬ 
pératrice parloir à la Princeflè , elle alla 
dans la garde-robe, 8c montant fur le toit, 
elle détacha la corde. Elle diftingua les 
plaintes de .Tiran, Elle fe doua qn’il étoit 
tombé , 8c fans rien dire, elle rentrad ans 
la chambre. Le bruit étoit fi grand dans 
le Palais parmi les gens de là Garde, 8c 
les Officiers de la.Màifon de l’Empereur, 
que c’étojt une chpfe terrible à entendre -, 

H 4 Û 
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il n’auroit pas été plusconfidérable fi les 
Turcs étoient entrés dans la Ville. L’Em¬ 
pereur qui foupçonnoit que ce .ne fut au¬ 
tre chofe qu’un rat, remua tous les meu-r 
blés 8c -Bs coffres, il fit même ouvrir les 
fenêtres ; & fi Plaifir de ma Vie n’avoit 
pas eu la précaution de détacher la cor¬ 
de , au moment qu’elle le fit > l’Empereur 
-l’auroit apperçûë. Le Duc & la Duchef- 
fe qui étoient au fait de ce qui fe pafloit, 
ne doutèrent pas ,- èn entendant un aulïï 
grand bruit, que Tiran n’eùt été décou¬ 
vert. Leur inquiétude fut extrême, en ima- 
ginantqu’il étoit pris,ou peut-être tué. Le 
Duc s’arma promtement dans le delfein 
■de le fecourir. La Duchelfe ne fçavoitque 
-devenir n'aïant feulement pas la force de 
•remettre fa chemife. Le Duc fdrtit donc 
•tout armé de fa chambre pour fçavoir la 
caufe de ce bruit, & ce quetoît devenu 
Tiran. Il rencontra l’Empereur qui lui 
dit que tout cela n’étoit venu que de 
la folie des Demoifelles qui ont peur d’u¬ 
ne- bagatelle. Un rat qui a fauté fur le vir- 
•fage de tfta fille & qui l’a un peu égratii 
'gnéc à la joue, a caufé tôut dt vacarme ÿ 
rétournez-vo.us coucher, continua-t-il , 
vous n’avez pas befoia d’aller plus loin. 
J.e Duc fui vit fon confeil, & rendit 
1 Ç9 m |>tÇ 
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eompteà la Ducheflè de ce qu’il avoir 
appris, dont ils furent l’un & l’autre in¬ 
finiment foulages. Le Duc afiura fa fem¬ 
me qu’il auroit tué l’Empereur & tou» 
ceux de fbn parti, fi l’on eut fait le moin¬ 
dre mal à Tirari, & j’aurois mis, notre 
ami fur le Trône ; mais il vaut mieux 
que les chofes fe foient paffées comme el¬ 
les ont fait. La Duchefle fe leva & cou¬ 
rut à la chambre de la Princeflè. Plaifir 
de ma Vie la conjura d’y demeurer, & de 
prendre garde que l’on no parlât mal de 
Tiran, pendant qu’elle iroit fçavoir de fes 
.nouvelles. Elle fut dans la garde-robe, 
monta fur le coït, & n’ofant rien dire , 
elle l’entendit fe plaindre. 

. Cependant Hyppolite qui ne fçavok 
point ce qu’étoit devenu Tiran au milieu 
du bruit, & de l'allarme qui fe répandoit 
dans laVille ; mais qui n’ignorait pas qu’il 
étoit au Palais, dit à tous fes camarades 
<ju’il étoit chez le Duc -, 8c comme il fça- 
voix t auffi-bien que le Comte de Bran¬ 
ches , fes amours avec la Princefiè , il fit 
■armer tous les François. Le Seigneur d’A- 
gramont perfuadé que ce bruit ne pouvoir 
regarder que Tiran, leur dit : Il peut lui 
.être arrivé quelque accident, allons proni- 
■rçraçjit le feco^rir > au cas qu’il ien ait bq- 
' ■ foin] 


Digitized by Google 



ut Hist. do Gran® Chevalier 
foin ; car lorfqu’il a couché ici, tout a 
été tranquille. Pendant que vous achève¬ 
rez de vous armer & de vous mettre en or* 
dre, leur dit Hyppolite, je vais à 1 avor¬ 
te du Palais examiner ce qui fe pâlie. Il 
fortit avec le Vicomte de Branches. Ce¬ 
lui-ci courut à la grande porte, & Hyp¬ 
polite à celle du Jardin, en convenant que 
«ejui qui feroit plutôt inftruit, reviendroit 
promtement avertir l’autre. Quand Hyp¬ 
polite fut à la porte du Jardin , qu’il 
croïoit fermée, il prêta l’oreille à des 
plaintes qu’il crut être celles d’une femme. 
Jl dit : J’aimerois bien mieux entendre la 
.voix de Tiran -, puifque ce n’eft pas la 
lienne, que m’importe. Il examina pour 
j voir s’il nepbutroit pas monter fur le mur-, 
mais voïantque la cnofe étoit impoffible, 
& ne doutant pas que la femme qu’il 
croïoit enrendre, ne fût le fujet de la ru¬ 
meur du Palais, il retourna à la grande 
porte. Il y trouva le Vicomte avec plu¬ 
sieurs autres qui n’avoient pu entrer, ni 
rien découvrir.Cependant les cris étoienc 
un peu diminués, & le calme commen- 
çoit à fuccéder. Hyppolite dit au Vicom¬ 
te ce qu’il avoit entendu à la porte du 
Jardin, & qu’il ne doutoit pas.que lés 
plaintes de cette femme n’euflenr du rap¬ 
port 
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•^port avec ce qui s’étoit pafle. Allons-y , 

; reprit le Vicomte •, fi c’eft une femme, & 
que nous la puiifions fecourir, notre pro- 
nflîîon nous y oblige. Il y furent en effet. 
Ces plaintes frappèrent leurs oreilles i 
■mais fans pouvoir diftinguer aucune pa¬ 
role, ni recohnoître le Ion de la voix , 
parce que la douleur y càufoit un grand 
changement. Le Vicomte de Branches dit 
à Hyppolité : Enfonçons la porte, il eft 
-nuit, perfonne ne fçaura que c’efb nous 
; qui l’aurons fait *, mais ils la trouvèrent 
' ouverte. Le Vicomte pafla le premier, 6c 
"marcha droit à la voix. Comme elle lüi 

• parut fort extraordinaire, il lui dit : Je te 
< commande de la part de Dieu, de me dire 
-fi tu es üri efprit,ou un corps qui ait befoin 
' de fècours. Tiran croïant qu’ils étoient 

des gens de l’Empereur, afin den’ctre pas 

• reconnu, contrefit encore plus fa voix, 
quoiqu’elle le fut déjà fuffilamment, 8c 
dit : J’ai ■été autrefois Chrétien baptifé' ; 

"mais je fouffre beaucoup A préfent ï caufç 
' de mes péchés. Je fuis un elprit invifible , 
quoique vous me voïez, je fuis fous 
- cette forme i afin que les mauvais efprits 
' puiffent me caflèr les os 8c me déchirer la 
"chair. O que jèfouffre,continua-t-illfi vous 
‘ leflètitiez la millième paxtie de mes doü- 

• leurs, 
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leurs, tout ce que l’on ivous a dit voue 
ferait une grande impreffion. Ils firent 
.alors le figne de la Croix, & dirent l’E¬ 
vangile de faint Jean. Le Vicomte dit 
allez haut pour queTiran l’entendit : Hyp- 
polite, allons au logis , & amenons, tous 
nos Gendarmes , avec de l’eau benî- 
te, & un Crucifix, & venons examiner 
ce que peut être tout ceci qui me paraît 
un événement confidérable. Hyppolite 
lui répondit qu’il n’étoit pas néceflaire de 
retourner chez eux : N’avons-nous pas 
nos épées, dit-il, fur lefquelles il y a des 
Croix ? Je vais approcher. Tiran qui en¬ 
tendit les noms d’Hyppolite & de Vicom¬ 
te, dit : Si c’ell toi, Hyppolite de France» 
approche , fans avoir peur» Hyppplite tira 
fon épée, la mit devant lui, & faifantle fi¬ 
gne de la Croix, prononça ces paroles : Je 
croi, comme tout bon Chrétien , tous les 
articles de la Foi Catholique & Romaine, 
& je veux vivre mourir dans ces fenti- 
mens. Enfuite il s’approcha avec une gran¬ 
de peur. Mais cependant le Vicomte d e 
Branches en avoit encore plus que lui 5 car 
il fe tenoit éloigné, Tiran lui dit à voix 
balte : Viens , je fuis Tiran. Mais fe dou¬ 
tant bien qu’il en auroit plus do peur en- 
tpre, il éleva la yoix, & lui dit .; O Che¬ 
valier , 
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Valier , que vous êtes poltron ! Quand je 
ferois mort, qui pourroit vous empêcher 
d’approcher î Hyppolite reconnoiflànt fa 
voix, vint. Quel malheur vous a réduit, 
lui dit-il, dans la fituation où vous êtes î 
Vous êtes apparemment blefle. Ne fai» 

{ toint de bruit,& ne t’en embarrafle point» 
ui répondit le .Général ; mais appelle le 
Vicomte de Branches. Il vint, & lui de¬ 
manda pardon de tout ce qu’ils lui avoienc 
dit. Nous n’avons pas le tems d’écouter 
tout cela, dit Tiran , mais emportez-moi 
d’ici. Ils le prirent fur leurs bras , & le 
portèrent hors du Jardin, dont ils fermè¬ 
rent la porte ; & de là fous un portique 
auprès de fon logement. Je fens , leur 
dit-il, me douleur plus grande que je n’en 
ai jamais fenti dans les plus grandes blef- 
fures. Je voudrois avoir des Médecins » 
mais il faudroit que ce fut à l’infçu de 
l’Empereur. Seigneur, lui dit Hyppolite , 
voulez-vous que je vous donne un bon 
confeil îVotre bleflure ne fe peut cacher, 
furtont avec le bruit qui s’eft fait au Pa¬ 
lais. Si vous pouvez monter à cheval, & 
vous rendre au Palais de Beaulieu, où 
font vos écuries , nous dirons qu’en mon¬ 
tant vos chevaux, il y en a eu un qui s’eft 
laide tomber fyr vous, & qui vous a caf- 
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$ la jambe. Hyppolite nous donne un bon. 
ïbnleil, reprit le Vicomte de Branches ) 
autrement l’Empereur ne pourra ignorer 
la vérité. Qui fe livre à l’amour, doit 
s’attendre à toutes les peines , à tous les 
malheurs, & à tous les chagrins > poür 
un plailir il éprouve cent douleurs. Ainfi 
je voudrois que, lorfque vous ferez guéri» 
& que Vous aurez rempli le voeu que voua 
avez fait, nous priffions le chemin de nor. 
tre Pais. Vicomte, repritTiran, il n’eft 
pas fi aifé de recouvrer fa liberté. Mais 
cette converfation n’eft pas de faifon. 
Va, mon cher Hyppolite, chercher mes 
chevaux le plus lecrettement que tu le 
pourras. Amene - moi la haquenée la plus 
douce. 

D’un autre côté Plailir de ma Vie avoit 
vu de delfiis le toît que l’on emportoit 
Tiran. Elle revint dans la chambre de là 
Princelïè, oufe ttôuvoit la Ducheflè avec 
toutes les Demoifelles. L’Impératrice fort 
étonnée de ce qu’un rat avoit fait un fi. 
grand brait dans le Palais, fe mit fur le 
ht de fa fille , & lui dit : Puifque le Palais 
eft à préfent tranquille , nous ferons bien 
d’aller dormir. La Princelfe appella Plai- 
fir de ma Vie, & lui demanda tour bas 
où étoit Tiran. Elle lui répondit qu’il 
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s’en étoit allé avec beaucoup de cha-v 
grin -, mais elle n’eut pas le courage de 
lui dire qü’il s’étoit cafle une jambe» ni 
de lui rendre compte de tout ce qu elle 
lui avoit entendu dire. La Princefle apprit 
avec un grand foulagement que perfonne 
ne l’avoit ni vu ni rencontré. Quand l’Im¬ 
pératrice fe fut levée, au moment que 
toutes les Dames en chemife alloient fe 
féparer, la Veuve Repolee lui dit : Ma¬ 
dame , vous feriez bien de mener cou¬ 
cher avec vous la Princefle votre fille » 
de crainte que fi le rat revenoit, fi ne lui 
fît plus de peur qu’à la première fois. Vous 
avez raifon, lui dit l’Impératrice ; venez , 
ma fille, vous dormirez mieux avec moi 
que toute feule. La Princefle laremercia , 
l’aflurant qu’elle ne vouloir pas l’incom¬ 
moder , & qu’elle garderoit la Duchefle 
avec elle , mais la Veuve infifta encore 
fur le rat, & fit fi bien que l’Impératrice 
dit à la Princefle? : Allons, venez, je me 
géleici. La Princefle lui dit : Puifque vous 
le voulez abfolument » Madame, je vais 
vous fuivre. L’Impératrice s’en alla, & 
la Princefle très en colere, dit à la Veuve 
Repofée : Je commence à vous connoître, 
& je vois que vous n'êtes occupée qu’à 
me tromper par toutes fortes de voies » 

& 
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& par les difcours du monde les plus faut/ 
Pourquoi, par exemple , êtes-vous allez 
hardie pour engager ma mere à m’en me¬ 
ner coucher avec elle, pour me faire paf- 
ferune mauvaife nuit? vous êtes envieux 
fe & méchante. La Veuve Repofée lui 
répondit qu’elle n’avoit d’autres peines 
que celles qui lui. venoient de fon attache¬ 
ment pour elle, & dont elle ne lui don- 
noir que des preuves honnêtes , & point 
de celles que les autres cherchoient à lui 
donner. Madame, continua-t-elle,vous ne 
devez pas me fçavoir mauvais gré fi je 
fuis plus attentive que les autres à votre 
honneur , qui m’eft plus cher que ma pro¬ 
pre vie -, & pour vous prouver que je vois 
tout ce qui le pâlie , croïez-vous que je 
n’aïe pas pitié dè l’état de Tiran , que je 
ne l’aïe pas vu defcendre par une corde * 
qui s’eft rompue , dè façon que je crois 
qu’il a les jambes caflees & le corps fra-*' 
caflfé. Alors elle fe mit à pleurer. La Pruw 
celle à ce difcours, cria trois fois, Jefus , 
& tomba évanouie fur le plancher. Elle 
fit un fi grand cri, que l’Impératrice , qui 
«toit déjà endormie, fe réveilla, fe leva 
promptement, & courut à la chambre de 
la fille, qu’elle trouva fans connoilfance. 
L’Empereur fe leva encore de fon côté, 
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& manda les Médecins, qui furent pliis de 
trois heures à la faire revenir: Il deman¬ 
da comment fa fille étoit tombée dans cet 
accident. On lui répondit qu’cllè avoit 
vû un autre rat beaucoup plus petit qüe le 
premier$ mais qu’à came de l’impreffion 
que l’autre lui avoit fait, elle avoit perdu 
connoiflance. O malheureux Empereur 
que je fuis, s’écria-t-il! Pourquoi faut-il 
que dans ma vieillefle j’éprouve de fi 
grandes peines ! Pourquoi la môrt me me- 
nage-t-elle ! Il tomba lùi-même évanoui. 
Les cris dont k Palais retentit ne fe peu¬ 
vent concevoir* Tiran qui attendoit louS 
le portique, les entendit au moment qu’on 
lui amena fes chevaux* Il fembloit que le 
Ciel alloit tomber -, 8c l’inquiétude où il 
étoit poüt'fâ Prince fie, redoubla la dou¬ 
leur qu’il reflèntôit* Hyppolite lui enve¬ 
loppa la jambe avec des martres zibeli¬ 
nes ppur la garantir du froid, 6c le mieux 
qu’il leur fut pôffible ils arrivèrent à la 
porte de la ville. Les Gardes reconnurent’ 
Tiran, & lui demandèrent où il alloit à 
cette heure. Il leur répondit qu’il alloit 
Voir fes chevaux à Beaulieu ; parce qu’il 
devoit incefl&inment retourner au Camp* 
On ouvrit aullï-tôt les portes. Titan fui- 
vit le grand chemin ï niais quand il eut 
- Tom IL s I fait 


Digitized by UooQle 



ij© Hist. du Grand Cheyaiier 
fait une demi-lieuë ,.jl dit qu’il çtaignok 
que l’Emperçur n’eût msUrairé / laPrinccf-i 
le par rapport à lui, & qu’il voulait re-> 
tourner pour la défendre- Le yictunte lui 
dit. Qfi I par ma foi A vous êtes joliment 
accommodé pour cela, Mais en vérité, 
répondit Tiran, je; ne fens aucun mal, le 
plus fort, emporte le plus faible. C’eft 
pourquoi je vous prie de me laiftçr retour-* 
ner à, la Ville pour voir fi nous no pour-* 
rons être d’aucune Utilité à la Priaceiïè. 
En vérité vous avez perdu le fens, con¬ 
tinua le Vicomte ; vous ne pouvez vous 
tenir à cheval, encore moins à pied > ée 
vous voulez retourner à Çonftatmnople. 
C’eft donc afin que l’Empereur & tous les 
autres fçachent ce qui vous eft arrivée De 
plus, fpïez sûr que fi vous ne vous faites 
pas panfcr incefiamment, vous mourrez i 
ou du moins que vous ferez eftropié. QuQ 
m’importe, dit Tiran l C’eft mo*qui ai 
fait le mal, c’eft à moi de le réparer. Paz 
ma foi, vous ne retournerez paa : » dit la 
Vicomte , quand je devrais emploier la 
violence.LeDuc n’eft-ilpas.au Paîais,pouf 
fecourir la Princefle'ii elle en. a befain î 
Vousvqïez ce que prqduiRvotre ïamaur. 
Mais ne relions pas ici plus long-rems t 
marchops y «af cfiaque momeat vous met 
" ; U•<»' .\en 
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en damier. Puifque vous ne voulez pas 
me lailler aller, lui dit Tiran , faites-moi 
du moins le plaifir de vous y tranfporter, 
& fi quelqu’un veut attaquer , qu faire la 
moindre chofe à la Princelïe, mourez 
tous, fans recevoir aucun quartier. Enfin, 
il les pria fi fort, que le Vkomte fut obli¬ 
gé de retourner à la Ville ; ce qu’il fit en 
difant tout bas> & fans être entendu que 

E ar fclyppolite: Je veux mourir fi je m’em- 
arrallè de Dame pu de Demoifelle, Je 
ne penferai qu’à lui envoïer de? Méde¬ 
cins. Quand le Vicomte fut à la porte , 
les Gardes ne vouloient pas la lpi ouvrir ; 
ce qu’ils firent cependant , quand il dit 
que le cheval de Tiran s’étoit abattu, & 
qu’il venait prorotement chercher de? 
Médecins. Ij fur très-long-tems fansppu, 
voir les emmener; ilsétoient occupés au¬ 
près de l’Empereur & de fa fille. Quand 
ils les eurent foulagés l’un .& l’autre’, ils 
emporteront tout ce qui étoit oéceiîàire 
pour Tiran , fans ofer apprendre à l’Em¬ 
pereur que le Général avoit befoio de 
leur feçpur. Le Vicomte fit tout fon 
poflible pour voir la Prmcefle , afin de 
pouvoir donner de fes nouvelles à Tiran* 
Quand elle revint à elle , & quelle ou¬ 
vrit fes beaux yeux, elle dit : 11 eft mort 

I z * celui 
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Celui qui tient mon ame captivé 1 Dites-le 
moi, je vous conjure i'car je ne veux pas 
lui furvivre. L’Impératrice étoit fi trou¬ 
blée qu’elle ne comprenoit rien à ce dis¬ 
cours. Elle en demanda l’explication. La 
Duchefle ? qui tenoit la Princefle fur elle, 
lui répondit qu’elle demandoit fi le Roi 
étoit mort. Mais elle l’interrompit, en 
difant r Je ne demande point cela, je veux 
fçavoir fi celui en qui j’avois mis toute 
mon efpérance? ne vit plus. La Duchefle 
lui répondit : Non, il n’eft pas mort, ja¬ 
mais nous ne l’avons pü trouver : & le 
tournant vers l’Impératrice ? elle lui dit : 
Cette maladie fait dire les chofes les plus 
folles aux gens les plus fenfes. Quand 
elle fut abfolument revenue le Vicomte 
& le Duc emmenerent les deux Méde¬ 
cins. La Princefle à cette nouvelle répan- 
dit des torrens de larmes, & dit : O Ti- 
ran mon Seigneur ? perede toute Che- 
valerie 1 Voila donc la Maifon de Roche- 
Sallée détruite, & la Bretagne, qui fait- 
la plus grande perte qu’elle puifle faire ? 
car vous êtes mort > vous etes perdu fans 
reflource I On ne tombe point d’aufli haut > 
que vous avez fait > fans perdre la vie. 
Pourquoi ce malheur ne m cft-il pas arri¬ 
vé à moi qui fuis caufe de votre infortu¬ 
ne 1 
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ne ! La Ducheffe étoit aulfi très-affligée de 
Ton côté, & de la maladie deTiran, & de 
l’état dans lequel elle yoïoit la Prin- 
ceflè. 

Les Médecins partirent fans en rien di¬ 
re à l’Empereur j ils craignoient, comme 
il étoit fort délicat, que cette nouvelle 
ne lui caufat quelque altération- Ils trou» 
verent Tiran dans un lit qui fouffiroit ter¬ 
riblement car fa jambe étoit fi fort caf- 
fée, que l’as perçoit la peau. Ils lui firent 
de fi grandes douleurs pour la remettre * 
qu’il s’évanouit trois fois. Après avoir 
pofé leur premier appareil, ils lui défen¬ 
dirent eacprefTéraent de fortir de fon lit, 
& revinrent à la Ville, L’Empereur leur 
demanda à leur retour * où ils avoient été* 
puifqu’il ne les. avait pas vus à fon dî¬ 
ner. Ils lui dirent, qu’ils, avoient été a 
Beaulieu donner des remedes au Général* 
Quel mal a-t-il, reprit l’Empereur i Sei¬ 
gneur , lui répondirent-ils, en efTaïant un 
cheval Sicilien qu’il montoit, il eft tom¬ 
bé dans un canal, £c il s’eft fait un peu 
de mal à la jambe. Ah i fainte Marie, s’é¬ 
cria l’Empereur , il lui arrive tous les 
jours quelque nouveau malheur. Je veux; 
l’aller voir tout-à-l’heure, pour lui té- 
inoignér combien je l’eûime Les Méde- 

13 cins 
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tins obtinrent du Prince qu’il ne feroit ce 
j>êtit vô'fagé que le lendemain, afin qu’il 
tût lè tèms de reprfcndrfe Tes forcés. 

L’Empereur pafla dans la chambre dé 
là Prinfcélfe pont l’ehtretéhir du ihâl qu’- 
êlle avoir eu , & de cèlui de Tiran. La 
Princefîfe fbuffroit tdüt ce due l’ott peut 
fëüfflrir j mais elle rt'bfbit le têihôigner 
dêvàht lbh bêlé. Èlle n’étoit occupée que 
dû Mal du Chevalier, pour lequel elle 
avoir tâlit d’attiour. L* Empereur demeura 
avec fâ fillé jufcjua l’heure du fouper. Lè 
léHdferrtàifi Matin il fit figue par la fenê¬ 
tre au* Médecins qüi alloient voit Tiran 
dè l’àtténdté. Il Mdnta à cheval , Sc fut 
àVëfc èüx. Il vit Mettre le fècbhd appareil, 
<& jugea pat l’état dè la plaïe queTlran fe- 
toit ttès-lbhg-téMs fans poüvbir aller au 
Càttip. Après qü’bh l’eut pâttfé, il lui par- 
là en tès tètméS.. 

NbuS né dèVOrts £>üint nbus affliger dé 
fout te què la Providence permet qu’il 
ftouS atrlvé. Là prudence humaine ne peut 
lé pfévoir. Ainfi les hômmeS cbürageuX 
s’arment dé patitrtce, Cependant je cfois 
que niés péchés font' ta caufe du mal- 
Hèuf qui vous eft artivé. Le Ciel vëüt me 
punir , & fairé ttiôrflphèr lés ',Tütcs; 
Je fcbrhptblsvpüs'v'dirkiççirattiinent mar- 
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cher contre mes ennemis qui viennent en 
plus grand nombre que jamais attaquer 
mon Empire. Pidfque l'état où vous êtes 
m’ôte cette efpérance , je prens le parti, 
malgré mon âge & mes infirmités, d’aller 
leur livrer Bataille, & de finir ainfi met 
trilles jours. Je ne puis vous exprimer 
avec quelle douleur j’ai appris votre ac*- 
cidenr.' Je fbndois tôute ma retfaurce fut 
votre valeur. Quand les Turcs ne vous 
verront plus à la tète de mes Troupes, ils 
tie craindront plus rien. Ils s’empare¬ 
ront de tout mon Empire. Voïez donc 
par combien de ràifohs je m’iatérefle à 
votre fimté. Je vous conjure dé prendre 
patience » fi vous aimez votre vie 6c la 
mienne. J’èfpere que Dieu aura pitié de 
vous& de fon peuple Chrétien , qui 
fans voni, fera réduit en captivité. 

Titan, que la grande douleur empâ- 
choit de parler , lui répondit d’une voix 
fbible ; Me voici i la fin de nia vie. Mais 
ce qui me touche le plus, c’eft la part que 
V. M. prend à ceejuim’eft arrivé» Qi le 
fouhaite lamort putlqueje perds l’efpé- 
rance de vous fervir. En mème-ttnl* 11 
lui baifit la main» Ôdéonmiuade la fon¬ 
te : Seigneur , vouspotivez choifit dates 
Je grand nombre des oqns Chevjdiersiqui 
> 14 font 
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font à votre fervice , un Général qui s’op* 
pofe au?c Ennemis. Pour moi je me ren¬ 
drai toujours au Camp le jour marqué , 
pour y faire ce qui dépendra de moi, 
L’Empereur fut charmé de l’entendre ain- 
fi parler , il lui dit adieu, & revint à la 
Ville. Quand l’Impératrice le vit, elle 
lui dit ; Seigneur, que Dieu vous donne 
longue vie, & le Paradis après la mort. 
Comment avezrvoqs laiffé notre Général ; 
L’Empereur lui répondit en préfcnce' de 
la Princqfte & de toutes les DqnoifeRes : 
Il n’y a aucun danger de mort, mais il eft 
fort mal, & fa jambe eft prodigieufo- 
ment caftée i cependant il compte partir 
Lundi. Sainte Marie., s’écria la Princeflè î 
quel, eft le deftein de V. M. Vous voulez 
faire aller au Camp un homme en cet état! 
C’eft donc pour qu’il meure çn chemin î 
■Duquel fçcourspeut-il être à l’arméeîSon- 
gez que vous perdez tout en le perdant, 
& fi il demeure eftropié, il n’aura plus 
d’autre parti à prendre, que celui de fe faire 
Moine. L’Empereur, tans répondre à la 
Princeftb, pafta dans la Chambre du Con- 
feü pour délibérer fur le parti que l’on 
devait prendre. II.fut réfolu que Tiran 
demeureroit à Beaulieu. 

Dès que l’Empereur fc fut retiré, le 
. V Général 
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Général ordonna qu’on lui fît une carné 
grande & forcé , dans laquelle il pût fe 
faire porter U nuit du Dimanche fuivant. 
Il ne confia çe fecret qu’à ceux qu'il 
avoir chargés de la commiîfion, & fit di¬ 
re au Duc 6c à tous les autres, par le Vi¬ 
comte de Branches 6c le Seigneur d’A- 
gramont, départir comme fi de rienoe- 
toit, 6c de tout mettre en ordre : aucun 
d’eux 'n’imaginoic une femblable folie, 
U engagea par de grandes fotnmes un de 
fes Médecins à le iuivre ; pour l’autre, il 
refufa de l’accompagner , & lui défendit 
même de fe donner aucun mouvement. 
A minuit il fe mit dans la litiere & prit 
le chemin de la Ville de S. George, après 
avoir donné ordre que l’on dît à ceux qui 
viendroient de la Ville, qu’il repofoir. 
Quand il fut midi, le Duc de Macédoi¬ 
ne 6c le Vicomte, étant- fes proches pa- 
rens, forcèrent la porte, difant qu’il n’é- 
toit pas naturel qn’un homme blefTé dor¬ 
mît ü long-tems. Alors ils apprirent fon 
-départ, montèrent à cheval, & le fui vi¬ 
rent en grande diligence. Ils mandèrent 
à l’Empereur que Tiran avoir exécuté fes 
ordres, 6c pourfuivirent leur route en le 
maudiflant lui 6c toute fa race. L’Em- 
péreur en apprenant cette nouvelle, fe 

récrig 
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récria fur fon exactitude à tenir fa pa¬ 
role. 

Le Duc& le Vicomte joignirent Ti- 
ran en peu de. tems ; ils apprirent qu’il 
s’étoit évanoui cinq fois dans le chemin. 
Furieux contre ,Hyppalite,& le Médecin, 
ils leur dirent qu’ils n’a voient aucun atta- 
chemetit pont le Général: Et vous, Hyp- 
polke x lui dit le Duc, qui êtes de notre 
Maifon, comment pouvez-vous laifler 
partir notre patent en cet état ? Il va 
mourir 3c nous fomm£s tous perdus : 
Vous avôz un fi grand tort, que fans 
la crainte de Dieu» je vous paflèrüis 
tout - à - l’heure mon épée au travers 
du corps. Ote-toi de devant moi » càr je 
fens que la patience commence à ra’ér 
chapper , en .voïaht la hardieflè de ce 
malheureux Médecin qui expofe les jours 
du flambeau de la Maifon de Roche-S*- 
lée. Alors la< fureur le tranfporta fi fort, 
qu’il mit l’épée i la main & courut fur 
le Médecin» qui prit inutilement la fuite j 
il le joignit & lui fendit.U tcte çn deux. 
Qpartd l’Empereur apprit la? mort de ce 
Médecih» 4 i* monta a.cheval, & vint 
trouver Titan dans i'Hcrmitage où le 
JDuc l’ayoit faût tranfporter,. L’Empereur 
tpqché de l’état.dans lequel il trouva Ti¬ 
tan* 
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ran , fit venir tous les Médecins, & vou¬ 
lut être préfent à la vifïte que l’on fit de 
fa jambe. Ils la trouvèrent beaucoup plus 
mal, ô£ déclarèrent que s’il avoit fait en¬ 
core üne lieue, il feroit tombé évanoui, 

& qu’il en fetoit mort. Tous les grands 
Barons de l'Empire vinreht rendre vifi- 
te à Titan. L'Empetcur tint fon Confeil 
devant iüi. On réfolut que tous ceux qui 
âvoient pris la folde partiroient lè len¬ 
demain. Mon avis, dit le Gchérâl, feroit 
que quoiqu’il n’y ait qu’un mois & demi, 

V. M. én fît payer deux. Cette générofi- ’ 
té contentera vos Troupes , & les engaf 
géra à combattre de meilleur cœur. L’Em¬ 
pereur approuva cet avis. Il leur dit qu’il 
âvoit reçu pendant la nuit des Lettres dû 
Marquis de S. George, qui. lui donndit 
avis, qu’il étoit venu un n grand nombre 
de Maures, que la terre èn étoit couver¬ 
te , & qu’en attendant la fin de la Trêve, 
ils étoient allés faite la Conquête dû' 
Koïaumè dt‘ Lybie, voifin de l'Empiré 
Grèc, & qû‘ils avoient pris ce parti i 
càufe de la Captivité du grand Caramàtt 
& du Roi de l’Inde Supérieure. Oh dit 
encore , ajôùtbit-il, que IqRoi de Jérufd- 
lem eft Venu joifldre leur Armée ; il eft 
Coufin gemtain du grand Caraman, il éft 
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fuivi de fa femme, de fes enfans & de 
" foixante mille hommes au moins qui font 
, du Païs de Endafi, le plus fertile 8c le plus 
abondant qui foit au monde. D’abord 
qu’il y naît un enfant mile, on en don¬ 
ne avis aii Prince qui le fait elever avec 
grand foin. Quand il eft parvenu! l’âge 
de douze ans , on le fait monter à cheval 
6c on lui enfeigne à efcrimer. Quand il 
fçait bien ces deux exercices > on le mec 
chez un forgeron afin de lui rendre les 
bras forts & nerveux, 6c qu’il puifle dans 
» la fuite frapper de plus grands couçs. Après 
cela on l’exerce à la Lute , à la Joute, 8c à 
lancer le Javelot. Enfin le dernier métiec 
qu’on lui fait apprendre, eft celui de bou¬ 
cher .'Afin de les accoutumer au carnage » 
deux fois l’année on leur fait boire dufang 
de beuf & de mouton. Aufli font-ils les 

f tlus braves des Païens. Dix de ceux-là va- 
çnt mieux que quarante des autres.Ilman- 
dpit encore que le Roi de l’Inde-Mineure» 
que l’on dit frère de celui qui fe trouve 
prifonnier , eft venu avec quarante-cinq 
mille Comhattans; qu’un autre Roi qu’on 
appelle Monadon, les avoit joints avec 
trente-fept mille hommes j celui de Da¬ 
mas avec cinquante-cinq mille} & beau-; 
coup d’autres qui font à la fuite de tq.u-r 
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tes ces Troupes. Tiran dit au Roi : Lait 
fèz-Ies venir , Seigneur, j’efpere qu’avec 
l’aide de Dieu & de fa fainte Merc, & 
avec les braves Chevaliers qui font au 
Service de V. M. elle en fera viétorieufe, 
quand ils feroient dix fois en plus grand 
nombre. Après le Confeil, l’Empereur 
recommanda Tiran à Dieu > & ordonna 
à fes Médecins de ne le point quitter > 8c 
de ne le point laifler fordr. La Princeflè 
fouffroit beaucoup de la maladie de Ti¬ 
ran. 

Le Lundi fuivant toutes les Trou¬ 
pes furent prêtes à partir. L’Empereur ÔC 
toutes les Dames virent partir les Ducs 
& les Seigneurs. Les Ducs de Pera 8c 
de Macédoine les commandoient. Le 
Marquis de S. George & les autres fu-i 
rent ravis de leur arrivée, quoiqu’il y eût 
encore un mois de Trêve. Tiran demeu¬ 
ra dans l’Hermitage jufques à ce que les 
Médecins lui permirent d’aller dans la 
Ville. 1 Mais n’aïant pû marcher avec les 
autres , il aima mieux demeurer dans cet¬ 
te Retraite. Le Seigneur d’Agramont n’a- 
voit jamais voulu s’en féparer, difant qu’il 
n’avoit quitté fon Pais que pour l’amour 
de lui, 8c qu’il ne l’abandonneroit pas 
dans fa maladie. Hyppolicc ne l’avoit pas 

quitté 
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quitté non plus » pour aygir foin d« cq 
qui lui étqu nécçuaire, & iurtgut pour 
aller à la Ville fçavoir des nouvelles de 
lu Princefle» dont il avoir grand befein % 
& quand les Médecins jvpuloient lui fai¬ 
re prendre quelque remette > ou faire 
quelque opération » c’était toujours ail 
nom de la Priaçeffe, qui reprochât fouft 
vent à Plaifir de ma Vie es qu’elle avoi* 
fait, Sç qui la vouloir mettre en péniten-» 
cç .dans une chambre noire ; mats elle te 
défendoit toujours en badinant, &. en 
lui difant ; Qjie dira votre pere > fi il feait 
que vous me puuilfez ? Il voudra fçavoir 
pour quelle raifon.. Je lui dirai que je 
n’ai rteu faitqtte par yotre ordre, & que 
Tiran a tour obtenu de vous. L’tm-r 
pereur veut me faire votre Belle-mere, 
yous le fçave* : Alors j’aurai mon tour. 
Compte? que quand Tiran viendra vous 
trouyer un o autre fois, vous ne yous avit 
ferez plus décrier comme voes avez.fair, 
La Prmcefle fe fâcha, & lui ordonna ah- 
fblument de finir Ces mauvais propos. 
Puifque voiis rfte traitezû mal» lui ré-f 
pondit-elle. & que je vous fuis fi forci 
ctbarge » je ne- veux plus vous fervir, Si 
je y eu* m’en afier che* le Çomtp mon 
pcre. Sur te champ elle, fut à fecharab 
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brc , fit un .paquet de Tes habits & de fes 
bijoux, qu’çlle mit entre les mains delà 
Veuve de Monte-Santo qui était à la 
Cour, & montant fur unchaquenée, eh 
le partit accompagnée de. çinq Etuïers , 
& prit le chemin du lieu où étoit Tirani 
La Princeflè fut trcs-fâchée d’apprendre 
fon départ 3 elle envola de tous côwji 
pour la faire revenir de force ou de gré j 
mais elle avoir pris des chemins détournés 
pour le rendred l’Hermitage qu’habiroit 
Titan» Quand il la vit, il ne fenrit pa* 
là.moitié, de lès maux. Maif Plailir dé 
ma Vie ne put. retenir lès larme» e» lé 
votant auffi pâle & aufli défigurée Vous 
liUmaginei pas vSeigneur i la criftelïèqué 
• j’éprouve en pènfant au danger que veut 
ayez couru.fpuifque je fins eaufeon'part- 
rie de la trifte iîtuation où lè trouve te 
meilleur Chevalier qui jamais ait vécu; 
mais vous connoiflèfc mon attachement 
pour, vous, il: fuir mon excüfç , Sc vou* 
îçavez fi j’ai pu faire autrement. J’aivea» 
lu m’oppofer aüx mauvais confeils de là 
Veuve Repofée, ôc'jt nefçai comment 
j’ai pû ' fouffrie li'long^remt fes difcoor*. 
Mats à la fin je fuis partie, & je viens mé 
livrer à vous pour me Ibumettre à tout 
69 que vous ordonnerez î Tiran lailfiutjt 
ni échapper 
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échapper un foupir du plus profond dtt 
cœur, lui dit : Demoilèlle , vous n’avez 
aucun pardon à me demander, car vous 
ne m’avez point offenfé » 8c quand cela 
ferait arrive, l'amitié que vous m’avez 
toujours témoignée , m’engagerait afluré- 
ment à vous pardonner : Mais priez Dieu 
queje guériflè, & vous ferez plus mai- 
trefle de moi & de tout ce qui m’apparu 
tient , que moi-même. Cependant fa* 
tisfaites ma curiolité , & dites-moi des 
nouvelles de la Princeflè, & de ce qu’el¬ 
le a fait depuis que je ne l’ai vûë ; je fuis 
bien perfuadé qu’elle ne veut plus me 
voir, & c’eft cette idée qui me réduit etl 
l’état où je luis. Plaifir de ma Vie lui fit 
le récit de tout ce qui s’étoit paflè dans • 
le Palais, & ;qu’il n’avoit pu fçavoir, aul* 
fi-bienque de ce qui la regardoit ; elle fi* 
nit par lui dire que la grande envie que la 
Princeflè avoir de le voir ne fe pouvoit 
exprimer, 8c que fi l’amoux n’eût pas été 
combattu par. fa honte > elle • ferait venu? 
lui rendre vifite. Titan lui répondit : Si 
la Princeflè ne veut plus me voir , 
elle m’ôtera la vie. Qu’elle m’accorde 
le plaifir de lui parler encore une fois 
de mon amour, mais qu’elle ne tarde 
pas , car je fuccomherai : Je n’ai d’autre 

tort 
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tort que celui de l’avoir aimée , 6C je vous 
le répété encore. Je m’cftimerai trop heu¬ 
reux de la voir encore une fois* Plaifir de ma 
Vie le pria de lui écrire une Lettre,en l’afi» 
furant qu’elle l’engageroit à lui, faire ré- 
ponfe ; ce qui feroit un lüoïen de Ravoir 
la derniere volonté* Dans ce moment les 
Gentilshommes que la PrincefTe aveit 
envolés après elle » entrèrent » ,& lui fi¬ 
rent part des ordres dont, ils étoient char¬ 
gés. Plaifir de ma Vie leur dit de-répon¬ 
dre à la Princefie qu’elle ne pouvoir la 
contraindre à la fetvir par forcej ■&- qu’el¬ 
le vouloit retourner cnezfcm perc* Si je 
vous avois trouvée- ailleurs, lui xépoo-» 
dit le Chevalier»' j’àurois exécuté mes 
ordres $ mais je ne dis rien ici» parce 
que je m’imagine-aifémem queleGéncral 
ne voudroit pasqaeoPon 1 défcrbéît à la 
Princeflè ; ainfi je. compte iqu’il en; nferà 
comme il doit. Soïez certain j répondit 
Tiran, que les ordres de la Primüsfie; fe* 
ront exécutés , ôej’obtiendrai >par mes 
prières , que- cette Demoifelle, retourne 
avec vous. Il demanda ce. qu’il falloitpour 
écrire » & malgré les douleurs qu’iMoufr 
froic » il écrivit ces mots : 

» La crainte de déplaire à V .M. ma feu¬ 
lement empêché de vous écrire jufqu’kiy « 
. .Tiwttlfi K 1 . elle 
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* elle redouble les maux que je foufte-St je 
» perds V. A* je perds «put (dans ce mon- 
*> de. La ièulc conbsàaîion que jare cm, a 
n été celte d apprendoc que lorlqu’on vous 
» «nuança monaocident, vous criâtes crois 
»dfrâs, Jeüts , & que vous perdîtes oon- 
kfld&flce. Juger combien je dois etrçfla- 
»tté,mcâiqui connais le pendue de vos pet" 
m feânons, &c qui vous bus pour toujours 
Mflstadsé. Je ne me laflerois point de vous 
•*'éc€jkepl me fattnble que c’en: vous entre- 
«tenur> jeüniscn vaœ ulîurant que j’obéirai 
» écechiélleraent à tons les ordres de Y»A.» 

Quand 4 a Pcmceflc. fçut que Pbuiir de 
ma Vie anrivoit, eHe: courut au-devant 


d’elle jufqus âir l ? flf<ralier,& toi dit : Que 
vous êtes cruelle, ma chere lèeur, de 
in abandonner comme ( vous avez éair i 
C’eft:cependant lioasfmêmp> Madame» 
lui népon dit-elle, qnLm’avez dit que vous 
ne me (vouliez plus voir. La Princeflè la 
mena 'dans fa enamboe pour f entretenir » 
après avoir remercié celui qui l’ayoit été 
chercher. 'Quand elles.forent feules , et- 


le lui 'dit : Ne éçais-tu pas , Plaifit de ma 
y ie* qu’il arrive des.Iqaerdlrs entre les 
plusproches parera * fc quand il me fe- 
roit échappé quelques paroles » deveis-tu 
te ficji te r nonoe mes qui t’aime plus 

qu’aucune 
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3 ' u’aucuné autre, & qui n’ai jamais rien ett 
e caché poür toi i V. A. parle fort bien , 
lui répondit Plaifir de ma Vie, mais elle 
ne fe conduit pas de même, elle ne don¬ 
ne fa confiance qu’à la Veuve Repofce i 
dont elle connoîtra tôt ou tard les r màu- 
Vaifes intentions. C’eft elle qui a cauTé 
tout le mal que nous éprouvons, & je 
crains bien qu’elle ne s’en tienne pas là, 
& qu’elle ne me faflè de la peine aufii-biett 
qu à vous. Je n oublie point cette cruelle 
nuit où Tiran fe caflà la jambe * ôc où 
vous perdîtes connoiflancè. Nous étions 
toutes en pleurs, elle feule éroit dans la 
joïe. Laiiïons-là tous ces propos, dit la 
Princefle, apprens-moi des nouvelles , de 
Tirân , & quand je pourrai le voir * ca't 
l’attachement que j’ai ‘pour lui mV fait 
penfer plus que je ne voudrois j Cott mal 
aie met au défefpoir, je l'aime plus que 
jamais* Parle-moi donc de lui, ma che- 
*e foeur y dis-moi s’il eft en danger. Tout 
ce que je demanderois à Dieu, ce feroit 
de le voir entrer en bonne fapqS dans mà 
chambre* Plaifir de ma Vie l’afiuxa du’jl 
falloir efperer cette grâce du ciel ; mais 
qu'elle avoir une choféà faire qui lç güé- 
riroïc promtement* H foupirefanScdfe, 
continua-t-elle, après les faveursies 
K i bontés 


\ 
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bontés de V.A. Croïez que perfbnne n'eft 

Î lus digne de vous podeder. Voifci une 
,ettre qu’il vous écrit. La Princeflè la 
prit avec joie, la lut, & lui fit fur le champ 
cette réponfe. 

«.Croïez que j’ai éprouvé les peines les 
«plusfenfibles depuis votre malheur, j’ai 
v partagé vos douleurs. Jamais aucunepaf* 
» lion n’a été li mêlée de peines & de ten- 
y dreflê que la mienne. Tu fçais combien 
». je t’avois prié de ménager & de confer- 
• ver mon honneur j cependant tu en as 
» ufé avec moi comme un lion furieux. Et 
•* quel mal ne m’as-tu point fait J Mes 
« plaintes éveillèrent la Veuve Repofée. 
* L’Impératrice accourut, & je mourois 
« de honte en lui parlant, car elle eft en- 
» nemie de l’amour. Mes foupirs auroient 
« enfin découvert ce que je voulois ca- 
» cher. Mais fuccombant à la peine, que 
m tu m’avois faite, je tombai dans les bras 
m de la Ducheflè, & puifque tu n’as pas eu 
• plus détention pour moi, en dois-je 
p avoir pour toi l •» 

Elle donna cette réponfe à Hyppolit», 
6c le chargea de mille complimens. Tir an 
reçut la Lettre, avec un extrême plaifir; 
mais la fin lui en déplut, & fur le champ 
il lui répondit : . . . ■ 

«Je 


Digitized by Google 



TiR .an ie Blanc. 149 
*« Je fouffre moi feul dans la nature , & 
la fin devotre lettre me met au défefpoir, « 
Souvenez-vous de la façon & du tems « 
qu’il y a que je vous aime. Malgré tou- « 
tes vos rigueurs^ je ne demande à Dieu « 
que le bonheur de vous voir j je le remer- « 
cie cependant tous les jours d’avoir bien « 
vo^iluque je connMela Dame la plus» 

S arfaite que le foleil ait éclairé. L’excès « 
e votre beauté & celui de votre mérite* 
me petfuade que vous ne méritez d’être * 
poiïèdée que par l’excès de mon amour, « • 
Daignez me mander fi vous voulez que « 
je meure ou que je vive,j’obéïrai en .tout « 
à votre. Excellence. « / 

Tiran remit cette Lettre entre les mains 
d’Hyppolice en le priant de ne la donner 
à la PrincdTe qu’en préfence de Plaifir. 
de ma Vie , & de lui rapporter la répon¬ 
se le plutôt qu’il lui fcroxt poffible. Hyp- 
polite exécuta fes ordres, La PrincdTe 
ne put lire la Lettre d’abord, à caufe de 
l’arrivée de l’Empereur > mais pendant 
qu’il demandoit à Hyppolite des nouvel-' 
les de Tiran, die pafla dans fa chambre 
avec Plaifir de ma Vie pour fatisfaire fa 
curiofité. ' L’Impératrice demanda aufli 
beaucoup des nouvelles de Tiran, de trou¬ 
vant Hyppolite pâle & défait, çe qu’il 

K j étoit^ 
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était véritablement à caufe de la mala- 
die de fbn parent, qu’il veillait avec un 
foin extrême , elle lui en demanda la rai- 
fon, Il lui répondit qu’il s’ennuïoit de 
coucher feul, & que quelque donneur 
qu’il pût être naturellement, il ne laide¬ 
ron pas dormir une'femme, furtout fi 
elle lni reflembloit > car, ajoura-t-il, nqps 
n’avons de maux en ce monde que ceux 
que nous caufe l’amouc,&je prieDieu tous 
Jes jours de m’ôter ces triftes idées. L’Im¬ 
pératrice ne douta point 4 cette réponfe 
que l’état d’abattement où elle le voïoit, 
ne fût> caofé par l’amour , & voulant Ra¬ 
voir fi Plaifir de ma Vie, qui difoit qu’el¬ 
le aimoic Hyppolite, avoit quelque lieu 
de s’en flatter, elle lui dit: Je voudrois 
que Dieu t’accordâc tes fouhaits.Mais dis- 
fnoi ce qui te fait tant fouffrir. Mon mal¬ 
heur , répondit Hyppolite, qui me rend 
Ingrat envers Dieu & fes Saints. V. M. 
eroit-elle , que la vie que je mené, fait 
moins pleine de hazards, que celle de 
Tiran ? L’Impératrice lui dit : Parle-moi 
avec ftanchile de tes aâàons, & comp¬ 
te que j’aurai foin de ton honneur, com¬ 
me toi-mème. Qui pourrait rien dégra¬ 
fer, s’écria Hyppolite, à quelqu’un d’auf- 
$ grand dans le monde que vous l’êtes r 

Vous 
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Vous à qui il ne maltqute qpe d’êtte ca- 
nonifée, fle dont toutes les Egbfes de- 
vrotent célébrer la. Fête avec douze Le¬ 
çons. Car enfin vous méritez d’être J>éef- 
£e de toute la teste. Ont eft obligé d’enten¬ 
dre le bien & le mal qu’o» noos veut 
dire, ;tcprtt l’Impératrice. Madame v lui. 
répondit-il, je n’ai aucune taifon qui 
puifle m’engager à parler. L’amour feul 
me détermine. Je le crois , dit TlmpéiA 
Ysice. Mîùs tu dis que tu aimes. Pourquoi 
ne me confies-tu pat le fujet de toneba^ 
grinï II p a quatre chofes , pouduivit-iL, 
qui font plus confidçrables que les autres^ 
mais il y en a une cinquième plus vraie, 
c’eft que le Ciel m’ordonne d'aimer V. Mi. 
8c de la fetvir toute ma vie. Après cet 
aveu.,iln’ola la regarder*, ü Sortit fans 
lui rien dire davantage» L’Empereur ce^ 
pendant Tappelb *, mais il étoit fi bon- 
ceuxqu’d fit Semblant de ne 1 avoir-pas 
entendu, il arriva chez lui , fê repentant 
très-fbtt de ce qu’il avoit dit. L’Impéra¬ 
trice ck fon côté en étoit fort occupée, 
& craignant que Tonne^s’apperçut de. La- 
gjtatioa de aïs* v elle pafla. dsifts k\ 
chambre. Hyppoliae qui n’ojbit paraître 
devant elle, 8c qui cependant vouloit ,ay 
voit une joéponfe dé lia Pçincefle» a 

K 4 verd 
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averti que l'Impératrice s’étoit renfermée. 
Il fut donc à la chambre de Carméfine, 
qu’il trouva affifé & renverfée furies ge¬ 
noux de Plaifir de ma Vie & entourée 
des autres Demoifelles qui aimoient Tir 
rân j il lui demanda une réponfe. Mais 
.elle lé chargea de lui dire qu’elle étoie 
charmée de ce qu’il lui nlandoit de ten¬ 
dre , qu’elle lui feroit réponfe de tout 
fon cœuf, & que leurs âmes étoient d’in¬ 
telligence , malgré leur féparation : Je’ 
n’ai pas le tems de lui écrire , mais lé 
Meflager eft fi fidèle qu’on peut lui tout 
dire , ajoutart-elle 5 tu lui diras donc que 
je ferai fi bien que j’irai le voir avec 
l'Empereur un des jours de cette femai- 
ne, St que je prie Dieu fans celle de le 
guérir promtement, & de nous tirer l’un 
& l’autre de la peine où nous fommes. 
Parts & dis-lui que je me fuis renfermée 
pour lire fa Lettre , &c que je préféré la 
îblitude à toutes les compagnies dü mon¬ 
de. Ah Madame, lui répondit Hyppo- 
litei fe peut-il que votre cœur foit in- 
fenfible aux maüx que fouffre Tiran, & 
dont fon artour & vos rigueurs font la 
feule caufe. V. A* lui refufe une legere 
ipqnfolàtion qui eft la feule qui puifle le 
foulâger : Sa vie & fa mort font entre 
• ' v •’ • - yo$ 
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vos mains , un feul mot fuffit pour le rap* 
peller à la vie. Je ne puis lui écrire, lui 
répliqua la Princefle ; mais pour te fatis- 
faire, & lui tenir lieu de ma rcponfe, 
Plaifir de ma Vie ,, dit-elle , coupe-moi 
trois cheveux, & qu’Hyppolite les porte 
à Tiran, Mais du moins, Madame,. lui 
dit - il, pourquoi trois plutôt que quatre. 
Madame , nous ne Tommes plus au tems 
pille ; alors un Amant Te conrentoit, pour 
preuve de l’amour de fa Dame, d’un 
bouquet de fleurs ou de deux de Tes che-, 
veux : Ce tems-là n’eft plus. Madame, 
l’amour de Tiran demande quelque cho¬ 
ie de plus réel pour Ton foulagement, 
c’elb V. A. qu’il voudroit tenir entre Tes 
bras nuë ou en chemife. 

Il lui imparteroit meme peu que le lit 
fût parfumé. Mais pour vos trois cheveux, 
fi vous voulez que je m’en charge, que du 
moins V. A. m’apprenne le myftere qu’ils 
lignifient.. Pourquoi trois ? Pourquoi les 
faites-vous prendre fur votre tête î 

J’y confens , reprit la Princelfe : l’un 
^epréfente l’Amour que j’ai pour lui, qui 
ne peut .être comparé à rien dans le mon. 
de, & qui me rendroit, s’il en étoit né- 
ceflàire , ingrate envers mon pere. & ma 
mere, & fi je l’ofe dire , envers Dieq 
A " même, 
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même, pour me donner à lui avec tout 
ce que je poffede. Le fécond témoigne 
l’extrême douleur que je reflens à caufcdé 
lui, & le chagrin de l’offenfe que j’en ai 
reçue. Le troifîéme marque fon peu d’a¬ 
mour. pour moi, & fon peu de refpeéf 
pour mes défenfes. Alors l’idée du périt 
que fon honneur avoit couru dans cette 
fatale nuit, le préfentant à fon efprit, 
fes peux fe remplirent de larmes, le dépit 
la tranfporta ; elle arracha les trois che¬ 
veux des mains d’HyppoIite, & les jetta 
parterre. Eh quoi, Madame, lui dit Kyp- 
polite , voïanc la colere qui la tranfpor-* 
toit ! V. A. veut-elle donner la mort i 
Tiran , en l’accufant de manquer d’arUbut 
& de refpecb pour vos ordres ? Les a-t-il 
violés ces ordres > N’ont-ils pas été plus 
' forts que fon amour > L’honneur de Vo¬ 
tre Akeife n’eft-il pas encore tout entier ? 
La violence de cet amour, les fuitesTu- 
neftes qu’il a eu pour Tiran, l’état déplora¬ 
ble auquel il ia réduit, rien de tout cela 
ne vous touchera-t-il 1 Voulez - vous ne 
rien pardonner au meïlîetrr de tous les 
Chevaliers du monde ? Voulez-vous eau- 
for fa mort , pour en être punfe en ce 
monde & en l’autre ? Vous mettrez tou- 
te la Maifon de Bretagne au défelpoirV 
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te vous perdrez plus de dix mille coin* 
battans, qui vous feront néceflatres pour 
terminer la Guerre. Voyez tous les fe- 
coûrs qui vous font venus, 6c que vous 
ne devez qu’à lui feul. La Veuve Rcpofirc 
fera-t-elle la guerre pour vous , & pool 
l’Empereur i Mais je vois que le mauien* 
seux Tiran ne peut efpérer de vous ni joie, 
ni Cuire, tant vous avez pende bonne 
volonté pour lui. Plaifir de ma Vie, pou 
appuïer les di {cours d’Hyppolite en fa* 
veur de Tiran, lui dit : Je voudrois n’a* 
voir jamais connu ce brave Chevalier, 
dont vous ères fi peu touchéequife 
trouve le pins malheureux en amour , 6c 
le plus heureux aux armes. Votre Alteffb 
me fera mourir de chagrin > car elle ne 
coifiioît pas cet amour. Pour moi, je ne 
puis comprendre qu’étant douée d’autant 
de vertus » vous forez privée de la plus 
grande des faveurs du Ciel > puMqu’cnfin 
vous n’aimez point de la façon dont mé* 
rite d’être aimé celui qui vous a fi. Loïale-. 
ment fend. Comment fc peut-il que je 
vous übivc avec tant de zele i Tout ce que 
je demande à. Dieu, c’eft de vous ferre 
connoître quelle eftla fatisfâétion de ceux 
qui. font amoureux. Quant à moi , je 
l’éprouve, & j’en puis parler fçayamment. 

Sr 
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Si elle vous étoit connue, V. A. méfîtè- 
roit tous les éloges poffibles , & connoî- 
troit des plaifirs qu’elle ignore. Et je con¬ 
clus très-aifément que, puifque vous n’ai¬ 
mez pas Tiran, vous n’aimez aucun def 
ceux qui lui font attachés. Le tems vien¬ 
dra cependant que vous les aimerez tous, 
& que vous gémirez. Car enfin, pourquoi 
le jour qu’il pourra monter à cheval, ne 
retournera-t-il pas dans fôn Païs J Ses pa¬ 
ïens & Tes amis le fuivront, & l’Empi¬ 
re fera perdu. Quand vous ferez morte,le' 
Seigneur vous demandera au jour du Ju¬ 
gement cômpte de votre vie. Il vous dira> 
qu’il a créé l’homme à fon image & rcf-‘ 
femblance, que de fa côte il en a tiré fa. 
compagne, & qu’il leur a dit : Croilfezz 
& multipliez, peuplez l’Univers. Répons, 
Carméfine, vous dira-t-ilje t’ai ôté ton 
frere , pour te faire Impératrice de Con- 
ftantinople. Qu’as tu fait pour répondre 
à mes vues ? T’es-tu mariée ? As-tu laiflé 
des enfans qui puiffent défendre la foi 
Catholique, & augmenter la Chrétienté ?: 
Que répondrez-vous l Mais je vous vois 
embarralfée fans fçavoir que lui dire. J» 
vais, pourfuivit-elle, répondre comme* 
vous ferez. O mon Dieu, plein de bonté»* 
pardonnez-moi, je vous prie. Votre Angel 
i ; gardien 
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-gardien vous fera répondre : Il eft bien 
vrai que j’ai aimé un Chevalier très-brave 
que votre divine bonté m’a voit envoïé 
pour délivret fon peuple des Infidèles. 
Jel’aimois &c je le Touhaitois pou; mon 
mari -, j’avois même pour lui toutes les 
complaifances que l’honnêteté peut exi¬ 
ger. J’avois a mon fervice une DemoifeL- 
le qui s’appelloit Plaifir de ma Vie, qui 
me donnoit toujours de bons confeils, 
que je ne vonlois pas fuivre. Elle le fit 
venir un jour dans mon lit. Quand je 
l’apperçus, je fis un cri, & lorfque je fus 
■revenue à moi, je gardai le filence. Mais 
■une Veuve Repofee, que j’avois aufli à 
mon fervice, fit de fi grands cris, que 
tout le Palais fut en rumeur, & j’éprou¬ 
vai toutes Ira craintes , Sc tous les cha¬ 
grins poffibles. Enfuite on me pria de ré¬ 
pondre aux délits du Chevalier,&je n’eu 
.voulus rien faire. Alors faint Pierre , qui 
-tient les clefs du Paradis, lui dira : Sei¬ 
gneur , celle-ci n’eft pas digne de joiiir de 
-votre gloire •, car elle n’a point obfervé 
-vos Commandemens. Alors on vous en¬ 
volera en Enfer avec la Veuve Repofée-* 
JSc moi , j ? éprouverai tout le contraire'. 
^Quand j’arriverai en Paradis, on m’y feti 
-fete •, on rué mettra c^ns la plus haute hie- 

rarchie y 
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rarchie -, 8c comme une fille obéïflànte * 
on me placera parmi les plus grande 

Saints* 

L’Empereur entra lorfqu’on s’y arien- 
doit le moins, 8c quand il eut été quel¬ 
que tems avec fa fille, il prit Hyppolite 
par la main; 8c s’entretenant avec lui de la 
guerre & de la fânté du Général, ils paf- 
lerent fans s’en appercevoir dans la cham¬ 
bre de l’Impératrice, dans laquelle Hyp* 
police n’avoir affiitément aucune envie de 
U trouver. Mais pour elle, quand elle 
l’apperçut, elle lui fit un accueil gracieux, 
&le regarda avec beaucoup de bonne vo¬ 
lonté. Elle fc leva, 8c fut auprès de l'Em¬ 
pereur. Ils parlèrent de plufieurs chofes , 
& furtout du malheur qui leur avoir en¬ 
levé le Prince leur fils, ce qui fit pleurer 
l’Impératrice. Alors il vint dans la cham¬ 
bre où ils étoient, plnfieurs Chevaliers 
qui la confolereut, 8c qui racontèrent à 
Hyppolite le grand courage que l’Empe- 
xeur témoigna quand il apprit une fi tnfte 
nouvelle. L’Empereur, difoienc-ils, ap¬ 
prenant ce malheur, répondit au Cardi¬ 
nal 8c aux autres qui le lui annoncèrent t 
•Vous ne m'apptenez rien de nouveau* 
leur dit-ilje ne l’avcàs mis au monde 
-que pour mourir. Ç’eft une Loi de la na- 
» ■ turc 
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turc à laquelle qo ne peut s’pppofer. Mais 
quand il fçut qu’il avoic été tué dans une 
fia caille contre les Infidèles \ c’étoit un 
premier jour de l’An, jour auquel ilétoic 
dans l’habitude de donner une grande 
Fête y & de porter une couronne j il nç 
fit autre choie, que de l’ôter pour écouter 
le détail de la mort de ton fils ; de quand 
il eut appris Les belles a étions qu’il avoit 
faites en mourant; il remit la couronne, 
pu ailurant qu’il avoit appris avec plus de 
plaifir les AÂes de Chevalerie qu’il avoit 
faits, que là mort ne lui caufoit de cha-r 
griu., L’Empereur prit alor? quelques per- 
fonnes de Ion Confeil ; pour caulèr dans 
un Coin de la chambre. L’Impératrice de* 
meuta penUant çç. tems avec Hyppolite 1 
mais comme elle vit qu’d ne iya difoit 
tien, & qu’il étoif honteux avqc, elle „ elle 
l’attaqua de conversation, &, lui fit cette 
queftioq. ; . ; 

- Quoique jc- ne tç dife pas. abfolumçnr 
lout cc que jç.peple fur ton compte, j’e£ 
pere que ru pourrais le comprendre. Le 
peu d’expériçnce que j’ai me fait douter 
de «© que tu m’as dit. Je te prie donc de 
m'expliquer pourquoi, tu m’asrenuun 
fèml»ajble pfppps* Hyppolite lui répon* 
dit t» w bas r Qle-fron parierA y . làiw 

r ' trembler 
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trembler 1 Un feul regard fier ou mécon¬ 
tent qu’elle jettera fur un malheureux , 
peut le faire rentrer vingt pieds fous terre* 
Mais cependant je vous dirai avec la plu$ 
grande vérité , qu’en entrant dans cette 
chambre, & vous appercevant, mon pre¬ 
mier mouvement a été de me mettre à. 
genoux devant vous. J’ai craint même 
que l’Empereur ne reconnût le trouble ô£ 
l’embarras où j’étois. Après cela j’ai fou- 
piré, & je n’ai que trop remarqué que V* 
M. fe mocquoit de mon foüpir. Je vous 
conjure donc de vouloir m’ordonner 
comme Dame & Maitreflè, & V. M.-ver¬ 
ra quelle eft l’autorité qu’elle a fUr moi , 
8c quelle fera la patience avec laquelle je 
foutiendrai toùt ce qu’elle me voudra 
faire fouffrir. Je vous jure par tout ce qu’il 
y a de faeré, que Tiran ; hi même mon 
Confefleur, ce qui eft bien plus fort, ne 
fçaura jamais rien de ce qui nous regarde* 
Qui donc pourra jamais foupçonner l’a¬ 
mour que j’ai pour vous ?,'Mais je n’ai paà 
la force de vous en dite davantage. L’Im* 
pératrice lui répondit i Je voudrois que 
tu fatisfis ici ma curiofité. Rien ne doit 
t’en empêcher ; car l’amour rend tôüt 
égal. Il n’y a que les indiferets & les 
inconftans ,-qui méritent punition. Gâüx 
’■> - - J qui 
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^ui aiment bien,doi vent au contraire êtré 
cOnfidérés. Car enfin, Hyppolitc, quand 
une Dame aime un Chevalier , il eft (ans 
doute qu’elle le préféré à tous les autres* 
Voi dône quelle eft la confiance qu’un 
homme doit avoir j car la Dame qui l'ai¬ 
me n’a plus d’égards, ni pour mari, ni 
pour enfàrts. Elle abandonne fdn hon¬ 
neur à l’objet de fes vœux, aulfi-bien que 
fa perfonne; & fi elle a quelques défauts 
cachés, c’eft à fon Amant à les fupporter. 
Ce que j’en dis au moins-, n’eft pas que 
j’en aïe le moindre fur mapérfonnd, mais 
feulement pour te prouver combien une 
femme fe foumet a un homme» Je te di¬ 
rai donc que tout ce que tu m’as dit m’au- 
roit fait grand plaifir , fi tu étois moins ti-* 
mide,&fi tumel’avois répeté.Tout ce que 
tu me diras me fera agréable, & quelque 
criminel, qu’il puifiè être, je ne le dirai 
ni à l’Empereur, ni à perfonne au monde* 
Mais, je-te le redis encore , un amour 
honteux ne me plaît pas* Ces mots aïanr 
raffiné Hyppolite , il répondit : Vos rares 
qualités m’ont mis cent fois au point de 
vous déclarer l’amour que vous m’avez 
infpiré ; mais le refpeét dû au rang au - 1 
gufte que «vous occupez, m’a toujours 
retenu. L’éclat de votre beauté m’a char- 
Tome II. L mé > 
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nié ; & fi. Dieu me fait la grâce de ' vous 
poflèder, quel eft le Chevalier, qui pour¬ 
ra m’être comparé ï Votre Excellence doit 
roc pardonner eu faveur de ma jeuneflè. 
Si je lui explique moi tout ce quç je fens > 
vous venez de me confoler, & je ne vi$ 
que dans l’efpétance de vous plaire. Si 
vous ne m’aimez pas > je ne Turvivrai 
point à Un^ fi grand malheur. C’eftdè vous 
que dépend ma deftinée -, j’attends aux 
pieds deV. M. un Arrêt qui réglera le fort 
démon amour. Jugez de fa violence. Il 
jne fait oublier ce que je fuis. 

Tout ce que tu me dis d’agréable , ré¬ 
pliqua l’Impératrice, mérite qüe je te ré¬ 
ponde* Ce ne fera cependant pas de la 
façon que tu le délires j car tu as mis mon 
cfprit dans une grande agitation. Je ne 
çomprens pas pourquoi tu veux me plaire, 
ton âge étant fi différent du mien ; & fi. 
l’on lçavoit que je t’aimafle, que diroit-. 
on en me voïant amoureufe d’un homme 
qui pourrait être mon petit-fils î Je fçai 
d’un autre côté que l’amour des étrangers 
n’eft point confiant , & que celles qui 
n’ont point de maris, font plus en liberté 
de bien aimer. J’en ai un, & je ne fçai 
point encore cqmment m’y prendre pour 
le tromper. Ton. amour s’accommoder oit-. 

. il 
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kl de voir un autre pofiéder ce que tu défi* 
tes i Peut-être qu’a ma place toute autre 
femme chercheroit les moïens de fe ren¬ 
dre heureufe, en t’accordant ce que tu de¬ 
mandes car, je te l’avoiie, tu me fembles 
fait de façon-i porter avec toi l’excufe 
des fautes que tu ferois faire. Mais je veux 
t’aimer fans avoir rien à me reprocher, & 
m’expofer au péril d’aimer un Etranger. 
L’Impératrice ne put en dire davantage, 
parce que l’Empereur fe leva, 8c vint lui 
donner la main pour aller fouper. Hyp- 
polite de fon côté efiaïa inutilement de 
lui parler. Plaifir de ma Vie s’en étant 
apperçuë, lui demanda ce qû’il avoir de fi 
fecret & de fi important i dire i l’Impé¬ 
ratrice. Ce n’eft rien autre chofé, lui ré¬ 
pondit-il > que des nouvelles qu’elle ifte 
demande de Tiran. Elle voudroit bien 
«qu’il pût être au Camp, d’où on écrit tous 
les jours qu’il y eft infiniment déliré. 

Le lendemain matin Hyppolite partit 
fans avoir de réponfe. Tiran lui demanda 
pourquoi il avoit été cinq jours abfent. 
Seigneur .lui répondit-il, l’Empereué 8 C 
la PrincelTe m’ont retenu, pour mç par¬ 
ler de vous. Ils veulent incelTamment ve¬ 
nir vous rendre vifite. C’eft pourquoi la 
PrincelTe ne vous a point fait de réponfe. 

Li Je 
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Je fuis bien-aife,, répondit Tiran, d’ima¬ 
giner que je la verrai bien-tôt. Il fit fur le 
champ appeller les Médecins, & les pria 
de le faire porter à la Ville, parce qu’il 
fe trouvoit beaucoup mieux, & les affii- 
rant qu’il s’jr rétabliroit plus en un jour , 
qu’en dix où il étoit, parce que l’air de la 
mer, auprès de laquelle étoit la Ville, lui 
étoit fort fain, & que c’étoit une expé¬ 
rience qu’il avoit faite plufîeurs fois, lorf- 
qu’il avoit été blefle.LesMedecins approu¬ 
vèrent fa réfolution. Il en partit deux pour 
en inftruire l’Empereur, qui monta à che¬ 
val avec une nombreufe fuite, & vint au- 
devant du Général, qui fit le chemin en 
quatre jours dans un brancard porté par de* 
hommes. Quand il fut arrivé dans la Mai- 
fon, l’Impératrice, & toutes les Dames fu¬ 
rent lui rendre vifite, & le féliciter fur 
fa convalefcence. Une des Demoifelles de 
l’Impératrice, la plus affidée, ne quittoit 
point la Princefle îorfqu’elle étoit chezTi- 
ran.Cependant malgré fon importunité,ili 
fe donnoient des marques de leur amour, 
pendant que Plaifir de ma Vie alloit Sc 
venoit pour mener cette affairé à bien. 

LaTréve étant expirée,la Guerre recom¬ 
mença avec beaucoup de chaleur. Les 
Jures n’ignoroient pas la maladie de 

Tiran * 
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Tiran *, & comme leur nombre s’étoit con- 
fidérablement augmenté , ils venoienc 
tous les jours à la Ville de S. George, 6c 
c’étoit - là qu’il fe faifoir de beaux faits 
d’armes, qui coûtoient la vie à bien des 
Chevaliers de part & d’autre. Les Turcs 
vinrent.un jour avec toute leur Armée, 
pour s’emparer deséclufes,afin de n’en plus 
être incommodés. Mais loin d’y réümr, 
ils perdirent plus de trois mille des leurs* 
Ils vouloient donner Bataille ce jour-là 
même ; mais leur grand nombre empêcha 
les Chrétiens de l’accepter. Ce n’étoit 
alors que vœux dans toute l’Armée, pour 
la fanté de Tiran. On difoit hautement : 
S’il avoir été préfent, ou n’auroit pas ré- 
fiifé le combat. * : 

. L'Empereur mandoit tous les jours dé 
fes nouvelles , affinant qu’il coramcnçoit 
à fe lever mais qu’il falloit attendre que. 
fa jambe fut fortifiée. A la vérité Tiran 
fe rétabliflôit chaque jour, & marchoit 
dans la chambre avec une béquille. Les 
Dames venoient lui tenir compagnie de 
tout leur cœur , 6c la PrincefTe avoit tou¬ 
tes les attentions du monde pour lui. Ti- 
ra#bien alluré de n’être point eftropié , 
n’avoit aucune impatience pour fa guéri- 
fon, puifqu’il voïoit tous les .jours la. bel* 

Lj le 
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le Princeflè > & fans trop s’embarraflet 
du fuccès de la Guerre, il ne penfoit qu’à 
fatisfaire fon amour. Mais rimpératri- 
ce étant un jour dans fa chambre , & 
placée de façon que la Princeflè ne pou¬ 
voir rien dire que fa mere ne l’entendît, 
Tiran appella Hypolite, & lui dit tout 
bas : Sors, & reviens te mettre auprès de 
l’Impératrice. Parle-lui de tout ce que tu 
croiras qui la pourra le plus amufer, afin 
que je puifle entretenir la Princeflè. Hyp- 
polite obéit, & dit tout bas à l'Impératri¬ 
ce : Mon amour m’oblige à venir auprès 
de V. M. je me déplais partout ailleurs. 
Je vous conjure, tant je fouffre par l’in¬ 
certitude où je fuis de vous plaire, de 
m’accorder un don : Veft d’être aimé de 
V. M. clic me rendra le plus heureux des 
hommes. 

Tu me parois digne'de l’êtrie, 1m ré¬ 
pondit-elle , ta vertu 6c ta douceur me 
feront paflèr toutes les bornes de la pu¬ 
deur.; difpofe de moi, ordonnes-en,pour- 
vû que tu me jure d’être diferet; car en¬ 
fin ne penfc pas feulement à te fatisfaire , 
fonge au danger 6c au déshonneur auquel 
tu m’expoferois. Mais je méfié en ta wr- 
tu , & je compte que tu te conduiras à 
ma'volonté. Atcens-moi donc cette nuic 

fur 
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fur une petite terrifie, qui eft auprès de 
ma chambre. Soiaitir que je ne ferai .pas 
long-temsifans t’y venir trouver y car je 
t’aime à la folie. 1 : 

Hyppolice voulut' hn : repréfentev UK 
doute qu’il avait fur 1 (jette dérqarchei 
Mais l’impératrice lui dit f L’excès 
mour n’envifage pas: les dangers. Si tu 
en refletn aurant qne tu «s’en aflurtfeYtU 
fêtas coque je te dis, fans t’embarrafièt 
du refte. Hyppolite lui répondit qu'il fo¬ 
rait tenir ce qu’elle lui ocdorvnoit. Ils fini* 
rent lacet entretien. L’Impératrice fnivié 
de toutfcs tes. Daines » fottit de choxTi-* 
ran. Quand ellenfan arrivée au Valais ,elfe 
alla rendis vibre à l’Empereur. Après ItaA 
voir entretenu quelque tems, occupée de 
fon nonwdîamdur , eüe £btàt, de dit à li 
Princefiè 1 de demeurer avec les Denjoi-t 
folles poor/tenir compagnie i l’Empereur: 
Elle pafladinslà chcUttwe , & fit chant 
ger ion ht y quinfétoic que de drap, pool 
en mettre au» d’étoffe de foie brodée > 
fous prétexte que l’Empefeur l’avoit afiu- 
tée qu’il vouloir venir coucher avec elle y 
& comme il y a longkems-, dit-elle , qu’il 
n’cft venu;, je veur-la'bioi traiter. Tou- 
te la chambre fut donc; promtement ten¬ 
due de brocandd’ot^c ledit bien parfumé*. 

.... L4 Après 
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; Après le fouper l’Impératrice paflà dans 
A-chambre, feignant un mal de tête. Une 
de Ces Dcmoifelles, nommée Elifée, lui 
demanda devant toutes les autres, £ elle 
»e vouloit pas Aire venir les Médecins , 
pour prendre quelque remede. Fais ce 
gué tu voudras. , lui répondit l'Impératri¬ 
ce ; mais que l’Empereur n’en fçaeherien, 
il fe fetviroit de ce prétexte pour ne pas 
venir cctte.nnit.Les Médecins arrivèrent 
& lui trouvèrent le pouls fort ému, à 
caiife de l’agitation où la mettait le com¬ 
bat quelle s'attendent d’avoir à foutenir 
contre un jeune Chevalier. Us lui con¬ 
cilièrent de prendre , un peu de Sirop de 
Cinnamorae; ce qui lui foulageroit infail¬ 
liblement la tête, & la feroit dormir. 
L’Impératrice leur répondit : Je ne comp¬ 
te pas beaucoup fur le fammeil de cette 
nuit ; & de læ façon dont je me trouve , 
je m’attends, à chercher tous lès coins dé 
mon lit. Si vous croïez paffèr une fi mau- 
yaife nuit, lui répondirent les Médecins, 
envoïez-nous chercher promrement, & 
nous viendrons vous veiller. Je n’accep¬ 
te point, votre propofition» leur répondit- 
elle» je ne veux pas que vous me voïez, 
le mal que j’ai n’a pas hefoin de témoins. 
Jevais me coucher; Çn s!en allant, ils lui 
A .; > ^commandèrent 


Digitized by Google 



• T ira n tB Blanc. ' 160 
recommandèrent bien de ne pas oublier 
la Malvoifie. Elle n’eut garde qe l’oublier. 
Elle febaigna, fe parfuma, & fit encore 
parfumer Ion lit. Enfuite die dit à fes 
Demoifelles d’aller fe coucher, & de 
fermer la porte de leurs chambres. Elle 
avoit à côté de la fienne un petit cabinet 
dans lequel elle avoit coutume de fe coëf- 
fer. Ce cabine# donnoit fur la terrafie 
où l’attendoit Hyppolite. Quand l’Impé¬ 
ratrice fe leva, Elifée qui l’entendit, vint 
à. elle, croïant qu’elle fe trouvoit mal, 
& lui demanda ce qu’elle avoit. Elle fui 
répondit qu’elle fe trouvoit il merveille ; 
mais qu’elle avoit oublié de dire une 
oraifon qu’elle difoit tous les foirs. Elifée 
la pria de vouloir bien la lui apprendre. 
L’Impératrice y confentit, & lui dit : U 
faut fe mettre £ genoux devant la. pre¬ 
mière Etoile que l’on voit, 8c dire trois 
Pater , & trois Ave en l’honneur des ttois 
Rois d’Orient, pour les prier d’obtenir 
du glorieux Jefus, & de la fainte Mere, 
que l’on foie bien conduit, & délivré de 
tout malheurcomme 1 ils l’ont été. eux- 
mêmes du cruel Hérodes. Par ce indien 
l’on obtient, continua-elle, tout ce que 
l’on demande. Va, ne me détourne pas 
%lus longtems de ma prière. La Demoi-i 

felle 
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(elle retourna. Ce coucher. L’Impératrice 
encra dans le cabinet. Quand elle enten¬ 
dit Tonner l’heure dont elle étoit conve¬ 
nue , elle mit pârdelTus fa chemife une 
robç de velours verd doublée de martres 
zibelines. Elle ouvrit la porte de la: 
terraflè, 6c vit. Hyppolite, qui pour n’c- 
tre point apperçu, s’étoit couché à plat, 
Cette attention > & ce ménagement de Ta 
réputation lui fit plaifir. Quoique la nuit 
fut très-obfcure , Hyppolite reconnut 
l’Impératrice, Il Te mit à Tes genoux, lui ' 
bailales main*, & voulut lui baifer les 
pieds. Mais loin d’y confentit, elle le 
baifa mille mille fois fur la bouche, le 
prenant par la main , Sc lui témoignant 
tout l’amour imaginable, elle lui propo- 
fa de palier dans fa* chambre. Non , Ma¬ 
dame, lui répondit Hyppolite , je n’y: 
pafierai jamais, que mon bonheur ne Toit: 
a(fittéy& la. prenant dans Tes bras, il U 
mie à terre, & fatisfic là l’impatience de 
amour. 

' Ils entrèrent enfuitedans la chambre, > 
Hyppolite la mettant au .comble de la 
joie par l’amour qu’il lui témoignoit, lui 
dit qu’il n’avoit px>mtde termes.allés forts 
pour exprimer tout ce qu’il venoit de( 
trouver dç charmant en elle :, ni combien? 

. : •: * de 


Digitized by Google 



I 


Tir.an u BtANc. 171 
'de moment en moment fon amour aug¬ 
mentait. L’Impératrice lui répondit : Je 
ne me plaindrai de rien dans la vie, puif- 
«pie j’ai été afij*s heuteufe pour t’avoir. 
Madame, lui dit Hyppolite, nous ne fom- 
mes pas ici peur dilcourir, de grâce met-, 
tons-nous au lit» là nous parlerons de 
choies qui augmenteront votre plaifir & 
qui mettront le comble à ma félicité. 


Hyppolite fe déshabilla promptement, il 
en fit autant à l’Impératrice qui lui parut 
fi agréable en chemife, qu’il étoit aife 
de s’imaginer combien elle avoit eu -de 
charmes étant fille. La Princelïè lui refi 
fembloit en beaucoup de chofes, mais 
l’Impératrice avoit été encore mieux dans 
fon tems. Hyppolite la prit par le bras, 
fe mit dans le lit avec elle , les plus ten¬ 
dres badinages, les careflès les plus vives fc 
fuccedoient mutuellement > mais au bout 
de quelque tems une partie de la nuit é* 
tant pallée l’Impératrice jetta un grand 
foupir. Hyppolite lui demanda : Pour¬ 
quoi foupirez-vous, Madame 1 Seriez- 
vous mécontente de moi ? Hclas l au con¬ 
traire , lui répondit-elle?» mon goût pour 
toi eft encore augmenté : Je te croïois 
feulement un bon Chevalier , 8c tu me 
parois à prçfent le meilleur & le plus brao 


ve 
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ve de tous ; mais ce qui m’afflige , c’elt 
que l’on te regardera comme un héréti¬ 
que. Comment donc, Madame , reprit 
Hyppolite'. qu’ai-je donc fait polir cela? 
On le peut, continua l'Impératrice, puif- 
que tu as couché avec ta raere. Il n’y a 
que moi, reprit Hyppolite qui connoifle 
ce que vous valez; plus je vous examine 
& plus je trouve que tout eft beau en vous. 
Cette raillerie aïant. ranimé l’amour 
d’Hyppolire, ils paflèrent le refte de la 
nuit julqu’au • jour fans dormir. L’Im- 
■ îératrice avoit bien raifon de dire aux 
• Médecins quelle la pafleroit fans fermer 
; es yeux. Enfin ils s’endormirent,& quand 
e jour fut grand, la Demoifelle Elifée 
après s’être habillée, entra chez l’Impé¬ 
ratrice pour voir fi elle n’avoit befoin de 
rien. Lorfqu’elle fut auprès du lit, elle 
vit un homme à côté de fa MaitrelTe ; il' 
avoit un bras étendu, fur lequel elle.avoit 
la "tête appuïée , la bouche de ce même 
homme etoit appliquée fur la gorge de 
l’Impératrice. Sainte Marie, dit Elifée, 
qui eft cè traître qui trahit ma Dame l 
Elle eut envie décrier pour dire, meu¬ 
re le traître qui eft entre par adrefle dans 
cette chambre pour fatisraire fes défirs. 
Mais elle fit réflexion qu’il n’y avoir per* 

fonne 
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forme qui fût allez hardi pour venir là 
fans fa permiflion. Elle fc douta bien'que 
l’appareil de la chambre ne s’étoit pas fait 
fans myftere. Elle n’oublia rien pour re- 
connoître l’homme > mais comme il avoit 
la tête bailTée, elle ne put y réulfir. Elle 
craignit que les autres Demoifelles ne 
vinffent à leur ordinaire, pour le fervice 
de l’Impératrice : Elle' entra, donc dans 
leur chambre, & leur dit, que leur Mai- 
trefle ne vouloit pas qu’elles entraflènt » 
qu’elles ne fiflènt point de bruit, parce 
qu’elle' n’avoit pas encore allez dormi. 
Une demie-heure après les Médecins vin¬ 
rent pour fçavoir comment elle fe trou- 
Voit. La Demoifelle Elifée fut à la porte/ 
& leur dit qu’elle repofoit, après avoir été 
tourmeutée pendant la nuit. Nous relie¬ 
rons ici jufqu’à fon réveil, répondirent- 
ils , l’Empereur nons l’a ordonné. La Dc- 
moifellenefçachaptquel parti prendre,’ 
ni décider li elle l’éveilleroit ou non, étoic 
dant cette irréfolution, lorfqué l’Empe¬ 
reur vint frapper â la porte. La Demoi- 
folle épouvantée courut au lit, & dit 
tout bas : Levez-vous promtement, Ma¬ 
dame , ou vous êtes morte. Votre mari 
frappe à la porte, & vous voïez que vous 
l’avez offenlé ; que maudit foit celui qui 
- . eft 
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eft à vos cotez ; ffj’avois le pouvoir dè 
la Reine Pantafilée, je fçaurois bien le 
punir -, mais nous n’avons nous autres de 
reffource que dans nos larmes. L’Impéra¬ 
trice réveillée par ces paroles n’eut pas la 
force de rien dire. Hyppolite quin’avoit 
pû diftinguer ce que difoit cette Demoi- 
lelle,& qui pour n’être pas reconnu, aVoit 
mis la tête fous la couverture, voïant l’é¬ 
tat où l’Impératrice fe trouvoü , lui pafla 
le bras fur le col & la tirant dans le lit, 


demanda quelle étoit la caufe de fon cha¬ 
grin. Helas l mon fils, pn ne peut avoir 
dans ce monde un plaifir complet. Le 
vieil Empereur eft à la porte, ta vie & 
la mienne font en grand danger, mon 
bonheur eft fini, je ne te furvivrai pas» 
Hyppolite fut très-inquiet de cette nou¬ 
velle. Il ne s’étoit jamais trouvé dans une 
pareille fîtuation, & n’avoit pas beau-, 
coup d’expérience. Il fe mit a pleurer 
avec l’Impératrice fans fçavoir quel con-t 
feil lui donner. Il pria la Demouelle de 
lui apporter fon épee qui étoit dans le ca-* 
binet, & reprenant courage il dit: Je veux 
mourir devant V. M. & quelque jufte 
que foit ma mort, je la vendrai bien cher» 
L’Impératrice n’entendant aucun bruit, 
dit à Hyppolite : Va » mon fils, fauve-toi» 

fauve- 
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fauve-toi dans ce cabinet, je l’entretien* 
drai, fi il a quelque chofe d’important 
à me dire , pendant ce tems fu pourras 
fauver tes jours, que je délire unique¬ 
ment qui te foient confcrvés aulfi-bien 
que l’honneur. Pour l’Empire Grec 8C 
quatre fois autant, je n’abandonnerai pas 
V. M. baifez-moi je vous prie, pour ga¬ 
ge de la parole que je vous en donne. 

* Ge difcouts augmenta la douleur de 
l’Impératrice, & fa douleur augmenta 
fon amour. Comme elle n’entendoit fai¬ 
re aucun bruit, elle fortit dulitenche- 
mife pour voir ce qui fe pafloit, & par 
une fente de la porte, elle vit l’Empe¬ 
reur qui parloir avec les Médecins. Le 
danger ne lui parut pas aulfi grand qu’el¬ 
le le craignoit, elle courut à Hyppolite 8c 
le prenant par les deux oreilles, elle le 
baifa tendrement, de lui dit : Mon fils » 
je te prie au nom de l’amour le plus 
rendre de palier dans ce cabinet, afin que 
je puifle voir l’Empereur 8c les Médecins, 
& trouver quelque exeufe dans leur e£- 
prit. Hyppolite lui répondit qu’il étoic 
parfaitement fournis à fes volontés mais 
qu’il la prioit de ne le point renvoïer , 
parce qu’il ignoroit à quel defièin ils ve- 
noienu Ne craigne? rien, pourfuivic 

L’Impé* 
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’lmpératrice, ii y auroic un autre bruft 
■dans le Palais , fi ce qu’Elifée m’a dit 
d’abord écoit vrai. Hyppolite entra donc 
dans le cabinet, pendant quelle fit ou¬ 
vrir la porte de fa chambre. L’Empe¬ 
reur & les Médecins approchèrent de 
Ton lit» & lui demandèrent comment 
elle fe trouvoit, & comment elle avoit 
pafiela nuit. Elle leur répondit que la 
douleur quelle avoit fentie à la tête & k 
l’eftomach ne lui avoient permis de fer¬ 
mer l’œil, que fur le matin ornais àpré- 
' fient, ajouta-t-elle , je me trouve mieux , 
& je ferois abfolument guerie, fi j’avois 
dormi plus long-tepis 5 mais on ne peut, 
avoir de plaifir parfait en ce monde, car 
Elifée m’a réveillée cruellement j & tour 
<e que je défirerois, feroit de me retrou¬ 
ver dans la fituation où j’étois , & d’avoir 
,encore dans mes bras ce que j’aime avec 
le plus d’ardeur ; pour lors je ferois gué¬ 
rie de tous les maux. Qu’aviez-vous donc 
donc dans vos bras, reprit l’Empereurl 
.Tout ce que’j’aime le plus, vous dis-je ; 
pourfuivit l’Impératrice , car dans le peu 
de .tems quë j’ai dormi, il m’a paru que 

1 ”étois en chemife avec une robe de ve- 
ours verd doublée dè martres, 8c que 
je difois la priere que je dis ordinaire¬ 
ment 
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Aient aux trois Rois d’Orient. Après l’a¬ 
voir prononcée, j’ai entendu une voix 

2 ui m’a dit : Attens, tu vas avoir le plai- 
r que tu demandes* Un moment après 
j’ai vû paraître mon fils* que j’aimerai 
toute ma vie* fuivi de plusieurs autres 
Chevaliers : Ils étoient tous vêtus de 
blanc, il tenoit Hyppolitepar la main } 
l’un & l’autre fe lont approchés de moi, 
ils m'ont baifé les mains, & je n’ai pas 
' voulu leur permettre de me baifer les 
pieds i ils fe font affis par terre, & m’ont 
dit des chofes que j’ai entendues avec un 
grand plaifir , & qui ne fortiront jamais 
de mon coeur : Nous fommes entrés après 
■cela dans cette chambre, & mon fils s’eft 
couché auprès de moi, j’ai paflè mon bras 
fur lès épaules, pendant qu’il mebaifoic 
la gorge. Jamais je n’ai dormi avec un li 
grand plaifir* Mon fils me difoit : Puifi» 
que vous ne pouvez plus m’avoir dans 
ce monde, regardez mon frere Hyppoli- 
te comme votre fils, je l’aime autant que 
ma fœur Carméfine. Hyppolite pendant 
ce tems étoit à genoux au milieu de la 
chambre, & je demandois à mon fils quel 
étoit le beau lieu qu’il habitoit. Il m’a- 
fort alluré qu’il étoit en Paradis avec 
les Chevaliers Martyrs, parce qu’il aVok 
: Tome II. M péri 
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péri faifant la guerre aux Infidèles. Dan* 
çe moment Eluéc m’a réveillé. Ne vou* 
le difois-je pas , interrompit l’Empereur t 
elle ne parle que de fan fils. Ahl Seigneur, 

Ï Qurfujvit l’Impératrice , fongez-vous 
ien que je le tenois fur ce bras, pen¬ 
dant qu’avec fon agréable bouche il me? 
baifoit la gorge î Vous fçavez que le» 
Conges du matin font vrais. Je crois mê¬ 
me qu’il n’eft pas encoreparti - y & je vou* 
drois éprouver endormant encore,s’il 
ne viendrait pas me parler, & fi je n’au* 
rois pas autant de plaifir, que j’en viens 
d’avoir. L’Empereur la pria de ne fe point; 
mettre ces folies en tete, & lui confeil- 
la de fe lever, puifqu’elle fe trouvoie 
mieux > en l’afiurant que plus l’on s’occu- 
poit de femblables idées , plus elles fe 
préfentoient à l’efprit. L’Impératrice le 
conjura encore de la laifièr un peu re- 

{ »ofer : & les Médecins concilièrent ë 
'Empereur de fortir, qu’il pourrait arri¬ 
ver que fa maladie devînt plus confidéra- 
bje fi on ne lui donnent pas ce foikle fou- 
lagemenr. Il fortit donc auffi-bien que 
routes les Dcmoifcllea,à la réferve d’E- 

fifée. . 

. Qpand les portes furent fermées, el¬ 
le fit revenir Hyppolire à la place qu’il 
, ^ ; occupoit , 
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bccupoit, & dit i Elifée : Puifque ton 
bonheur a voulu que tu fufiès inliruue 
de tout ceci, je te recommande d’avoir 
plus de foin d’Hyppolitt .que de moi* 
même ; demeure dans ce cabinet jufqu’i 
te que nous aïons un peu dormi, tu fe- 
ras mieux avec moi que toutes tes com¬ 
pagnes , je te manrai plus avancageufe* 
ment ; je te promets dç plus qu’Hyppo* 
lire te fera tant de bien que ta feras con¬ 
tente. ‘Je jute Dieu, Madame ; répon¬ 
dit Elifée, que je né ferai ce que vous 
m’ordonnez que pour obéir à Y.M. car 

f >our Hyppolite, je ne lui rendrais- pas 
e moindre fervice. Je ne l’aime nr ne 
l’honore, & depuis que je l’ai vû aux câ* 
tés de V; M. je le dételle* 8c lui veux 
Un mal infini. Je voudrais qu’un lion 
le dévorât. 1 Hyppolite lui fit quelques 
honnêtetés aufquelles elle répondit fort 
mal. Elle pafla dans le cabinet où die 
fondit en larmes* Les deux Apians de¬ 
meurèrent fi long-tems au lit,qit’il était 
jprefque l’heure de Vêpres quand ils ex 
fortirent : ils trouvèrent Elifée qui pieu* 
rok encore j l’ïmpéuatrice la combla, ic 
la pria dé-ne point sènfer à Paxpnture 
d’Hyppolite, - car élu éraignoir qu’elle 
«e là découvrît; Elifée loi repanditqu’on 

Ms lui 
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lui fcroit fouffrir autant de maux qu’à au¬ 
cun des faints Apôtres, qu’elle ne diroit 
jamais-rien que par fon ordre ; & que par 
rapport à elle, elle rendroit à Hyppolite 
tous les fervices imaginables. L’Imperatri- 
ce fut très-contente, & lailfant Hyppolite 
clans le cabinet, elle fe remit au lit. Elle fit 
ouvrir les portes de fa chambre, où l’Em¬ 
pereur,'Carméfine & toutes les Dames ac¬ 
coururent avec les Médecins *, elle leur 
fit encore part du fonge qu’elle avoir eu. 
On fervit le dîner. L’Impératrice mangea 
comme, une perfonne fatiguée du grand 
chemin qu’elle avoit fait. Elifée eut beau¬ 
coup de foin d’Hyppolite, elle lui porta 
fieux faifans, & tout, ce qui pouvoit lui 
être nécefiàire, fans oublier le deflèrt ; 
& quand il ne vouloit plus manger, elle 
l’en prioit au nom de fa Maitrelîe. Hyp- 

{ >olite , pour n’en être pas haï, lui diloit 
es choies les plus agréables*, mais elle 
ne lui répondit jamais rien que fur cel¬ 
les qui étoient nécelTaires à Ion fervice. 
L’Impératrice demeura au lit jufqu’au len¬ 
demain après le dîner de l’Empereur. 
Pour lors elle fe para, & fut à la Cha¬ 
pelle pour entendre la Méfié. Il y eut 
même une grande dilpute parmi les Cha¬ 
pelains pour fçavoir u l’on diroit la Mef- 
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fc, parce qu’il étoit plus de midi. Hyp- 
polite demeura une lemaine entière au 
milieu des plaifirs. Enfuite l’Impératrice 
lui donna congé , en l’alTurant qu’il pour- 
roit revenir , quand il feroit repofe, fie 
qu’il la trouveroit toujours prête à le 
recevoir. Elle tira de la cadette où elle 
mettoit Tes diamans , un collier compo- 
fé de croiflans d’or aïantune belle per¬ 
le à chaque pointe & un gros diamant 
au milieu, d’où pendoit une petite chaî¬ 
ne d’acier qui foutènoit une pommé de 
pin d’or émaillé , une partie des écailles 
ctoient entr’ouvertes, fie laifloient voir 
de gros rubis qui repréfentoient les grains; 
les autres écailles etoient formées par des 
émeraudes, des faphirs fie par d’autres 
pierres de couleur, du plus grand prix. 
Ce bijoii valoir plus de cent mille du¬ 
cats : Elle le lui mit elle-même au col en 
lui difant : Demande à Dieu , mon fib 
Hyppolice , que je vive, fie fans miracle 
je pourrai dans peu d’années te faire Roi-, 
porte ce-collier pour l’amour de moi 
fie fouviens-toi que celle qui ce l’a donné 
t’aime plus que fà propre vie. Hyppoli- 
te femit à genoux, lui baifa la main, 
fie lui demanda pourquoi elle vouloit lui 
faire ptéfent d’une cnofe aufli magnifi- 

M 3 que*, 
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quequ’il la fupplieroit d’accepter fi ellà 
lui appartenait, L’Impératrice lui répon-, 
dit : Il cft jufte, Hyppolite, que ta Mai-, 
trelfe te donne , & tu ne dois pas. la re-. 
fuferj car ia première fois que l’on Le vait, 
le plus riche & le plus élevé doit don» 
ner i celui qui l’eft moins. Vous êtes; 
xnaitredè de ma vie & de mon fore, lui 
répondit Hyppoüte, ; quç voulez-vous que 
je fafles Je veux , dit l’Impératrice , que 
tu t’en ailles. Jé crains que l’Empereur 
n entre demain dansce cabinet, & qu’il 
ne t’y. furprenne, Vant’en, nous trouve-, 
rons bien le moïen ;d’y revenir , quand 
l’inquietude que fai pour demain fera 
palfée, Hyppolite lui dit alors : J’ai re¬ 
marqué que V. M», ne fn’aime pas auranc 
que je l’aime \ ma paffion pour. vous. eft. 
extrême, mais je xbe tidns perdu dans vo^ 
tre coeur au peu d’amour que vous me 
témoignez, Çotniiaehtl c’eft; ainfi que 
vous me dites adieu , a moi qui fuis au 
defçfpoîr de me ieparcr de vous , &: de 
jjenfqr que je ne vous verrai plus. Vous 
ên uftz avec moi comme on fit avec un 
homme qui mourant de faim s’écarta de 
fon chemin, & lut obligé de palier la 
Huit fans fecours dans la campagne. Le 
lendemain matin ilnpperçut un Château. 
- j 
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fur une montagne, il marcha de ce côté» 
&, trouvant une vigne auprès , il y entra 
pour fatisfaire fa faim qui étoit extrême} 
cette vigne étoit pleine de radins. Le Sei¬ 
gneur , qui l’avoit remarqué » envoïa un 
de fes.Valets pour examiner ce qu’il fai- 
foit t avec defenfe? de lui rien dire. Le 
valet revint » & rapporta qu’il étoit cou¬ 
ché paf terre mangeant tout ce qu’il tiou- 
voit fans diftin&ion & jufqu’âux feuilles : 
c’eft qu’il les trouve bons, répondit le 
Chevalier » mais vas encore voir com¬ 
ment il fc gouverne. Le valet, rapporta 
qu’il ne mangeoit phi) avec la meme a- 
vidité» tuais qu’il prtnoic les grains qua¬ 
tre à quatre » cinq a cinq: Ne lui dit mot, 
il y trpuve encore du goût. Quelque téms 
après le valet renvoie encore», l’aflura 
qu’il choifiifoit les grains les plus mûrs » 
£c qu’il n’en prenoit que le jus : Le Maî¬ 
tre lui dit alors : Va, cours & fais fortir 


ce coquin de ma vigne. V. M. me trai¬ 
te de la. même manière s cependant je lui 
obéirai toujours. , 


L’hiftoire d’Hyppolitê fit un u grand 
plaifir à Elifée quçile nç put t’empecher 
d’en rite.r Ce qtû furprît beaucoup les 
deux Amans , &c s’adreffam à Hyppolite, 
elle luidif qu’elle voioit bien qu’elle lui 

>14 avoit 
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. avoir fait injuftiec , & qu'il étoit homme 
de bon efprit, qu’elle lui prometoit de 
l’aimer & de lui rendre férvice autant 
qu’elle le pourrdit j fe tournant enfuite 
vers l’Impératrice , elle la pria de le laif- 
fer tout autant qu’il le vouaroit, ce que 
l’Impératrice accorda. Hyppolite courut 
l'embrafler pour la remercier de la gracé 
qu’elle avoir obtenue pour lui : Par ce 
moïen la paix fut faite entre eux. Un jour 
qu’Hyppolite étoit dans le cabinet, Eli-» 
fée qui s’entretenait avec l’Impératrice , 
lui dit : Mais , Madame , comment fouf- 
frez-vous qu’un Chevalier que vous ai¬ 
mez demeure dans la maifon de Tiran ? 


V. M. ne peut-elle pas le mettre en état 
d’avoir la fienne, & de n’être aux ga¬ 
ges de perfonne : Pour moi, qui ne fuis 
qu’une pauvre Demoifelle , je voudrais 
donner à mon Amant tout ce que j’au- 
rois. J’y confens, lui dit l’Impératrice» 
puifque tu me le confeilles ; quoique pour 
l'ordinaire les Etrangers quand ils font ri- 
çhes, qu retournent dans leur Pais, ou 
deviennent indifcrets. Madame, celui- 
là , reprit Elifée, n’eft pas de ce eara&ere» 
vous Pavez vû fi jeune dans votre Cour. 
Eh bien, pourfuivit l’Impératrice, je vous 
accorde cette grâce, afin qu’il vous en ai- 
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mç encore plus. Hyppolite étoir demeu¬ 
ré quinze jours dans le cabinet. La veil¬ 
le qu’il en devoit fortir, il pria l’Impé¬ 
ratrice, qui étoit appuïée fur fes genoux, 
de vouloir bien lui chantoNnne chanfon 
tendre, car elle chantoit à merveilles. 
Pour lui faire plaifir, elle chanta à balle 
voix le Lay de Triftan , lorfqu’il fe plai- 
gnpit du coup de lance qu’il avoit reçu 
dufloi Mare ; après quoi elle dit : Que 
feras tu, malheureufé , fans ton Hyppoli¬ 
te. Pour lors elle fe mit à pleurer. Ehfée, 
pour empêcher qu’ils ne s’affligeaflènt, les 
fit palier dans le cabinet,& prenant les clefs 
de la cadette, où étoient les diamans , 
elle commençoit à l’ouvrir : Mais l’Im¬ 
pératrice l’empêcha de continuer jufqu’à 
ce qu’elle eût dit à Hyppolite : Il ne te 
convient point de demeurer aVec per- 
fonne, penfe que je t’adore comme Dieu, 

3 ue j’elpere tout de toi , & que je veux 
épenfer pour toi tout ce j’aurai pendant 
le cours d’une vie que je confacre à ton 
amour s Je veux donc que tu prennes une 
maifon fur le pied de trois cens bouches. 
Crois que je luis allez riche pour toi 8c 
pour moi. Hyppolite fe mit à genoux 
pour la remercier, & la pria de ne le 
point faire fbtrir avec tant de précipita¬ 
tion 
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tion de la maifon de Tiran » de peur que 
l’on n’en parlât, mais que dans quelques 
jours il ferait tout ce quelle ordonne¬ 
rait. Elifée ouvrit la caflètte, & tira par 
ordre de l’Impératrice un gros fac de du¬ 
cats qu’Hyppolite avoit peine à porter, 
Enfuite elle lui donna quatre cens très- 
belles perles , & lui dit d’en faire broder 
des grappes de raifins fur un habit, puif- 
qu’eües avoient été la caufe de leur ré¬ 
conciliation. . 

Pendant le fouper de l’Empereur, Hyp- 
polite fortit du Palais, il fut chez un 
Marchand choifir du brocard verd, donc 
il fit faire une robe traînante , doublée do 
martres zibelines avec les chaudes brodées, 
fur le dedein que la Demoifelle Elifée 
lui avoit donné. Quand il eut donna 
ordre à toutes les affaires, il partit fe- 
cretement de la Ville & s’en fut à Beau- 
lieu , fous le prétexte de voir fes chevaux. 
Il écrivit de là à Tiran, Sç lui manda qu’il 
y étoit demeuré quelques jours, parce 
• qu’il s’étoit trouvé incommodé. Le Meda-, 
ger s’acquita fi bien de fa dommidion x 
que Tiran ÿc tous les autres ne foupçonqe- 
rent rien. Lorfqu’Hyppolite fçutquefes 
habits étoient prêts, il partit de Beaufé- 
jour fur un cheval trç§-legex. Qjjand il 
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fat à la Ville, il mit les nouveaux ha¬ 
bits qui étoient aulli magnifiques que 'de 
bon goût. L’Impératrice & la Princefle 
étoient adx fenêtres chez Tiran , quand 
«lies le virent venir. Il les apperçut dé 
fon côté , & fit faire quelques Voltes à fort 
cheval ; Après quoi il mit pied à terre,' 

' Quand il eut fait la révérence aux Dames, 
il s’informa de la fanté de fon Maître, 
-qui lui répondit qu’il fe trouvoit trcs- 
bien , & que depuis deux jours il alloit 
à la Meflè. On ne peut exprimer le plai- 
fir que l’Impératrice eut de le revoir, el¬ 
le lui dit s O mon fils, je veux fçavoir de 
tes nouvelles & où tu étois lorfque jet 
t'ai vû en fonge avec mon fils. Elle né 
put prononcer ces paroles fans pleurer i 
T<ran 8c tous les autres s’empreflerent à 
la confoler. L’Empereur arriva fuivi de 
beaucoup de Chevaliers, & la voïanc 
dans cet état, if lui dit : Eft-ce ainfi , 
Madame, qué vous tenez compagnie à 
nôtre Général? Il me femble que vous 
devenez l’amüfer autrement que par des 
larmes. SèighèUr » répondit l'Impératrice, 
vous conrioiflèz tous mes cHagrtâhs, dans 
Ce moment la vtië d’Hyppolîte a rap- 
pellé toutes les idées du fonge que je fis 
Ig jpurcjue vous arrivâtes avec les Mette* 
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cins a 8c que vous interrompîtes le plaifîr* 
dont je joiiiilois *, car en peut-onimaginer 
un plus fenlîble que de mourir dans les 
bras de ce que l’on aiipe ; & puifque je 
fuis privée de ce que j’avois de plus cher > 
je t’adopte pour mon fils, continua-t-el¬ 
le , en s’adrellant à Hyppolite -, & le pre¬ 
nant par la main » regarde moi comme 
ça mere, rien dans le monde ne pourra 
changer mes fentimens tu le mérites Sc 
je t’aimerai pour l’amour de ce que j’ai¬ 
me le plus j elle avoit en vue Hyppolite , 
& tout le monde penfoit que c’ecoit le 
Prince qu’elle avoir perdu : Elle raconta, 
encore le fonge qu’elle avoit eu. Après 
quoi l’Empereur fe retira avec toutes les 
Dames. L’Impératrice ne voulut point 
qu’aucun autre qu’Hyppolitc, lui don¬ 
nât la main -, elle avoit toutes les atten¬ 
tions imaginables pour lui *, elle lui fai- 
foit mille préfens devant l’Empereur i 
elle ne vouloit ni dîner, ni fouper qu’il 
ne fut à fes côtés. I 

Tiran profitoit de tous-les inftans pour, 
avancer les amours. Il avoit encore le fe- 
cours des Lettres , grâces aux foins do 
Plaifir de ma Vie j 5c quand il fê trouvoit 
bien de fa jambe, il s’en alloit tout feul 
au Palais, quoique le.s Médecins le cont- 

traigniflent, 
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traignilfentencore. L’Empereur leur de¬ 
mandent fouvent quand il feroit pleine¬ 
ment rétabli. Ils lui répondoient qu’il fcroit 
inccflamment en eut de monter à cheval. 
Tiran inftruit de l’inquiétude que l’Em¬ 
pereur avoir pour Ton départ, étoit très- 
affligé de ne pouvoir accomplir fôn def- 
fein. L’amour que la Veuve Repoféc 
avoit poi# lui étoit toujours demeure d*n« 
le filence ; mais frappée de ce que l’Em¬ 
pereur avoit dit, elle ne douta pas que 
l'on départ ne fût proche ; elle ne fongea 

{ dus qu a engager Tiran à la mener avec 
ui pour avoir loin de fa fanté ; & fuppo-» 
le quelle ne réüilît pas dans ce deflèin, ton 
efp rit diabolique lui fuggéra les moïens de 
.broiiiller toute la Cour .Elle fut donc trou¬ 
ver la Princelle, & lui dit. Tiran en re* 
venant de la Melle, m’a demandé un mo¬ 
ment d’entretien. Je lui ai répondu que 
j’y confentois, fi vous m’en donniez la 
permifflon. Je ne doute pas , comme il fis 
voit près de ton départ,que ce ne toit pour 
me parler mal de V. A. car à peine fera-t-il 
parti, qu’il ne fe fouviendra pas de vous 
avoir vue; & c’cft ce qu’il me difoit enco¬ 
re l’autre jour avec autant de plaifir & de 
confiance, que s’il me racontoit quelques- 
unes de fes proücfTçs. U ajouta qu’un 

homme 
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homme ne devoir ni prendre, ni quitte): 
les armes pour une femme, quelque belle 
quelle pût être.En vérité il parle comme UA 
nomme du monde y 8c nullement comme 
un Chevalier amoureux. Eh bien , lui ré¬ 
pondit la Princeflè, voïez ce qu’il voue 
veut dire ; examinons s’il a quelque mau¬ 
vais deifein.En tout cas,ajouta-t-elle,vous 
me donnez tojuours un bon cdfcfeil, c’eft 
de bien prendre garde àlui.Mais,pourfui- 
vit la Veuve Repofée > pour que je puiflè 
découvrir toutes fes fauflètés , je crois 
qu’il ne faut pas que vous fortiez de cette 
chambre qu’après mon retour. 

Alors elle vint dans la (allé , 8c char¬ 
gea un Page d’aller dire à Tiran que la 
Princeflè étoit dans la chambre de parade* 
quelle avoir à lui parler , 8c qu’elle lé 
prioit d’y venir. Le Page exécuta promte- 
ment la commiilipn. Tiran accourut auffi- 
tôt avec leplus grand emprefièment pouf 
Voir fa belle Princeflè. La Veuve qui fai- 
foit fentinelle, ne le vit pas plutôt en¬ 
trer dans la chambre qu’on lui avoit indi¬ 
quée , quelle feignit de fortir de celle de 
la Princefle » vint à lui avec toute la po- 
lite flè imaginable8c l’air le plus aflèétueux, 
8c lui dit : Notre malheur a fait venir l’Im¬ 
pératrice dans la chambre delà Princeflè 
' 1 dans 
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dans le moment que nous lui parlions dd 
vous, & que nous la fuppliions de vous 
faire venir j car vous nous éclairez toutes 
quand nous entrons dans le Palais, com¬ 
me J. C. éclairoit les Apôtres j & quand 
vous nous quittez, nous fommes triftes & 
affligés. Pour moi > continua-t-elle> tou¬ 
tes les fois que je vous vois > je fuis con¬ 
tente , quelque chagrin que je puiflè avoir 
dans l’efprit. Je confens à ne voir jamais 
Dieu, fi je vous en impofe. Mais comme 
la Princeflc m’a chargé de vous tenir 
compagnie pendant que l’Impératrice 
fera chez elle,, nous devrions nous aflèoir, 
dautant que vous pourriez vous faire mal 
à la jambe.Tiran fe mit fur un petit lit, ô£ 
lui dit: Je fuis bien fenfiblc au difeours que 
vous me tenez & aux fentimens que vous 
avez pour moi yj’attens tout de vous. La 
paffion dont je fuis agité, bien loin de di¬ 
minuer , ne fait qu’augmenter. Pour vous 
donner une forte preuve de tout ce que je 
voudrois faire pour vous, recevez, ajou¬ 
tai -il, après lui avoir dit mille autres 
chofes, pour fe la rendre favorable, re¬ 
cevez cette chaîne, & portez-la pour l’a¬ 
mour de moi. La Veuve lui répondit. 

Je fens très-bien à quoi tend tout ce 
qut vous venez de me dire» mais je ne 

puis 
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puis parler différemment de ce que j’i i 
fait} & pour répondre à votre propos, je 
vous dirai que u vous aimez 1 nonneur & 
la vie , je vous confêille de vous retirer 
du précipice où vous êtes engagé, & de 
l’abîme de douleur que vous vous prépa¬ 
rez ; car perfonne n’ignore de quelle fa¬ 
çon vous vous êtes cafTé la jambe. On dif- 
iunule â caufc de la guerre, & du befoin 
que l’on a de vous. Mais quand la Paix 
fera faite, Carméfîne fera la première à 
vous caufer les 'plus violens chagrins. 
Comment fe peut-il que vous ne vous ap- 
perceviez pas de tout ce qui fe pâlie de 
honteux & d’abominable dans ce Palais 2 
Parce que je les contraints toutes, autant 
qu’il m’eft pofliblc, perfonne n’a d’ami- 
ué pour moi. Ce que je fçai plus fure- 
ment encore, c’eft que vous n’êtes point 
aimé comme vous méritez de l’être. Cher¬ 
chez une Maitreflè qui foit finccre, fran¬ 
che, & loïale. Ne vaudroit-il pas mieux 
pour vous que vous aimalïiez une honnê¬ 
te femme qui fçût ce que c’eft que l’a¬ 
mour , fans vous embarrafifer qu’elle foit 
fille? Elle vous fuivroit par tout où vous 
voudriez aller , foit en guerre, foil en 
paix, elle ne quitterait pas votre tente, 
& le jour & la nuit, elle ne penferoit qu’à 

vous 
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Vous plaire. Dites-moi, je vous prie, lui 
demanda Tiran/, quelle eft la Dame qui 
me rendra de fi grands fçrvices ? Malheu- 
reufe que je fuis, s'écria la Veuve 1 n’en ai- 
je pas dit allez î Pourquoi voulez - vous 
feindre de n’entendre pas ce que vous 
avez fi bien entendu î J’ai faifi ce moment, 
que j’ai cru le plus favorable pour vous dé¬ 
clarer ce que vous me faites fouffrir depuis 
que vpus êtes arrivé dans cette Vüle. Ti¬ 
ran lui dit : Je voudrois bien pouvoir ré¬ 
pondre au difcours que vous me tenez y 
mais mon cœur ne peut être fenfible qu’à 
la paffion dont il eft rempli pour la 
Princefle. Elle feule l’occupe tout entier} 
il eft aveugle pour tout le refte. Regardez 
la franchile avec laquelle je vous parle , 
comme, la preuve de l’eftime qu’^i pour 
vous un homme qui ne veut, pas vous 
tromper* Choififlez quelque autre Che¬ 
valier, vous en trouverez dont vous ferez 
le bonheur, & qui vaudront mieux que 
moi de toutes maniérés. Si je.vousavois 
rendu la maitrefle de mon Cœur, comme 
j’ai fait celle qui mérite d’être D^me de 
tout le monde, il n’eft rien qui me pût 
engager i vous tromper. 

La Veuve Repofée lui répliqua d’un air 
tranquille & fouriant : Tout ce que je vous 

Tome II. N ai 
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ài dit n’étoit que pour vous éprouver, & 
pour vous connoître à fonds. Mais afin 
que vous fçachiez combien je vous fuis 
attachée, & quels ferviees j’ai deffein dé 
vous rendre, je veux bien vous apprendre 
ce que voys ignorez , vous empêcher 
d’être trompe fur la- conduite de la Prin- 
celle. Elle n’à pas feulement oublié tour 
ce qu’elle doit d Votre amour & à votre 
mérite, elle a encore oublié ce qu’elle 
doit à fa naiflance, à fon rang, elle- 
même *, car enfin fi l’amour nous fait com¬ 
mettre des fautes , il faut que le mérite 
qui nous l’a infpiré, puifTe nous faire ef- 
pérer que l’on ne regardera ces fautes que 
comme de* foiblefles. Que celles de la 
Princefle font d’une nature différente 1 Je 
ne comprens j>as comment le Giel eft fi 
lent à les punir. Si vous étiez inftruit dé 
fes défordres , vous n’auriez plus pour 
elle que du mépris, 6c peut-être étendriez- 
vous ce fentiment fur tout fon fexe. Mais 
pourquoi ne pas vous les découvrir V A 
quoi bon tant de détours', puifque je vous 
en ai tant dit > C’eft hauzette, c’eft un 
Efclave noir des Jardins du Palais à qui el¬ 
le s’eft abandonnée,&qui lui a infpiré cet¬ 
te honteufe paffion.Nc croïez pas que ceci 
foit une fable. Si vous me promettez de 

me 
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me garder le fecret, je vous en rendrai 
vous-même le témoin. Loin de pouvoir 
arrêter le cours de Ton défordre, il a fal¬ 
lu moi-même m’y prêter ; il a fallu ca¬ 
cher à l’Empereur, & le crime & les fui¬ 
tes de ce crime. Devois-je lailfer éclater 
fa hopce ! Devois-je l’abandonner dans 
le péril où elle étoit ! C’eft à vous, Che¬ 
valier , à prendre le parti que l’honneur 
& la raifon vous confeillent. Eteignez une 
palîîon que vous a ipfppré une PrincelTe , 
qui par le plus hontepx défordre , fe rend 
chaque jour plus indigne de vous. Quel eft 
l’aveuglement des Amans , s’écria Tiran 1 
Combien s’emprellènt-ils de perdre l'hon? 
neur & la vie, & combien pour l'atis»- 
faire a leurs défirs, s’expofent-ils à per¬ 
dre le Roi'aume des Cieux i Vous m’avez 
per<fp le çqpir Qc je fçuffre la plus grands 
peine que j’aie éprouvée demi vie. Si je 
furvis au chagrin que ) éprouvé , je ne 
cellèrai point de pleurer , &c jamais je nè 
pourrai me confolçr. 

Mfi? je ne puis ajouter foi à ce qu$ 
vous me dites. Je ne puis me pprfuader 
mon malheur, ni croire qu’il foie poilible 
qu une beaute divine s’abandonne à un 
monftrp comme celui dont vous me par¬ 
lez. Faites-mqi donc voir tout çe que je 
j N z crains. 
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crains* Et toi, belle Princefle, viens é- 
eouter ce que nous difons ; non tu ne peux 
être capable d’une pareille infâmie. O 
ma Princefle ! 6 mon unique bonheur l Ti- 
ran interrompit fon difeours par un foupir 
qui fut '4tiiyi de. ces mots : Qui jamais a 
autant aimé que je t’aime ! Puis il fe tut, 
& la Veuve Repofée demeura três-iftqûié- 
te dë ce qu’il n’a voit pas ajouté foi à ce 
qu’elle àvoit fuppofé. 

Alors l’Emperaur entra dans la cham¬ 
bre, Se voiant Tiran, il l’emmena pour 
lui parler des affaires de l’Armée. La Veu¬ 
ve demeura feule. Elle dit en elle-même : 
Puifqüe Tiran n’a pas ajouté foi à mes 
■paroles, la tromperie que j’avois médi¬ 
tée , ne peut avoir lieu* Mais quand je de¬ 
vrais donner mon ame au diable , je la* 
menerài à ce que je délire. Ils s'éclairciront 
la Princefle & lui > rrion impoftûfe j £ra 
découverte. Je veux attendre que PEft- 
pereuf-ait fini j il faut tout tenter jjflîftôr 
que de relier pcrduë*d’honneur. -Tour eft 
bon, pourvu que je réîiffifle. Il y a té&g- 
tems que je devrais J àvoir fait’ ce que je 
fais aujourd’hui* Au mème Snftaht j'iÿioi- 
qu’elle fût en coleré, v èlle entrrf : , éft fai- 
fant de 'grands ccfets dê rire -j -dans la 
chamble de la Pïitfdèffe ^ rnon- 

“ • - trant 
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trant la chaîne que Tiran lui avoit don¬ 
née , qui pefoit plus de dix marcs , elle 
lui dit : Madame, vous feriez trop éton¬ 
née) fi vous fçaviez la derniere réfolur 
don à laquelle il m’a propofé de confen- 
rir. Il veut armer une Galère > ôç voua 
enlever pendant la nuit, pour vous me¬ 
ner dans fon Pais ; *& tout ce que j’ai pû 
lui dire pour lui faire abandonner ce pro¬ 
jet, ne fertqua lui en donner plus d’envie. 
Ea Princeflè affligée de ce dilcours , pafla 
dans fon cabinet fans lui répondre. Son 
amour pour le Chevalier lui .faifoit fou- 
haiter que ce difeours n’eût point de fon¬ 
dements Mais le crédit que laVeuve avoit 
acquis fur fon efprit ne lui permettent pas 
de la foupçonner d’une impofture. Elle 
pafla quelque tems dans la plus cruelle 
agitation * mais enfin elle crut devoir en¬ 
core diffimuler.Ellerajuftafacoëffure-, & 
aïant repris un air plus tranquille, elle re¬ 
paya dans fa chambre, où elle ne doutoit 
pas queTiran ne vînt lachercher.LaVeuve 
attendit le Chevalier â la porte du Confeil 
& lui dit : Je veux encore éxiger votre pa¬ 
role, que pour quelque raifon que ce foit, 
vous ne direz rien à la Princeflè de ce que je 
yous ai confié, & je vous promets de vous 
en rendre témoin* & cela avant que les 14 

N 3 heure? 
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heures fôiertt paiïeés. Je vous ferai très- 
tobligë, |épôhdit-il, de fatisfaire cette 
triflje curiouté ; ôç je vous juré par lé Bien¬ 
heureux hïoüfeigneùr faitlt Gebr&e, au 
nom dilqüèl j’ai reçu ï’Ordré deCnevale- 
ïiè, dê Vbus gardét le fecret. L’Empe- 
rëür appèrcevant ta Veuve , lui dit d’al- 
ïèr avertir promtettfeht l’Irtipéràtrice & 

■ la fille', dé les venir trouver dans le Jar¬ 
din bù il àllbit les attendre. Elles s’y ren¬ 
dirent avec leüt füité. L’Empereur leur 
dit (Jü’ilàvbit dônhë ordre que l’on en- 
Vbïât deü£ mille lances du camp pour ac- 
cômpàghét le Général. À cette nouvelle, 
|à PrincefTé fe troubla , & fé plaignant 
d'un gtànd mal dé tère, elle dit ; Quoi- 
âûé Ife Générai fôit ici, je ne puis avoir 
du fôulagémeht, <Jü'eh défaifant ma coëf- 
furç. Ce quelle fit, & montra les plus 
b'eâux cheveux que jamais femme ait por¬ 
tés. firàh la voïànt fi belle, fèntit redou¬ 
bler fon amour & fes délits. Elle avoic 
une robe dé damas blàhc > & pardelïus 
une mante de tôiïè dè France > dortt tou¬ 
tes lés couturés éfbiéttt galonnées d’br. El¬ 
le marchoit â grands .pas dans le Jardin, 
déboutonnânt'la rdbè cbtttme üiiè pérfoh- 
ne quj a peiné à tefpii'ër, & qui fôüfftè 
beaucoup. J/Empëtéttr inquiet de & iân- 
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té, lui demanda > fi elle vouloir que l'on 
fît venir les Médecins : mais elle ne le 
.voulut pas. Pendant; ce teins la Veuve fo|> 
rit avec une Demoifêlle & deux Ecuïers j 
elle fut chez un Peintre, auquel elle dit : 
Toi, qui es le meilleur de la Ville, ne 
pourr ois-tu pas me faire un tnafque appli¬ 
que fur un cuir noir, qui redoublât à LaU- 
zettele Jardinier du Palais! Je voudrais 
qu’il eût une barbe épaiflè, $c commen¬ 
çant à grifonner comme la Tienne. Il 
me faudroit aufli dés gands noirs , afin 
de redèmbler à ce Negre. Nous appro¬ 
chons de la Fête - Dieu. C’eft une mas¬ 
carade que je veux faire ce jour-là. Ma¬ 
dame » lui répondit le Peintre, je fiiis i 
préfent chargé d’ohvtage ; mais fi vous 
me paies bien, je ferai ce que vous déli¬ 
rez. La Veuve lui donna trente ducats. 
Quand la Princedè fe &t promenée quel¬ 
que teins, elle apperçut Lauzette, qui 
tailloir un oranger. Elle lui fit quelques 
queftioos. La Veuve étoit alors de retour, 
elle fit figue à Tir an de regarder la Prin¬ 
cedè. U étoit à côté de l’Empereur. Sc¬ 
iant retourné , il ne put s’empêcher de 
dire en kü-même : Qye maudite foit la 
Veuve , qui veut ablolument me faire 
croire une chofc auâi indigne , dont je ne 

N 4 foup- 
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fouçponnerai jamais la Pfinceflè,& que je 
ne croirais pas même quand je la verrais 
de mes propres ^ yeux.. L’Empereur dit à 
une Demoifelle, qui fe nommait Praffi- 
dé : Dis à ma fille qu’elle appelle le Géné¬ 
ral, & quelle le prie de partir au plutôt 
pour le Camp v car les jeunes Chevaliers 
font plus pour les Dames, que pour les 
hommes. La Princede lui manda qu’elle 
lui obéirait. Après qu’elle eut caufé quel¬ 
que tems avec Lauzette fur les orangers 
& les myrtes, dont il avoit l’infpeétion, 
elle vint toujours en fè promenant ; & fe 
trouvant vis-à-vis l’Empereur, elle ap- 
pella Tiran. Quand ils furent éloignés de 
tout le monde , Tiran lui dit : Je ferais 
le Chevalier le plus heureux de tous ceux 
•qui refpirent » h votre amour avoit été 
tel que vous me l’aviez promis. Mais la 
fortune cruelle m’a prouvé l’inconftance 
de V. A.- Cependant malgré tout ce que 
vous me faites fouffrir, votre image eft 
préfente à* mon efprit le jour comme la 
nuit. Je ferais trop heureux d’obtenir la 
moitié de ce que je délire. Ecoutez 
les tendres prières que je vous fàis,foïez-y 
fenfible. Mais la Prmceflè qui renfermoit 
* ‘avec peine la douleur qu’elle reflèntoit, 
lui «fit fvec beaucoup de chagrin, 
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Je ne puis te faire comprendre quel eft 
l’amour que je te porte. Je foudre pour 
un mal que je n’ai pas commis, 8c lapaf- 
fion que j’ai pour toi s’en augmente à ch*, 
que inftant. Mais pour mettre fin à une 
telle fituation > 8c pour afiurer mon re¬ 
pos , 8c faris faire à ta demande, mets ta 
main, droite dans la mienne. Après quoi la 
Princeilè pourfuivit en ces termes : Pour 
que ceci foit un véritable mariage, je me 
donne, moi Carméfine, à toi Tiran le 
Blanc pour femme légitime , 8c je te 
prens pour légitime mari. Tiran en dit 
alitant. Après cela la Princefie dit : Bai- 
fons-nous pour gage de la fidélité que 
nous nous promettons. Saint Pierre 8c 
feint Paul l’orddhnent ainfi, comme une 
preuve de la vérité. Au nom.de la feinte 
Trinité, le Pere, le Fils & le feint Ef- 
prit, continua-t-ellé, tu peux me traiter 
comme ta femme, 8c je jure par tous les 
Saints , par feint Pierre & feint Paul, 
que tu* as en moi une femme qui vivra 
dans le devoir, & qui, tant qu’elle ref- 
pirera r ne s’abandonnera pour quelque 
autre que ce puifiè être, Çrçus, mon cher 
Tiran, que mon cçpur & mon efprit ont. 
toujours été conformes à ta volonté, & 
que je t’ai regardé comme Dieu, quoique 
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jèt’aïe para quelquefois cruelle. Mon 
amour augmente avec lage. L’honneur 
que les filles doivent avoir en recomman» 
dation > m’a féal empêché de répondre à 
tes délits •, mais à préfent je ne le confer- 
verai qu’autantque tu le voudras ; & tu 
verras fi je t’aime -, car je veux doréna¬ 
vant que thon amour l’emporte fut le 
tien. Sois donc tranquille & content. 
Pour moi, je ne redoute que ton abfence, 
dont les momens s’approchent. Cette 
idée m’empêche de te montrer tous mes 
fentimens * j’attendrai donc des momens 
pins heureux. Tiran reffentoit une joie 
extrême, en votant qu’il aüoit poffédct 
ce qu’il aimoic, & fis trouver Empereur, 
puifque la Princefiè lui âroit parlé avec 
tant d’amour , de fincérité & de nobleflè. 
H a voit une grande envie de faire part de 
fon bonheur au Duc de Macédoine foa 
Coufin-germain. 

Mais avant que de quitter la PrincelTe, 
pour avoir encore une plus grande fure¬ 
té, il tira de fa poché Un Reliquaire qu'U 
portait toujours,dans lequel étoit un mor- 
ceaude la vraie Croix, il pria la Prin- 
cdTe de mettre les mains ddfiis, & de 
renoüveUer tes ferthéns de fon Mariage. 
Elle jura encore une fois avec grand plai-* 
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tir, 8c renonça à toutes les Ldix qui poU- 
voieht être Contraires à celui qu’elle pre- 
noit pour époüi, qui de fou côté lui fit 
encore dé* nouveaux fenliens. Alors U fe 
-naît à genoux 3c voulut lui baifer la main, 
car il cràignoic plus de l’oflfenlèr qu’auéuh 
Saint ; mais elle ne le voulut pà$ permet¬ 
tre. Il lui témoigna combien il «oit pé- 
•netté de l'econnoiflance , & qU*il efpetoit 
ton autre jour avoir le tems de l'entrete¬ 
nir de plüfiéUts affairés. La Princeflè lui 
répondit : La jeuneffe & la honte m’ont 
empêchée dè vous montrer jufipres ici 
l’excès de mon amour ; mais cependant 
je ne me fuis ’rèfervé qute et que Thdm- 
neur exigeait) & que vbus défirie» le 
.plus. Vous cueillerez ce fruit que le Ma¬ 
riage permet) quand il vous plaira •> cb 
firuit qui vous donne l’Empire Gtec ptfttr 
votre vie ) & que votre valeur vous a 
fait conquérir s mais nfe foréz paS impa¬ 
tient de Ife poflèder , cat VOUS fçayer qub 
l’on n’a Hen fans peine eh ce bas mon¬ 
de : Pour moi je n’ai point d’autte plaifit 
qué edui de Vous aimer > Vous qui êtes 
tout mon biens jugez donc tout cfe que* 
Votre àbfencè tiiè Va -foiré fôtfffrit. L’i¬ 
dée de votre béureux retour me foutien- 
dm dans iha peine : Je n’ai plus qu’à voaè 

répéter 
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répéter que vous êtes le Maître abfolu do 
ma per(onne. Tiran d’une voix toute 
émue par l’excès de Ùl joie, lui répon¬ 
dit : Je vous aurois fervi* route ma 
vie, j’aurois fouffert mille fois davanta¬ 
ge , que je ferois trop récorapenfé par 
le préfenr que vous me faites de votre 
perfonne -, vous joignez à la jeunefle un 
efprit fage ,& toutes les vertus à la plus 
grande élévation ; mais quoique j’aie i 
préfcnt l’efpérançe de pottèder ce que je 
défire avec tant d’ardeur, j’éprouve ce¬ 
pendant une fi cruelle impatience, que 
chaque heure me paroît unuécle *, je crois 
que le Ciel pour mepudlrde mes fautes 
me privera d’un aulfi grand bonheur. Je 
vous conjure donc avant mon départ de 
m’accorder quelques-unes des faveurs que 
V. M. vient de me promettre ; & fi il 
étoit poffible d’avancer le tems à venir , 
vous mettriez le comble à vos bontés ; 
mais en vous promettant fur tout ce qu’il 
y a de plus facré de ne faire que ce que 
vous ordonnerez, car je vous regarde 
comme la Déefte de ma vie, & je vous 
* adore comme le Dieu dont j’attens le 
falut démon ame. Tu me parois fi plein 
d’amour, lui répondit la Princefle, ôç 
tu as fait de fi belles aéfions pour aug¬ 
menter , 
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menter la Foi Catholique, que je crois te 
devoir accorder une partie de tes de-* 
mandes ; mais la honte d’un côté , & de ; 
l’autre le foin de ma réputation me re¬ 
tiennent encore>- & me font craindre de' 
perdre ce que l’on ne peut jamais retrou¬ 
ver •, mais il faut » continua-t-elle', que 
je me fépare de toi, afin que l’Empereur 
n’ait aucun foupçon î Parle à Plaifir de 
' ma Vie, j’exécuterai tout cé dont vous 
ferez convenus «rifemble. Après cela ils 
fe baiferent plttfieurs fois, Catl’épaifleur 
des orangers les empêchoit d’être vus de 
perfonne. * ; • ' 

Quand la Princèflè Fut auprès de fort; 
pere, elle lui demanda la raifon de la pro¬ 
fonde rêverie Ou elle le trouvoit. L’Etn-' 
péreur lui répondit ; Je veux faire de-; 
main «ne grande Fête à l’honneur de 
Tiran'pour Iti grandes Batailles qu’il a 
gagnées fur ter'té & fur mer rje veux 
que t’-on mette dans fainte Sophie tou- 
tes les bannières qu’il a prifes, & que lés 
étèndarts de tous les Châteaux ôt Vil- 
les'qu’il a réfinis â l’Empire Grec , fuient 
phtèés aveefes armes fur lé grandAutel, 
afin que l’on fe fouvienne du bien qu'il 
a fait à cet Empiré. L’Empereur fit ven# 
tous ceux qui- cotapofoiehr fon Confeil, 
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& leur dû ce qu’il votdoit faire. Ils l’ap* 
prouvèrent j on en drefïa un Aété e^ 
l'honneur dç Tirgn j & ajin que cela fer»» 
vit d’-e^entple aux Chevaliers à venir»; 
on fie le compte de$ Conquêtes que Ti~ 
tanavoit faites > l’on trouva qu’en qp^trq 
ans il avoir pris trois cens foixante-ejau-ï 
20 Villes çu Châteaux» Titan qui fut in-» 
formé, du deÛêiu de l'Empereur, ne vpn* 
lut pas entrer dans le ConfeU > il demeun 
ta che? .lÿf pendant qu’il fe tenoit. Agrès 
Le Çoufgd » X’Empereur:ordonna que lq 
lendemain. $n- ieleçât le*bannières», fin 
fortant du Jardin , Tiran dit à Hyppor 
lire:: Vas dite, à piaifirde ma Vie que je 
U prie de fe rendre dan? le grande 
où je •vpudtois dui padet» Ede y courus 
aulE-tôt. Tirât) après l’avoir çtnhfaflée d@ 
L’air du monde le plps content, lamena 
daps une fenêtre de lui dû- Je viens rpç 
recommander à vous, car Jêns vptre fô? 
coûts je np fyû rien, meridilp^t^ft^ m 
capable détour* je fuisoftfluae 'Sfjem 
dont pp ièélehrç la ipffifesifÿ 

Nations^. &» dont pp dit quÊ d ame dort, 
de çraifttftfjue l’honneur qu'il re^oû fWr 
mi les hoismes» ne Uuinipite descende 
mens qui-lft-fêd^it décheofr 4 u rang qa’il 
tient dans,te Ciel* MoaJSQaû e »*& l’«#r 
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cès de mon amour, me réduifent au me¬ 
me état pour celle que j’adore, que je 
vois fans cefle.&quç je prie continuel»- 
lement. Elle m’a enfin promis par fer¬ 
ment de faire tous çe dont ; nous ferions 
convenus vous de moi : Je voudrais lui 
parier cette nuit, d’autant que nous nou? 
tommes donnés la foi de Mariage s.mon 
efpérance eft donc abfolument en vous. 
Plaifir de ma Vie fut quelque„ tems à ré¬ 
fléchir fur les moïen? qu’elle pourrait emr 
ploïer pour le foulagement de Tiran. Ar 
près quoi elle lui dit , quelle étoit tou¬ 
jours difpofée àla fervir: Nç vousiuquiéj- 
tez de rien, repofez-vous abfolument fojr 
moi*, j'irai chez vous pendant le fouper 
de l’Emperciir, & je vous dirai des cnor 
fes dont vous ferez content. Alors Tira* 
an comble de fa joie la quitta » après lui 
avoir baife le vifage & les yeux, Pfeifif 
de ma Vie retourna au Jardin °<4 la Prinr 
-ceflè tenoit confeil avec.l’Empereur ; an 
fujet des bannières dont l’arrangement 
eccupoit tous les ouvriers» Qpand ils for 
sent partis, l’Empereur rentra dans le Pa¬ 
lais , &la Princcfle avec Plaifir de ma Vie 
s’entretinrent .de l’heure à laquelle Titan 
viendrait. Carméfine lui conta tout. Plai¬ 
fir devina Vie fut charmée de la joie qu’ç- 

prouvoit 
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ptouvoit la Princefle. Quand l’heure do 
louper de l’Empereur fut venue , Tiran 
Vint tout feul au Palais : il trouva Plaifir 
de ma Vie fur l’efcalier qui defcendoit 
pour l’aller trouver. Elle lui dit tout ce 
qu’il avoir à faire. Après quoi ils fe fé- 
parerent.Pendant que tout le monde étoit 
dans le premier fommeil, la Princefle fe 
leva, & n’aïant avec elle que Plaifir de 
ma Vie & une autre qui étoit du fecret, 
qui fe nommoit de Montblanc > elle mit 
Une robe qui n’avoit jamais paru, que 
l’Empereur lui avoit fait faire pour le jour 
de fes noces 5 elle étoit d’une richefle qui 
furpafloit tout ce que l’on avoit jamais 
vû i elle étoit de fatin cramoifi toute bro¬ 
dée de perles & doublée d’hermines. El¬ 
le mit lur fa tête la Couronne Impériale 
qui étoit d’une valeur ineftimable > du 
refte elle étoit parfaitement bien cocfïèe. 
Plaifir de ma Vie & la Demoifelle de 
Montblanc prirent chacune deux flam¬ 
beaux dans leurs mains ; elles demeurè¬ 
rent dans cet état.à attendre onze heures, 
c’étoit le moment donné à Tiran «qu’il at- 
tendoit avec une extrême impatience. 
Quand elles furent fonnées, il courut à la 
■porte du Jardin, & montant par un petit 
cfcalier de la garde-robe, il trouva la De¬ 
moifelle 
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trtoifelle de Montblanc avec un flam¬ 
beau qui le falua profondément, & qui 
lui dit : Vous êtes le meilleur Chevalier 
du monde, & fâvorifé de la plu» belle 
de l’Univers. Tirart lui répondit qu’il 
lui fouhaitoit pour elle un femblable 
bonheur. Ils entrèrent dans la garde-ro¬ 
be , où ils demeurèrent jufques à ce que 
Plaifir de ma Vie parut plus gaie & plus 
contente que Paris quand il conduifoit 
Helene. Tiran entradans une chambre,où 
la Priricellè entra par une autre porte. 
Il tomba à fes genoux. Après cela ils le 
baifererit, mais de fi bonne façon qu’un 
homme aüroit eü le tems de faire Un quart 
de lieue avant que leurs bouches fe fuf- 
fent féparèes. Plaifir de ma Vie qui voïoit 
que rieh ne fe décidoit, s’approcha d’eux, 
& leur dit : Je vous déclare bons & loïaux 
Amans. Mais je fulpens le combat jul- 
qu’à ce que vbus foïez au lit : Et vous, 
dit-elle à Tiran, je ne vous tiendrai paS 
pour franc Chevalier s’il n’y a du fan g 
répandu. La Princefle ôta la Couronne 
dedelfus fa tête, & l’aïant pofée fur cel¬ 
le du Général, elle fe mit a genoux, 8c 
dit: • 

Seigneur Tôut-püilfant & miféricor-> 
dieux. * qui avez bien voulu defeendredü 
Tamil. O Ciel 
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Ciel par pitié pour la nature' humaine » 
& prendre naiflànpe dans le fein d’u* 
ne iainte Vierge, pour racheter nos pé¬ 
chés fur l’arbre de la Croix, où vous avex 
bien voulu mourir véritable Dieu & vé¬ 
ritable homme pour reflufciter le troifié- 
me jourj je vous prie de vouloir 1 ailler 
poflèder cette Couronue à Tir an avec 
fes dépendances après la mort de mon 

r e; vous qui avez permis qu’il en fît 
Conquête fur les Infidèles ; je vous 
demande que ce foit pour votre gloire , 

K ur celle de votre fainreMere , & pour 
ugmentation de la Foi Catholique. 
Après cette priere, la Princclïè fe le¬ 
va, & prenant une balance en main, avec 
laquelle l’Empereur pefoit ordinairement 
de la monnoïe d’or, elle la montra à 
Tiran & lui dit ; La fortune veut aujour¬ 
d’hui que je me foumette à toi fans le 
confentement demonpere, de mamere, 
encore moins de celui du peuple Grec :Re- 
garde cette balance, & voi combien el¬ 
le eft jufte. Du côté droit eft la çhafteté, 
l’amour & l’honneur, 8c de l’autre, la 
honte, l’infamie 8c le repentir. Choifis. 
Tiran prit le côté droit en lui difant : 
Comme V. A. furpaflè toutes les autres 
fenuaes eu beauté 8c en mérite , je veux 

. réfifter 
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réfiftcr au plus violent défir qui fut ja¬ 
mais j par conféquent je choifis ce côté 
de la-balance. Mais fi V. A. veut fe fou- 
venir de tout ce qu’elle m’a promis j & 
de tout ce que je délire, elle accomplira 
notre mariage. Je n’aime que l’honneur» 
répondit la Princefle •, tu viens d’en pren¬ 
dre la balance , ne l’abandonne point « 
daigne conferver ma virginité, je te le 
demande en grâce : fi tu ne me l’accor¬ 
des pas » que veux-tu que je devienne l 
Q^e diront mon pere, ma mere 3c tout 
le peuple? J’ai paue jufques ici pour une. 
Sainte, perfonne ne voudra fe fier à moi; 
il n’en faudra pas davantage pour me fai¬ 
re perdre l’Empire, ôc tout ce que je 
puis efpérer. Tu feras alors abfent » à qui' 
m’adreflèrài-je ? Si l’on m’oflenfe, à qui 
demanderai-je du lècours? Qne deviens 
drois-je enfin» u je ne pouvois cacher 
l’état où' ma foiblelïè m’auroit mife» Je 
fçaibien»mon cher Amant» que je.ne 
puis reculer, que tu es le Maître démon 
fort, que je fuis ta femme 8c que je dois 
t’obéïr. Mais penfe , je te conjure > à tous 
les malheurs qufi peuvent m’en arriver» 
On m’enfermera peut-être dans une tour) 
çnvain je t'appellerai 3c j’implorerai ton 
fefcours, ma Voix ne pourra fe. faire en- 

O a tendre. 
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tendre. Tü es mon Seigneur, & tu le fe¬ 
ras tout le teins de ma vie : Tu es le 
Maître de tout ce que je pofTede, • mais 
Dieu eft le Maître dé mon ame * & fi je 
commets quelque faute , comment ofe- 
rai-je me montrer ? Tiran ne pouvant 
lailfer laPrinceflè fe plaindre plus long- 
tems, lui dit en riant : Je meurs d’im*- 
patience de vous voir en chemife ou tou¬ 
te nuë dans le lit, je ne veux ni de votre 
Couronne ni de l’autorité qui la fuit ; 
mais répondez-moi, je vous prie, à ce 

2 [ue je vais vous demander : Quand une 
èmme eft mariée,ne péche-t-elle pas mor¬ 
tellement en ne couchant pas avec fon 
mari, quand elle n’a pas des raifons lé¬ 
gitimes ? Aïez donc foin de mon ame & 
de la vôtre ; ne me mettez point en pé¬ 
ché mortel. Vous fçavqz bien que Dieu 
n’a point de pitié pour ceux qui vont fe 
battre en cet état. Cependant Tiran la 
déshabilloit toujours en la baifant mille 
fois, & lui difant qu’il mouroit d’envie 
d’être dans le lit ; qu’il craignoit de per¬ 
dre l’occâfion de la grande grâce que Dieu 
lui accordoit. Plaiür de ma Vie lui dit s 
Pourquoi tant de façons -, portez-la moi 
fur le lit toute habillée, nous fermerons 
les yeux Sc nous dirons que nous n’avons 

rien 
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rien vu. Si vous attendez qu’elle ait fini, 
vous en avez pour jufqu’à demain, 6ç 
fi vous manquez une aulu belle occafion. 
Dieu vous punira comme un faux Che¬ 
valier. La Princefle lui dit de fe taire, 
qu’elle d’avoit toujours regardée comme 
la fceur & fon amie, mais qu’elle agiffoit 
en ennemie. Tiran avoit achevé de la 
déshabiller, il la prit entre fes bras &c 
lui donnant mille baifers, il la porta dans 
le lit : elle le fentjt bien-tôt tout nud à 
fes cqtés qui ne penfoit qu’à fe rendre maî¬ 
tre de la place* Elle n’elpera pas la pou¬ 
voir défendre par force d’armes , elle eut 
recours aux prières & aux pleurs, & lui 
dit les yeux baignés de larmes : Com¬ 
ment 1 tu ne veux pas écouter mes plain¬ 
tes ! mon honneur t’eft fi peu cher, ôç 
rien ne pçùt t’empêcher d’abufer de l’a¬ 
mour que tu m’as infpiré ! Tu veux me 
mettre au défefpoir. Je n’eftime mon hon¬ 
neur que par rapport à toi j cependant 
je fuis prête à t’qbéi'r fâchée feulement 
du peu de retour que tu m’auras montré ; 
mais j’efpere que Dieu ne permettra pas 
qu’un François & qu’un nomme de la 
Maifon de Bretagne ait fi peu de tendref- 
fe. Ouvre les yeux, mon cher Tiran, mo¬ 
dem tçs défirs, reprime-les pour l’amour 
. O 3 de 
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de moi, & penfe combien les-loix de l’a¬ 
mour ont de force * n’altere point par ta 
faute mes fentimens pour toi, mon cher 
Tiran , & crois que lé plus grand mérite, 
c’eft de furmonter fespaffions. Tiran tou¬ 
ché des larmes & des difcpurs de* la Prin- 
cefle, voulut bien fc rendre à fes prières, 
8c lui obéît encore cette nuit. Elle ne fut 
pourtant pas une nuit tranquille pour eux, 
}ls l’emploïerent à toutes les folies & à 
toutes les careflès qu’ils purent inventer 
pour tromper les défirs que l’amour leur 
înfpiroit. Le jour étant prêt à paraître, & 
le pruit commençant dans le Palais s Hé¬ 
las, dit la Princeflè, pourquoi faut-il nous 
féparer l que cette nuit m’a paru courte t 
que ne peut-elle durer une année entière ! 
Leve-toi, Tiran, Empereur des Grecs , 
avertis Plaifir de ma Vie pour revenir ici 
quand tü le voudras. Tiran lui obéît fort 
affligé, en l’alFurant qu’il ferait toute fa 
vie ce qu’elle ordonnerait ; mais qu’il 
craignoit avec raifon de ne jamais voir 
fes délirs fatisfaits. Après mille bailèrs, il 
la quitta avec beaucoup de peine , afin 
de n’être apperçû de perfonne. Plaifir de 
ma yie & la Demoifelle de Morttblanç 
s’approchèrent -, ellesfçavoient çe qui ser 
toit pafle. Eh bien/Madame »dui 'dit 

Plaifir 
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Plaifir de ma Vie , V. A. & Tiran fe 
font vraiment fait beaucoup d’honneur , 
votre Chevalier a donné' de belles preu¬ 
ves de fa valeur dans on combat qu’il n’a 
ofé mettre à fin : Allez, laiftèz-moi faire , 
vous verrez comme je le traiterai, je ne 
le fcrvirai plus , je me déclare fon enne¬ 
mie: Mais, dit laDemoifelle de Mont- 
blanc, par ma foi je ne le blime point, 
il a facrifié , en courtois Chevaliôr ,.foa 
plaijir à la peine qu’il eût fait à la Prin- 
ceflè. 

Elles s’entretinrent de cette façon juf- 
ques au grand jour que l’Empereur en-, 
voïa chercher l’Impératrice 8c la fille pour 
venir avec toute leurs Dames à là . Fête 
qui fe faifoit pour Tiran. On avertit 
aulfi les Chevaliers & les Dames de la 
Ville. La Princefle aurait alors dormi plus 
volontiers \ mais pour une femblablc Fê¬ 
te , &pour l’amour qu’elle partoità Ti¬ 
ran , elle fe leva fans peine, prit fes plus 
belles parures, 6c vint dans la grande fai¬ 
te où l’Empereur étoit avec toute faCour. 
On fit d’abord marcher en procdSonles 
deux cens foixanceJ-douze bannières & 
chacun fuivant ion rang alla juiqu’à l’E- 
glife. Tiran s’approcha dé la Princefle 
qui le reçut de Pair le . plus content & lui 

O 4 ' dit: 
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dit : Tout ce que j’ai dans le monde jé 
te le donne. Tiran n’ofa lui répondre » 
craignant que l'Impératrice, & celles qui 
1’envirqnnoient, nclejpûlTent entendre. 
On . commença la Melle avec beaucoup 
de folemnité. A l’Eau bénite on plaça une 
bannière; après la Confeffion, une autre ; 
ainlî de fuite à tons les Pfeaumes & à 
toutes les Antiennes. Pendant la cérémo¬ 
nie , Tiran ne le mit point félon fa cou¬ 
tume aux cotés de l’Empereur , il entra, 
fes Heures à la main, dans une Chapelle, 
d’où il pouvoit aifément voir la Princef- 
fe; aum dit-il peu de prières pendant 
cette MelTe, & je crois que la Princefle 
en fit de. même , car elle ne cefiade re¬ 
garder. Tiran. Après la cérémonie onfor- 
tit de l’Eglife, & l’on. le rendit à la Pla¬ 
ce auprès du Palais. ; Elle était rendue ;de 
draps rouges & remplie de tables *. Car 
l’Empereur recevoit magnifiquement -les 
Chevaliers dont il vouloir honorer .les 
proiieffes & les vertus..Ilvpulut donc, que 
cette Fête durât huit jourspendant lef- 
quels on donnoit à manger à tout !le mon¬ 
de fansdiftinéfcion. Mais la fortune enne¬ 
mie ne voulut pas que les huit jours s’ac- 
compliffent. Après le dîner on commen¬ 
ça les danfes. La Prinaéflè montai dans fa 
, ' 1 chambre 
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chambre pour changer d’habit : elle fie 
d’abord fermer la porte > & s’étant mife 
«n jupon, elle monta avec fes deux De» 
moifellts dans la Tour du Tréfor, & tou» 
tes trois elles prirent autant de ducats 1 
qu’elles en pouvoient porter. La Prin- 
ceflè chargea Plaifir de ma Vie de faire 
rendre cette fomme chez Tiran. Elle re— 

F rit d’autres habits, & vint auprès de 
Empereur. Tiran s’approcha d’elle. A- 
lors elle lui dit : Tes mains ont pris pot 
feffionde toute ma perfonne, & il n’y a 
rien en moi qui rien conferve encore- le 
fouvenir. Pendant que Tiran lui répon- 
doit, l’Empereur leur demanda de quoi 
ils. parloient fi 'bas. Seigneur, reprit la 
Princefle, je demandons à Tiran fi une 
Fête fi belle fe pafleroit lans Joûtes. Il 
m’a répondu qrioiii à caitfe que les Turcs 
l’actendoient. Voilà la meilleure nouvel¬ 
le que je puifle apprendre, répondit l’Em¬ 
pereur. Vous fenrez-vous en état de par- * 
tir , dit-il , # s’a!dreflant à Titan ? Oüi, Sei¬ 
gneur , lui répondit-il, quand les Fêtes 
feront finies , & je mènerai vos Méde¬ 
cins avec moi. Après cela ils s’entretin¬ 
rent d’autre chofe. Plaifir de ma Vie fit 
figue à Tiran qu’elle avoit à lui parler.Tl 
vint à elle pendant que l’Empereur adrefi 

foit 
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foie la parole à d’autres, elle lui dit : . 
Vous avez perdu ce prix de toutes vos 
peines que vous demandiez avec tant d’ar¬ 
deur ,& puifque vous en avez donné quit¬ 
tance fans le recevoir > vous n’en avez 
plus d’autre à prétendre ; fi j’en fuis la 
Maîtrefîè, vous ne vous trouverez plus 
en pareil cas. Je ne me veux plus mêler, 
des a flaires d’un Chevalier qui a forfait 
ainfi aux loix de l’amour , c’cft à la 
Veuve Repofée à vous protéger. Com¬ 
ment , vous tenez entre vos bras pendant 
toute une nuit une fille jeune, charman¬ 
te » du plus haut rang, & elle en fort 
comme elle y eft entrée 1 Vous devriez 
mourir de honte. Il n’y a plus de femme 
ni de fille qui puifle vous eftimer. Allez 
chez vous après le dîner de l’Empereur. 
Voilà la clef de votre chambre que j’ai 
fermée, lifez ce que vous y trouverez 
• écrit. 

Tiran prit les clefs , fans avoir le tems. 
de répondre , parce que l’Eçipereur le 
demandoit exprcflement. Quand il fut de* 
vant lui, il lut ordonna de fe mettre tout 
feul à table, où toutes les Demoifelles le 
ferviroient, fans qu’aucime autre Dame 
ou Chevalier pût lui rendre le moindre 
fervicc > pendant que tbute la compagnie 

ctoit 
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étoit affile pour entendre le difcours que 
lut un vieux Chevalier très-éloquent, 6e 
très-expérimenté fur tous les faits d’armes 
de Tiran. Toute la compagnie en fut fi 
fàtisfaite, que l’on oublia aifément que 
l’on n’avoit point dîné. Cette lecture du 
vieux Chevalier dura cependant plus de 
trois heures. Après le dîner de Tiran, 
l’Empereur fe mit à table avec tous les au¬ 
tres , placés fuirant leur rang, Le repas 
fini, on hit au grand Marché, que l’on 
trouva tendu -des plus belles tapiflèries ; 
& là on courut des Buffles qui étoient in¬ 
finiment courageux > ce qui prodmfit un 
magnifique fpeâacle, qui hit fuivi des 
danfes & des intermèdes convenables i 
la fête, Ces amufemenr durèrent toute la 
puit ; l'Empereur ne voulut partir qu’au 
point du jour. Pour la Princeflè, elle de- 
meuroit avec grand plaifir ; car elle étoit 
avec Tiran, qui n’oioit pas trop lui par¬ 
ler , de peur que l’Empereur ne l’enten¬ 
dit. Il lui dit cependant à baffe voix : La 
nuit derniere valoir mieux que celle-ci. 
Plaifir dfc ma Vie > qui l’entendit, lui ré¬ 
pondit : Vous êtes plus fort eu paroles 
qu’en allions, 

• L’Empereur voïant que le jour paroif- 
fôit, voulut que tout le monde vînt avec 

lui 


Digitized by Google 



no Hist. du Grand Chevalier 
lui reconduire le Général. Tiran comblé 
de l’honneutqu’il lui faifoit, vouloit l’ac¬ 
compagner à ion tour -, mais le noble Em¬ 
pereur s’y oppofa. Quand Tiran fut dans 
la chambre, il ne douta pas que Plailir 
de ma Vie ne lui eût écrit une Lettre 
dans le goût du difcours qu’elle lui avoir 
tenu. Mais il ne trouva qu’une charge 
d’or, qui lui fit admirer la généralité de 
la Princeflc. Plus touché de l’attention 
que du préfent, il fit appeller Hyppolite, 
& le lui donna pour en avoir loin* Le 
lendemain à l’heure de la Melle tout le 
peuple accourut à la Fête. Tiran ne put 
trouver un moment pour remercier la 
Princcflè de ce qu’elle lui avoit envoie » 
qu’aprcs le dîner. Les Fêtes feraient trop 
longues à raconter. Elles étoient plus bel-t 
les de jour en jour. Après le dîner on con- 
feilla à l’Empereur d’aller dormir , parce 
qu’il s’étoit couché fort tard. Il y confen- 
tit ; & l’on convint que tout le monde fe 
ralfembleroit à l’heure de Vêpres. Les Da¬ 
mes s’en allant au Palais, Tiran s’appro¬ 
cha de la Princelïe , & lui dit : Je n’ai 
point de termes allez forts pour exprimer 
ma reconnoiflance & mon amour. Mal¬ 
gré tous ceux dont elle étoit environnée, 
. elle lui répondit ; Tu es mon Seigneur &; 
. . mon, 
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mon Maître, difpofe abfolument de moi. 
Ce que je t’ai envoie eft peu de chofe,mais 
tu n’as qu’à parler , le tréfor n’eft ouvert 
que pour toi. Tiran la remercia encore. 
Quand ils arrivèrent à la porte delà cham¬ 
bre de l’Empereur, qui s’enferma, aufli- 
bien que toutes les Dames, à la réferve de 
la Veuve Repofee, qui Te tint fur l’cfca- 
lier pour attendre Tiran , & qui avoir 
préparé tout ce que la méchanceté d’une 
femme peut inventer de plus noir -, elle 
fut à lui en le regardant tendrement, dans 
le deflèin de l’enflammer, & lui dit : 

, Seigneur, l’amour que je vous porte 
m’oblige à vous dire, que c’eft avec cha¬ 
grin que je vous vois courir à votre per¬ 
te, & que moi feule je vous avertis des 
malheurs où vous vous précipitez. Mes 
avis font plus clairs que les prédirions 
de l’Apocalypie, & je fuis fùrc que vous 
m’aurez obligation tout le tems de vo¬ 
tre vie. Ainu’jepourrai vous faire voir 
ce foir même, d’un lieu où je vous pla¬ 
cerai., tout ce que je vous ai dit. Tiran 
l’aflura qu’il feroit prêt à l’heure qu’elle 
l’ordonneroit. La Veuve le quitta prom- 
tement. Elle avoit fait accommoder là 
maifon d’une vieille Dame qui voxoit fur 
le-Jardin du Palais- Elle avoit eu foin d’yi 

faire 
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faire dreflèr un lit. La méchante Veuve 
voïant l’heure convenable à fan ddïein , 
alla trouver Tiran, lui fit faire de nou¬ 
veaux fermens, & le fit déguifer. Us ar¬ 
rivèrent tous deux dans la chambre qu’el¬ 
le avoit fait préparer* Cette chambre 
avoit une fenetre très-haute, Sc où l’on 
ne pouvoir atteindre fans échelle. Cette 
fenetre-découvrait tout le Jardin. La 
Veuvejavoit fait placer un miroir vis-à-vis, 
Se un autre à l’oppofite, au^deflous de la 
fenêtre ; mais tufpofé de maniéré que 
parla réflexion du premier , on Voïoit 
dans le fécond tout ce qui fe pafloit dans 
le Jardin. La Veuve enferma Tiran dans 
cette chambre, Sc courut au Palais. Elle 
réveilla la Princefle, en lui difant : Le¬ 
vez - vous , Madame, l’Empereur vous 
mande qu’il ne faut pas trop dormir açrès 
le dîner, quand il fait chaud. Vous étés 
délicate, Sc vous pourriez vous en trouver 
mal. Pour la mieux réveiller,elle ouvritles 
fenêtres de fa chambre. La Princefle ns 
doutant point que ce meflàge ne fut une 
attention de l’Empereur, fe leva, mit une 
robe de brocard, & demeura la gorge nue, 
& les cheveux épars. Alors laVeuve lui ditj 
que les Médecins penfoient qu’elle ferait 
bien de prendrei’air Sc de defeendre .ail 
i Jardin. 
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Jardin. Noos nous y divertirons, ajouta-t- 
elle , j’ai un habit de la Fête-Dieu, & un 
mafque qui reflèmble au Jardinier -, Plaie 
fit de ma Vie le mettra , & certainement 
elle Vous amufera. La Princedè defeen- 
dit avec Tes Demoifelles. Tiran la voioit 
dans le miroir s’adèoir auprès d’un badin. 
La Veuve avoit fi bien arrangé toute là 
méchanceté, qu’elle avoit envoïé le Jar¬ 
dinier â la Ville de Pera, afin qu’il ne pa¬ 
rât point dans le Jardin. Elle habilla 
Plailir de ma Vie de l’habit qu’elle avoit 
fait faire. Pour elle , elle parut avec fe 9 
habits ordinaires. Tiran crut aifémenx 
voir le Jardinier ; elle avoit une bêche 
fur l’épaule , dont elle fit lèmblant de 
travailler. Fort peu de tems après il la 
vit qui s’approchoit de la Princedè, - & 
-quis’adèïantà Les cotés ,-lui ptifetes mains, 
les baifà enfùite, lui manioir la gorge, & 
lui tenoit des propofirions d’amour qui 
faifoient mourir de rire la Princedè, 8c 
& qui la réveillèrent à merveille.JLe faux 
Jardinier lui mit enfuite la main (bus la 
jappe. Plaifir de ma Vie contrefaifoit le 
jargon des Efclaves noirs, & difoit toutes 
les folies qu’elle étoit capable d’imagi¬ 
ner. La Veuve Repofée tournoie la tête 
du côté de la chambre où étoit Tieàn ^ 
- ' • comme 
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comme fi elle eut été indignée de ce qui 
fe pafloit. On ne peut concevoir dans 
quelle affreufe fituation il fe trouvoit 
alors. Il crut dabord que les miroirs é- 
toicnt charmés > il les examina , &c n’y 
trouvant rien d’extraordinaire, il voulut 
s’afiurer fi leur rapport étoit véritable. 
La Veuve n’avoit rien laïlTé pour monter 
à la fenêtre. Il en vint pourtant à la.fin 
à bout , èn drefiant un banc le long du 
mur, & attachant au bareau un cordon 
:qui retenoit les rideaux du lit. Alors il 
vit la Princefie, qui donnant la main au 
faux Negre, fe Jaiiloit conduire dans une 
petite cahutte, où Lauzette ferroit en 
effet fes. outils, & où il couchoit en été!. 
Pendant que la Princefie & Plaifir de ma 
Vie s’amuloient à déranger tout dans la 
.cahutte du Negre ,.laVeuve Repofée don¬ 
nant un voile à une des filles de la Prin- 
cefle , lui dit que pour continuer le jeu, 
il falloit que quand elle fortiroit,elle allât 
:faire femblant de l’efiuïer pardeflous fes 
jupes. La Princefie, qui ne pouvoit foup- 
'Çonner la malice diabolique de la Veuve, 
lê laifla faire >, & confirmoit par-là dans 
l’efprit de Tira» tout ce qu’on avoit vou- 
;lu lui faire croire. 

. Tiran ne. put Soutenir plusùiong-teras 

l’infamie 
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l’infamie apparente .de ce qu’il voïoit, 
il tomba dans le plus violent défeC* 
poir. Il s’étoit cru la veille élevé au 
plus haut dégré de gloire & de bonheur , 
& il fe voïoit précipité aux fonds des abî¬ 
mes les plus profonds. Sa douleur étoit 
trop forte pour fe plaindre.. U ne fortoic 
de fon accablement, que pour pouffer de 
tems en tems des cris perçans. 

La Veuve qui étoit revenuï à fa cham-» 
bre, ne douta point lorfqu’ellc entendit 
fes gémiflèmens, que fon artifice n’eû^ 
réüiïï.Elle lui voulut parler,mais il la pria 
de le laiffer à fa douleur. Elle ne fe re¬ 
buta pas, de lui dk: Quand je penfe à 
l'affront que l’on vient de vous, faire, je 
vous avoue que je ne puis me confoler. 
Car enfin, quoi de plus infultant pour urv 
Chevalier tel que vous , d’avoir fi mal 
placé fon affeétion 1 Pour moi, je ne com- 
prens pas comment j’ai pu faire une pa¬ 
reille nourriture. Seigneur, croïcz-moi , 
confolèz - vous, comme ceux qui éprou¬ 
vent les plus grands malheurs. Le Sei¬ 
gneur Tout-puilïànt, la véritable Trinké 
font témoins des chagrins que j’ai éprou¬ 
vés , & de l’affliékion que (a conduite m’a 
donnée. C’eft un grand bonheur dans les 
adverfités, lui répondit Tiran, que d’a- 

Ttmc II. P voir 
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voir des compagnons d’infortune ; mais 
c’eft une confolation qui n’eft point faite 
pour moi > - car -mon malheur n’a point 
d’exemple. Votre amour ne peut fe com¬ 
parer au mien. Fai éprouvé toutes les ré¬ 
volutions poffibles dans un même jour ~ y 
j’ai vu offrir, & donner i un Negre ce 
que je n’ai pu obtenir par les plus impor- 
tans fervices, & par le plus violent amour. 
Je fuis l’homme le plus malheureux en 
am our qui refpire > je ne furvivrai pas à 
ma douleur. Alors il fe leva pour fortir 
& la Veuve lui dit de fe repofer encore 
quelque tems *, qu’il y avoir beaucoup de 
monde dans la ruë, & que pour rien » 
elle ne voudroit qu’on le vît fortir. Je 
vais, continua-t-elle » regarder à la fenê¬ 
tre , & je vous avertirai quand vous pour¬ 
rez fortir , fans m’expofer. Tiran fe laiflà 
tomber fur le lit, accablé de la plus vive 
douleur. La Veuve paffa dans une autre 
chambre ji & eroïant ne devoir plus rie» 
ménager pour fatisfatrefa paffion > & pour 
profiter > s’il étoit poffible, du dépit qui 
tranfportoit le Chevalier , elle fe désha¬ 
billa promtement , & mit une chemife 
parfumée avec une fimple robe de velours 
noir pardeffus. En cet état, & aïant fa 
gorge toute découverte > elle s’approcha 
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du lit, fur lequel étoit Tiran -, 8c fans au¬ 
cune pudeur, elle lui dit : Vous feriez 
touche de pitié , (i vous fçaviez tout ce 
que l’amour me fait fentir, ô brave Che¬ 
valier ! Combien ai-je adrefle de prières 
aux Saints pour votre fauté, & pour vo¬ 
tre cocfervation ! Combien ai-je fait d’au¬ 
mônes , de macérations , 8c de jeûnes i 
cette intention ! J’ai fouffert toute la pei- 
he, 8c la Princefle a été au moment d’eti 
avoir le plaifir. Qui trouverez - vous qui 
vous aime plus que moi 3 Moi, qui ai tou¬ 
jours été fage 8c fidelleà mon mari.Je fuis 
emportée pour vous d’un amour effrené*,& 
je trouve que vous n’avez pas de compa¬ 
rai fon à faire entre une femme comme 
moi, qui vous fuivra partout pour vous 
fervir, St une fille pleine de faufieté, qui 
aimeun vîl Efclave, de qui ne peut être 
' fidelle à fon mari, puifqu’elle a trompé 
fon pere 8c fa mere. On ne dira point 
que la Veuve Repofëe fe foit abandonnée 
à nul autre qu’à, un Chevalier, digne de 
porter une Couronne. Qpel tort ne vous 
feriez-vous pas dans lê monde, fi fon fça* 
Voit que vous eufiiez époufé une fille telle 
que la Princefle î Aimez, Seigneur, mais 
aimez qui vous aime, 8c ne penfez plus 
à qui vous méprife. Quoique cela ne foie 

P a pas 
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pas trop bien à dire, prenez-moi pdb* 
vousfervir, moi qui vous aime plus que 
tout au monde. Sans regarder la n ai fian¬ 
ce & les biens, ne penlez qu’à l’amour, 
l’honneur, la fidélité , & la confiance. 
Madame, lui répondit Tiran, faites-moi 
la grâce de ne me plus tourmenter. Je ne 
penfe qu’à mourir, & je n’ai rien entendu 
de tout ce que vous m’avez dit. Puifque 
vous ne voulez pas m’aimer, reprit la 
Veuve , trouvez bon qu’au moins je me 
mette toute nuë à vos côtés •, & fur le 
champ elle jetta fa robe. Tiran qui la vit 
en chemife, fauta promtement du lit en 
bas, ouvrit la porte, & _s’en alla’ plongé 
dans la plus profonde douleur, Iaifïànt la 
Veuve dans un pareil état. Il ne fçavoit 
quel parti prendre ; il fe promenoir à 
; grands pas. Ses yeux étoient baignés de 
•larmes ; tantôt il marchoit, tantôt il fe 
jettoit fur fon lit. Il fut plus de trois heu¬ 
res dans cette agitation j mais enfin il for» 
tit feul de chez lui, fans que perfonne 
s’en apperçût. 

Quand il fut à la porte du cruel Jar¬ 
din , il vit le Negre, qui fur la porte de 
fa chambre mettoit des chauffes rouges. 
Tiran regarda fi perfonne ne l’apperce- 
voit •, & le prenant par les cheveux , il le 

traîna 
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traîna dans la chambre » & lui coupa la 
.tête. Après quoi il retourna chez lui, fans 
avoir rencontré perfonne. Tout le mon¬ 
de étoit fur la grande Place où la Fête fe 
faifoit. Tiran fit alors cette priere. Dieu 
jufte, qui punifleZ nos fautes, c’eft à vous 
à me venger de cette crimi'nelle Princef- 
fe : ce n’eft pas à moi à la punir. Dis, fille 
ingrate, étois-je moins propre à fatisfaire 
tes défirs, que ce miférable Negre ? Non, 
ce n’eft point des feux de l’amour que tu 
as brûlé , jamais tu ne les as rcflentis. Ses 
feux n’ont jamais pu infpirer une palfion > 
fi infâme. 

Pendant queTiran s’épuifoit en regrets, 
& que l’Empereur fe préparait avec tou¬ 
tes les Dames pour le rendre à la Fête , 
il arriva un Courier qui lui apporta de 
mauvailes nouvelles du Camp. Le Duc de 
Macédoine, & le Duc de Pera, qui com- 
mandoient l’Armée, étoient plufieurs fois 
foras du Camp pour former des entrepri- 
fes *, mais rien n’incommodoit tant les 
Turcs que les édufes, par le moïen def- 
quelles les Chrétiens inondoient la plaine 
où ils étoient campés. La tête des digues 
avoit été fouvent attaquée, & l’on avoit 
perdu beaucoup de monde de part & d’au¬ 
tre ; mais pour deux Chrétiens, il ypé- 

P 3 rifloit 
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rifloit trois cens Turcs. Il arriva mal-* 
heureufement un pur que les Turc* 
marchèrent avec quatre mille Fantailïns , 
portans les outils nécelTaires pour rom¬ 
pre les digues & les éclufes, A une lieue 
du Camp des Turcs étoit un ViUage dé¬ 
peuplé $c ruiné , où il y avoir une vieille 
muraille. Toute l’Infanterie du Soudan y 
vint pendant la nuit, & la Cavalerie le 
cacha dans un bois, qui n’en étoit éloigné 
que’,d’une demie-lieuë.Les Gardes vinrent 
avertir lesGénéraux des portes que les En¬ 
nemis avoient occupés. On tint un con- 
feil> dans lequel il fut réfolu d’une voi* 
unanime, que l’on prendrait les arrhes, 
ôc que l’on irait au-devant des T Lires. Les 
Coureurs rapportèrent que les Ennemis 
vouloient couper U montagne. Les Chré¬ 
tiens marchèrent de ce côté, L’Infante¬ 
rie de part 6c d’autre commença l’efcar- 
mouche, fi long-tems 6c fi vivement, qu’il 
y eut bien du monde de tué des dern? 
côtés. Enfin fur le midi, les Turcs jette -1 
rent les outils qu’ils avoient apportés, SC 
prirent la fuite. Les Chrétiens les fuivi-r 
rent pendant une demie-Ueuë, jufqu’à un 
défile dont l’inondation avoit rendu le 
partage dangereux. LcsTurcs fe rallièrent 
de l’autre coté. Leur Cavalerie avoit pris 

les 
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tes devants > & l’Infanterie qui faifoit 
l’arriere-garde, au nombre de cinq mille, 
fe jetta dans le Village ruiné, qui ne le 
trouva que trop peuplé dans ce moment i 
ils fe pofterent derrière le grand mur. 
Le Duc de Macédoine dit alors, qu’il ne 
Ini paroilfoit pas que l’on dût aller plus 
avant, & qu’il falloir Être en garde con¬ 
tre les embufcades des Ennemis. Mais le 
Duc de Pera , piqué de jaloufie fur le 
Commandement, lui répondit : Qu’il é- 
toit novice à, la guerre > que la propor¬ 
tion qu’il faifoit étoit infâme 6c deshono¬ 
rante *, & que s’il avoit peur, il pouvoit 
prendre la fuite, & s’en aller trouver les 
Dames, avec Lefquelles il feroit plus à 
fon aife » 6c plus convenablement <^u’à la 
tête des Troupes. Le Duc de Macédoine 
réfolut de fupporter patiemment ces re¬ 
proches , afin de ne pas mettre de divi- 
fions dans les Troupes. Il ne put cepen¬ 
dant s’empêcher de lui répondre. Duc de 
Pera, vous feriez mieux de ne rien dire , 
que de parler comme vous faites. Nous 
lommes connus l’un & l’autre des Trou¬ 
pes que nous commandons, 6c cela mê¬ 
me n’eft pas à votre avantage. Les Che¬ 
valiers 6c les Seigneurs les empêchèrent 
de porter les choies plus loin. Ils étoient. 

P 4 d’avis 
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d’avis- contraire fur l’attaque : ce qui ar-* 
rive toujours quand il y a plufieurs Com- 
mandans. A la fin il fallut marcher aux 
Ennemis -, car le Duc de Pera dit > <pie 
ceux qui voudroient s’en retourner, é- 
toient les maîtres. Ainfi tout le mon¬ 
de le fuivit. Ils trouvèrent les Turcs 
derrière ce mur, devant lequel il y avoit 
un petit folTé, qui obligea tous les Che¬ 
valiers de mettre pied a terre , & de les 
venir attaquer avec leurs lances ; car ils 
n’a voient point d’autres armes. Dans cet¬ 
te fituarion, le Sultan d’un côté, & le 
Grand Turc de l’autre, débouchèrent par 
la droite & par la gauche, 3c fondirent 
fur eux, dont ils tuerent un grand nom. 
bre, 8c firent beaucoup de prifonniers ; 
car aucun de ceux qui avoient mis pied à 
terre, ne ^e pütfauver. Après cet avanta¬ 
ge les Tûtes s’eti retournèrent à leur Vil¬ 
le de Beaumont, & mirent leurs Prifon¬ 
niers dans de fortes Prifons. Voilà 
quelle fut la nouvelle que reçut l’Empe¬ 
reur , en fe difpofant d’aller à la Place 
pour les Fêtes. La confternation fut gé¬ 
nérale , & l’Empereur dit que puifque la 
Fleur de Chevalerie étoit prife on de¬ 
voir s’abandonner à la douleur. Malheu- 
ïeufç Grçce , s’écriait-il , après avoir été 
' - WYagéç 
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ravagée par la guerre, tu vas changer de 
Maître. Ainfi les Fêtes Te convertirent 
dans la plus grande douleur. 

L’Empereur envoïa chercher Tiran, 
pour l’entretenir fur ces triftes nouvelles, 
êc pour lui faire part des Lettres qu’il 
avoit reçues. Quand le Valet de chambre 
fut à la porte, il entendit qu’il fe plaignoit 
ainfi : O fortuné ! pourquoi m’as-tu ren¬ 
du témoin de mon malheur J Que ne 
m’as-tu plutôt fait mourir > Ah ! Princefle 
de l’Empire Grec, deviez-vous être la 
proie d’un Maure, d’un infâme ennemi 
de notre fàinte Foi Catholique ?0 mal- 
heufe Veuve 1 Pourquoi t’ai-je connue , 
toi qui eft la caufe démon malheur , & 
de ma perte î Le Valet de chambre de 
l’Empereur ne comprit rien à ces paro¬ 
les ; & poùr exécuter les ordres qu’il avoit 
reçus, il cria à travers la porte, car elle 
étoit fermée : Seigneur, il ne faut pas fe 
dcfefpérer , un Chevalier ne doit point 
s’affliger, comme vous le faites, des cho- 
fes que Dieu a permifes, il faut foutenir 
l’adverfîté comme le bonheur. Ne fçavez- 
vous pas qu’ils fe füccedent les uns aux au¬ 
tres î Vous délirez la mort, c’eft une dou¬ 
leur aveugle qui vous donne ce confeil. 
Tiran demanda quel étoit celui qui le 
' voulait 
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vouloit confoler. U fe nomma, & lui die 
tout de fuite, que l’Empereur.le prioit 
de le venir trouver. Tiran ouvrit fa por¬ 
te , & lui dit les yeux baignés de larmes : 
Mon ami, je te prie de ne point par¬ 
ler de l’état où tu m’as trouvé : Va, dis 
à fa Majefté que je te fuis. 

Le Valet de chambre qui croïoit que 
la douleur de Tiran venoit des mauvaifes 
nouvelles, rendit compte à l’Empereur 
de l’état où il l’avoit trouvé. Tiran prit 
un manteau fans aucun ornement, avec 
les chaudes de meme couleur & fon épée 
dans la main ; il pad'a dans le Jardin & 
monta au Palais. Il entra dans la gran¬ 
de falle où il trouva tout le monde ex¬ 
trêmement affligé, au point que perfonne 
ne lui pouvoit parler. 

Le trille Général pada dans une cham¬ 
bre où il vit la Princedè évanouie , en¬ 
tourée des Médecins ; fon cœur en fut at¬ 
tendri , ifne put s’empêcher de s’écrier : 
Grand Dieu, eft-ce parce qu’elle ne peut 
plus conférer la dignité de fon rang que 
tu veux lui ôter la vie ? La laiderez-vous 
périr aind, vous autres? Pourquoi faut-il 
que cette horrible image foit fans cede 
préfente à mon fouvemr 1 Les Médecins 
croïoient qu’il ne parloit aind, qu’àcaufe 
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idc la mauvaife nouvelle» pendant que 
lui n’attribuoitla douleur de tout le mon¬ 
de qu’à la maladie de la Princelïè. En fc 
retournant il apperçut l’Impératrice qui 
avoit arraché tous les voiles de fa tête 
& déchiré fes habits, de façon qu’on lui 
voïoit toute la gorge * elle étoit environ¬ 
née de fes Demoifelles toutes dans le plus 
cruel état, & difoit en jettant de hauts 
cris : Nous voici donc efclaves fans ref- 
fource ! Qui pourroit à préfent nous dé- 
- livrer i D’un autre côté il apperçut l’Em¬ 
pereur par terre & fans aucun mouve¬ 
ment -, la douleur le fuffoquoit » fans qu’il 
eût la force de parler. Il lit ligne à Ti¬ 
ran d’approcher, & lui donna les Lettres 
à lire. Tiran après les avoir lues , dit que 
les affaires alloient plus mal qu’il ne l’a- 
voit penle. Cependant, continua-t-il en 
s’adrelfimt à l’Empereur, V. M. devroic 
moins s’affliger j il eft d’une grande ame de 
foutenir les revers > la fortune n’eft pas 
toujours contraire *, le Ciel nous donne¬ 
ra une autre fois la Victoire. Dans ce 
moment la Prin celle ouvrit les yeux , & 
la connoiflànce lui étant revenue, elle 
pria Tiran de s’approcher -, ce qu’il fit, 
«près en avoir obtenu la permillion de 
l’Empereur. Alors la Pripcellè fit alTeoir 

Tirait 
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Tiran à côté d’elle, & lui dit : Tu es ma 
feule efpérance , fi il eft yrai que tu m’ai¬ 
mes comme tu me l'as prouvé : Puiflions- 
nous voir la perte de tant de Ducs & de 
Seigneurs réparée, & la liberté rendue 
à ceux qui (ont dans les fers 1 Sans l’a¬ 
mour que j’ai pour toi, je ferois morte 
de douleur. 

La Princefle n’eut pas le tems d’en di¬ 
re davantage. Il arriva deux hommes qui 
fuïoient du Camp. Ils racontèrent fort 
au long la perte qu'ils avoient faite & la 
méfintclligence du Duc de Macédoine 8c 
du Duc de Pera qu’il y avoit cinq mil¬ 
le Chevaliers à l’Eperon d’or de tués oa 
de pris, fans compter ceux qui n’étoient 
pas connus. A ce nouveau récit, les pleurs 
& les cris recommencèrent plus fort qu’au- 
paravant. L’Empereur dans un état diffi¬ 
cile à décrire, dit : Ce n’eft point la mort 
que je crains , c’eft la maniéré de finir. O 
infortunés Chevaliers 1 les maux que vous 
fouffrez me percent le cœur : mais j’en fc- 
ferois encore plus affligé , fi je ne vous les 
avois point annoncés *, vous avez été plus 
braves que fages ? & vous n’avez pas fui- 
vi les avis que je vous ai donnés vous 
avez caufé votre malheur & le mien* 
attendez-vous donc à ne jamais me revoir, 
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& foutcnez votre captivité avec courage, 
puifque c’eft votre mauvaife conduite qui 
vous l’a attirée. L’Empereur fe leva en- 
fuite , & tenant fes mains fur fa tête, il 
pafia dans une autre chambre. Quandla 
Princefle le vit en cet état, elle fut fi 
touchée, qu’elle tomba encore évanouie. 
Le premier Médecin dit: Pour moi je la 
crois morte ; voici la troifiéme fois qu’elle 
perd connoifiànce, & je ne lui trouve 
point de pouls. Tiran qui entendit ces 

Î >aroles , s’écria : O mort, que tu es cruel- 
e,d’enlever ceux qui ne te défirent point, 
& de refufer ton fecours à ceux qui t’in¬ 
voquent l A ces mots il tomba de fa hau¬ 
teur fans connoilfance, de façon qu’il fe 
blefià cruellement à la même jambe qu’il 
avoit déjà eu cafiee. Les Médecins le cru¬ 
rent more. On courut promtement ap¬ 
prendre cette nouvelle à l’Empereur, 
qui dit : Tous ceux de fa famille font tués 
ou pris ; du moins celui-ci me reftoit, je 
comptois fur lui pour délivrer par fes bel-* 
les aéfcions , fes proches & fes amis. A 
ces mots, il vint auprès de Tiran, & 
trouvant fa fille prefque morte: Dieu, dit- 
il , auquel irai-je 1 II fit porter la Prin- 
ceflè dans fon lit, & Tiran dans une bel¬ 
le chambre, on le déshabilla promtement; 

les 
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les Médecins lui raccommodèrent la jam-s 
be, & tout cela fe paflà (ans qu’il donnât 
(igné de vie » il fut trente-fix heures en 
cet état. Après quoi il demanda com¬ 
ment il fe trouvoit où il étoit. Hyppo- 
lite lui répondit qu’il y avoit deux jours 
qu’il leur caufoit une inquiétude affreufe, 
qu’il étoit fans connoiflance, & qu’il n’a- 
voit rien pris de ce que les Médecins a- 
voient ordonné. Je ne veux rien prendre, 
répondit Tiran, je ne fouhaite que la 
mort. Il demanda des nouvelles de la 
Princeflè. Hyppolite lui dit qu’elle fe 
trouvoit mieux. Je le crois bien , répon¬ 
dit-il , fon mal ne devoir pas être confidé- 
rable , elle a eu tant de plaifirs il n’y a pas 
long-tems*, cependant je crois qu’à pré- 
fent elle n’eft pas trop contente. Après 
tout, elle n’eft pas la première & ne fera 

Î »as la derniere. Non le malheureux Ixion 
ur fa rouë n’eft pas plus à plaindre que 
moi. Quelle douleur de ne pouvoir fe 
plaindre de fes maux! L’Empereur, l’Im¬ 
pératrice & leur fuite vinrent alors dans 
la chambre lui demander de fes nouvel¬ 
les. Mais il ne répondit rien. Tout le 
monde fut très-étonné de ce qu’il ne fa- 
lua pas même l’Empereur ni les Dames. 
Toujours en proie à fa douleur , il dir :. 
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Je fuis le plus infortuné des hommes, 
j’éprouve les plus cruelles difgraces de 
l’amour, fan# aucune efpérance de foula* 
gement ; mes procédés ne méricoient pas 
• une pareille récompensé. Tout ce qui 
m’afflige , eft de fçavoir laviâoire entré 
les mains des Turcs.'Je prévois la def- 
tru&ion des Grecs, ils font punis des 
maux qu’ils n’ont point commis. C’eft 
un grand malheur que de ne pas fçavoir 
mourir. Puis s’étant fait donner un Cru* 
cifix, il lui adrefla ces paroles avec des 
foupirs 3 c des larmes : O Seigneur, je 
fçai que vous conrioiflèz mes péchez , 
daignez me les pardonner, o Dieu éter¬ 
nel 1 placez-moi au nombre des Elus. En- 
fuite joignant les mains & baifant la Croii 
il dit : O Jefus-Chrift, Fils de Dieu tout* 
puilïànt,! je meurs par amour ; & toi. 
Seigneur, tu as bien voulu fouffrir & 
mourir par amour pour nous : Et moi 
j’ai fouffert par la vue d’un Maure noir. 
Toi feul peux comparer tes douleurs au* 
miennes ; ta fainte Mereétoit au pieddê 
la Croix, fouffrant un extrême douleur^ 
& moi j’étois, une corde à la main, avec 
deux miroirs qui me repréfentoient le 
plus cruel objet que j’aie jamais vû, que 
jamais aucun Chrétien ait rencontré. 

Quel 
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Quel eft donc celui qui peut compirer 
fcs peines avec les miennes ? Sois touchéj 
Seigneur, de tout ce que je fouffre , & 
ne me punis pas davantage : pardonnez- 
moi , comme au faint Larron & à la glo-. 
rieufe Magdelaine. 

L’Empereur étoit dans la chambre avec 
le Cardinal & beaucoup d’autres Gens 
d’Eglife. Tous étoient dans l’admiration 
des chofes pathétiques que Tiran difoit* 
& tous le regardoient comme un bon 
Chrétien - Il fe confefla au Patriarche qui 
lui donna l’Abfolution. Après quoi il Te 
leva un peu fur Ton lit, & continua ain- 
fi : Bons & pieux Auditeurs , écoutez- 
moi, regardez quel eft l’excès de ma trii- 
telïè ; voiez quelle eft la fource de ma 
douleur. Conlolez-vouS , mes parens & 
mes amis, je touche à la fin de ma trifte 
& malheureufe vie. Tournant alors les 
yeux du côté de la Princefle j il lui dit s 
Je meurs, je vous laiflè mon cœur, & je re¬ 
commande mon ame à Dieu. Jamais auçun 
autre Chevalier n’eft mort de douleur y 
auffi jamais on n’a pu comparer leur dé- 
plaifir au mien. L’Empereur & tous les 
Spedateurs pleuroient Sc s’afïligcpient 
de fa mort, a caufe de Ton mérite & de 
fes vertus •, mais plus encore par le befeia 

que 
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que l’on avoit de lui. Enfuite il tourna 
la tête du côté de l’Empereur, & lui dit j 
S eigneur, reçois mon ame, elle veut quit¬ 
ter ce miférahle corps. O malheureux 
que je fuis! la lumière m’abandonne* 
Rends-moi témoin * Seigneur, de ta 
brillante gloire. Le moment approche 
auquel je vais vous quitter. Vous voulez 
me conloler j mais une Dame m’a tué , 
car mon mal n’eft rien* Seigneur, s’adref- 
fant à l’Empereur , qui combatira pour 
vous , à préfent que vos meilleurs Che¬ 
valiers font tués ou pris, & que Tiran 
qui vous étoit le plus attaché., va mourir j 
lui qui vous aimoic plus que tous les 
Princes de la terre ? Une feule chofe m’af¬ 
flige, c’eft de n’avoir pas fini la guerre : 
Je n’ai jamais penfé qu’à vous fervir & à 
étendre les bornes de J’Empire Grec $ 
cependant li j’ai pu vous offenfer, je vous 
en demande pardon* Et vous Princelfe, 
à qui tout,1e monde doit être fournis , j’ai 
, toujours été prêt à vous défendre contre 
tous ceux qui vous auroient offenfée s 
, Mais je ne puis dire autre chofe * linon 
que jamais u ne fut de douleur égale à la 
mienne. Après cela s’adreflant à toutes 
les Dames, il leur dit: Quoique je n’aïc 
point eu occafion de vous prouver moi* 
Tome II. O* zélé, 
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zélé, je vous prie de conjurer le Ses* 
gneur tout-pmlfant de me pardonner» 
Après'quoi il bailla la tète & fe mit à 
pleurer amèrement, en attendant la mort. 
Pour Hyppolite , il lui dit : Voi, mon fils, 
où abounlïent toutes les choies de ce 
monde! Voi en quel état je fuis ; &c re¬ 
marquant que la douleur d’Hyppoiite 
l’empèchoit de répondre, il ajouta : Ne 

Î >leure pas, je vais te recommander 4 
'Empereur ; & fe tournant vers lui, il lui 
dit : Seigneur, vous fçavez quel a été 
mon zélé pour vous fervir, trouvez bon 
que je vous demande pour toute grâce de 
prendre fous votre protection mes parens, 
mes amis & tous ceux qui m’ont lèrvi. 
L’Empereur l’afiura malgré le ferrement 
de cœur qui le fuffoquoit, que fa volon¬ 
té feroit exécutée. Alors la tête de Ti- 
ran tomba de deffus le chevet, il ferma 
les yeux, & parut dons un profond fom- 
meü , que l’on prit pour celui de la mort. 
Hyppolite s’écria ; Âhl mort, en quel état 
me laiflè-ro ! Tous fes gens étant accou¬ 
rus , Hyppolite s’écria de nouveau : Si ce 
Chevalier meurt, toute la Chrétienté 
/eft perdue *, & poufïànt de grands cris, il 
dit : Seigneur Tiran, pourquoi ne vou¬ 
lez-vous pas entendre lés pleurs 6c les re¬ 
grets 
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gtets de tous ceux qui vous font attachés t 
Tiran lai répondit : Qui m’appelle i C’eft 
fc malheureux Hyppolire » repliqua-t-il, 
que vous mettez au défefpoir. Quelque 
malheureux que vous croïez être, ne cher¬ 
chez point la mort, c’eft la derniere des 
chofes terribles : Voïez le Seigneur d’À- 
gramont qui veut volas parler. A ce nom, 
Tiran ouvrit les yeux avec beaucoup de 

f reine , 8c lui dit : Qjr’iï étoit venu pouf 
e voir expirer, & que cette peine fe 
joignent à ceMe de n’aVoir pas obtenu ce 
qu’il méritoit, & qu’il les prioit de par¬ 
tager entre eux ce qu’il laiflbit. Alors 
avec bien de la peine, il tendit la main à 
les parens & à les domeftiques. Sa voix 
étant déjà fort altérée, il dit en baifant 
encore le Crucifix : Seigneur, je te re¬ 
mercie de me laiftèr modrir devant mes 

{ •arens & mes domeftiques >i’Ëmpfereur, 
'Impératrice 8c la Princefiê leur fille : Je 
tfe prie de me pardonner, de te conten¬ 
ter des panes de mon corps, & de pla¬ 
cer mon! ame parmi tes Saints dans la' 
gloire du Paradis. Se tournant enfuite dit 
côté de fes parens, il leur dit t Qp’eft de- 
Venuë la fleur de la Maifôrt de Bretagne 
6t de la Roche-Salée r Je vous quitte, la' 
cruelle mort ne me permet plus de remuer 

Q^a U 
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la. tête. O Diofébo , Duc de Macédoine» 
& toi, Vicomte de Branche ! je vous quit¬ 
te & je vous dis un trifte adieu ; vous êtes 
prifonniers pour l’amour de moi > vous 
Ites au pouvoir des Infidèles , & fans moi 
vous feriez dans votre Pais. Opi pourra 
vous tirer de captivité ? mon malheur 
m’a féparé de vous. Ô Diofébo 1 Quelle 
fera ta douleur, quand tu fçauras que je 
meurs pour avoir été trompé par celle qui 
n’a point eu de pitié de moi. L’Empereur 
m’a. promis d’avoir foin de vous. Je de¬ 
mande que mon corps foit embaumé > 
porté en Bretagne,, & remis aux bons 
Chevaliers. Je veux que mes Armes & la 
Chemifeque j’ai portées dans les combats, 
foient miles fur mon Tombeau, dans l’E- 
glife Cathédrale, avec les quatre Ecus 
que j’ai gagnés dans un combat corps à 
corps contre les Rois de Frife & d’A- 
pollonie, les Ducs de Bourgogne & de 
Bavière. Si on peut l’éviter, je prie que 
l’on ne montre mon corps ni à mon pere, 
ni à ma mere. Je veux encore que l’on 
mette fur mon tombeau une Tête de Nè¬ 
gre avec ces mots : Elle donna la mort a 
Tirante Blanc. Après quoi il pria tout le 
monde de ne lui plus rien dire. Sa douleur 
étoit fi forte, que les Médecins ne pou- 

voient 
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voient la foulager. L’Empereur & tou¬ 
te la Cour étoient au défefpoir. Perfon- 
ne ne penfoit à prendre aucune nourri¬ 
ture. On n’envifageoit qu’une prochaine 
captivité , car on n’avoit d’efpérance 
qu’en Dieu & en Tiran. Le voïant dans 
cet état, le défefpoir s’emparoit des es¬ 
prits. Ils fortirent tous de la chambre du 
'malade. Les Médecins lui ordonnèrent 

Î lufieurs choies, qui toutes ne lèrvirent 
rien. ■ > 

Il vint une Juive fur le bruit de fon 
mal qui fe préfentâ devant l’Empereur » 
& lui dit avec hardielfe : L'attachement 
que fai pour V. M. m’oblige à. paroître 
devant elle. Votre ; foliation me touche > 
& je Crains de vous voir perdre vos Etats 
fur la fin de vos jours. Je n’ignore pai 
qué toute votre rédbûtce eft dansda vie 
du brave Chevalier Tiran le Blanc. Tous 
les Médecins-l’on abandonné. Moi feu¬ 
le j’entreprens defle guérir, me foumet- 
tant à la mort &â; toutes les peines qu’il 
vous -plaira de m’impofer, 1» je ne lui 
rends pas la fanté. Il a du courage, ôc 
certainement il prendra-le deflùs. Voi-« 
ei ce qu’il faut faire', continuât-elle i 
Faites aillèmbler beaucoup de gens àrmésj 
qu’ilss falTçnt femblant'de. fe porter des 

' : :1 Qj COUpS 
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coups d'épées de de lances qu’ils pareront 
avec des écus. Quand il le réveillera au 
bruit des armes & des Combattais, U 
faut lut dire que ce font Içs Turcs qui 
font dans la Ville» de qu’il n’a point d’au¬ 
tre parti à prendre que celui de U fuite, 
La bonté qu’il aura de fuir le fera lever 
fur le champ, 

L’Empereur coufulta les Médecins fur 
cette idée , & tous l’approuvèrent. Les 
cris furent fi forts avant que d’arriver à U 
Chambré de Titan»qui les entendit, 
qu’il demanda à la Juive qui étoit au 
chevet de fou lit » fce qui les pouvoir 
caufer, Elle lui répondit : Leveà-vous, 
Seigneur, ce. font, «s Tors .qui fo font 
empares de 1a Ville, & qui viennent pour 
fc venger de vous. Comment, répon, 
dit-il, les Turcs Conté prés de mois Le- 
kcz-vqbs, «pliqui-t-clle, & regarde» 
par la fenêtre , voua verre* combien le 
danger eft prochain. Titan Ce fit donner 
des habits & mettre, plufieurs b an des an- 
tour de fo jambe, il s’arma le mieux qu’il 
put, U monta à cheval »& fnm déplu* 
fieurs, il marcha avec une fi grande va- 
lçqr, que profijue tout fon mal fc dÜ&> 
pa. L’Empereur &lcs Médecins lui ton-? 
fcillcrcnt de prundrc qaclqug çhofe posta 
r ^ ^ féparei: 
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réparer fes forces; il conférait â tour. 
Après quoi on ne lui fit point miûcre de 
ce qui s’étoit paflé , ni du motif que Ton 
avoir eu. Dieu foit loué, dit alors Ti*- 
ran, de m’avoir tendu la vie, après me 
l’avoir ôtée. Avant qoc Tiran fe levât 
la Princefle qui n’étoit point avertie de 
ce qu’on alloit faire » s’étoit mife â genoux 
dans fon cabinet devant une image de fo 
Vierge, 8c avoit dit en baifant la terre : 
O Reine , mere des Anges , Souverain 
ne > pleine de bontés , exaucez-moi, de 
me prenez en .pitié 1 Toutes mes efpéran*- 
ces le font évanouies: j’invoque la mort» 
c’eft lé féal remede qui' me refte : .Si jé 
-perds mon Seigneur que j’aime phfs que 
•ma vie , je veux que-tout le monde fçan 
che qu’au meme inftant je mourrai moi*- 
mêmei Alors die. prit un couteau quelle 
cacha*-dans les plis de fi robe en artav 
dant cette cruelle nouvelle, & dit : Il 
vaut mieux que je 'me tue > que d’être â 
la merci des Turcs. J’ai recours â toi . 
Avocate- des pécheurs, pour conferver 
-mon'frae 6c mon corps. 

Quand Hyppoliee vit que Tirariétoit 
habillé,) 8c qu’il demaadoit fes armes,' 
il courut promcemeiw à la. chambre de 
la. Pxinceüe , 6c foi dit: Madame, con* 

0,4 folez-î 
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folez-vous, livrez-vous à la joïe. Ce 
changement fubit faiiit tellement la Pria- 
cefle, quelle fe laiflk tomber par terre. 
Hyppolite lui raconta tout ce qui venoit 
de fe palier. Elle en eut tant de plailir, 
qu’elle le baifa au front, & verfa des 
larmes de joïe. Hyppolite entendant le 
bruit qui fe faifoit, quitta la Princeflè, 
pendant qu’elle paflà dans la chambre 
de fa mere. Toutes les Dames fe mirent 
aux fenêtres, & virent Tiran qui revenoit 
avec l’Empereur. Tout le monde n’étoit 
occupé que de la fanté d.u Général. En 
paflànt fous la fenêtre de la Princeflè, il 
baifla la viziere de fon cafque, & ipit 
fes deux mains devant fon vifage. L’Im¬ 
pératrice demanda à Carmélxne pourr 
quoi il avoit fait une telle adion qui ne 
iepratiquoit que. pour marquer le mé¬ 
contentement d’amour. La Princeflè lui 
répondit qu’elle l’mporoit. Lorfijuils fu¬ 
rent à laporteldu Palais , l’Empereur; mit 
pied à terre , 8c voulut, mtus. ^inutile¬ 
ment , empêcher Tiran de s’eh aller chez 
lui. Ce fut en vain qu’il lui dit * qu ? il fc- 
roit beaucoup mieux fervi au ;Pàlai$. La 
Princeflè ne put comprendre pourquoi 
il avoit refuie une chofe qu’il avoit au¬ 
tant défirée, 8c le geftc qu’il.avait fait 

.ÇA 


Digjtized by Google 



Ti&an.le Blanc. 249 
en paflànt devant elle> lui faifoit atiffi 
faire beaucoup de réflexions. Tiran de 
retour chez luifit venir Hvppolite 8c 
le Seigneur d’Agramont. Il les pria de 
faire promtement armer dix Galères, 
ce qu’ils firent. Après fon dîner, il mit 
fout en ordre pour fon départ. U fit par* 
Ôr tout ce qu’il avoit de Troupes pour 
fe rendre par mer au Château de Mal* 
voifin. Sur le.foir les Médecins l’aïant 
quitté , 8c rendu compte à l’Empereur de 
fa fanté , la Princeflèqui brûloir d’envie 
de l’aller voir, conjura Plai/ir de ma Vie 
ic la Demoifeüe de Montblanç de l’air 
1er trouver de lui peindre l’état afr 
ffeux, où fon inquiétude ; = la réduifoit, 
en l’afTurant qu’elle avoit une fi grande 
envie de le voir , qu’elle obtiendroit de 
l’Empereur d’aller avec lifidans famaifon. 
XJn Page q(|i .vit arriver ces Demoifel- 
les, courut avec beaucoup de joïe 8c 
d’empreflement en avertir fon Maître, 
qui lui dit de fe tenir à.la. porte ,8ç de 
leur dire qrf’it fe potfoit bien > mais qu’il 
dormoit, & ,qu’il avoit grand befoia 4e 
fommeil. Lé Page exécuta fos ofdreç; 

. Les Deiftoifelles aïanit rendu,compte de 
leur comndflion à la Princeflè, elle fit fi 
fefon qu’çÙft, engagea l’Empçreur, & l’Iro* 

pératrice 
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pératrice i lui aller tendre vilite. Tirai! 
qui en fut averti, chargea deux Pages de 
ce qu’ils avoient à faire. Quand l’Empe¬ 
reur fut à fa porte, Un des deux Pages lni 
dit, qu’il croïoit'quefâ Majefténe vou¬ 
drait pas entrer, parce que Titan dot* 
moit » ce qu’il y avoit long-tems qui ne 
lui étoit arrivé ; que même il avoit une 

Î grande lueur , & qu’il faudrait feulement 
aider entrer un Médecin-, qui ne l’éveil¬ 
lât point. Tir-an le mit dans fon lit, après 
avoir fait mobilier un drap , 8c s’être rou¬ 
gi le vifage , il fit fembknt de dormir* 
Le Médecin entra, 8c vint dira à l’Empe¬ 
reur, qu’il ferait"mal de l’éveiller, que 
le lendemain il' feroit en état de recevoir 
l’honneur de fa Vïfite. Là Princefle étôit 
au défefpoir de ne point voir Tiran. Mais 
elle fut obligée de fuivre l’Empereur. 
Dès que Tiran £é vit feul, il fit promte*- 
ment embarquer 1 Ion équipage , & lui- 
même feroit parti à minuit ) ruais tout le 
monde n’étoit pas embarqué. An lever du 
Soleil, l’empereurenteudklqsTrompet¬ 
tes qui fonnoifetft te départ desGaleres , 
& lé Seigneur cfAgramont vint de la part 
de Tiran, pour lui dire qu’il's’embar- 
quoit pour fè rendre âu Port dfe Trafimé-^ 
ne, & que de là il irait à. MilVoifînj oÜ 

le* 
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les Troupes dévoient arriver par terre. 
L'Empereur lui répondit qu’il le remer- 
cioit de la bonne nouvelle qu’il lui ap- 
prenoit, & qu’il remerciow U Ciel dV 
yoir rendu la fanté àTiran, puiCqu’il étoic 
en état de partir > ce qu’il defisoit le plus 
au monde, après le faW de ion ame \ 8c 
que l’efpérence qu’il avoir en lui, lui fair 
foit oublier «pur fes maux pâlies. Et comr 
me je crois, continua-t-il ,*qu’il fera le 
repos de ma vieillefle » je le veux regar¬ 
der comme mon fils. Ditcsdui que je lui 
carde une récompense proportionnée à 
les lerviccs. 


Le Seigneur d’Agr amont prit congé de 
l'Empereur, après, lui avoifbaifé la main \ 
de. pafiant dans la chambre de l’Impératri¬ 
ce, où éroit la Ptûmeffe , il reçut leurs 
ordres, L’Impécatrice ne put voir partir 
Hyppolite fans vpsftr des latines, Elle ne 
fut pas moins affligée que la Princeflè. EU 
les.relfentoient chacune leur m4j. Mais la 
princplfe éteâr incpnfolabla, en penfanc 
que Titan èïpit patti fans lui rien dire. 

Pour Içavoit fi cette nouvelle, éroit vé¬ 
ritable , elle courut chen l’Empereur, 
qui la, lui eanfirœfa, Et comme elle n’a-, 
voit d’autre moïen de revoir fpn Amant ,> 
«ti© conjura l’Empereur d’aller fur fe» 
, • , * Galeres. 
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Galères. L’Impératrice n’eut pas de peine 
à fe joindre à la Princeflè. L’Empereur 
étoit arrivé avant elles. U recommanda 
à Tiran les intérêts de l’Empire , & le 
combla d’éloges & de promeflès. Cepen¬ 
dant les Matelots le prièrent de retourne^ 
promtement à : terre, parce qu’ils voïoiene 
un orage qui s’approchoit. La Princeflè 
étoit au défelpoir de n avoir pas été fur 
la Galere avec l’Empereur. Elle auroit vû 
fon Amant , & lui auroit parlé. La Mer 
devenoit trop grofle , pour qu’on lui per-* 
mît de s’embarquer, & l’Empereur n’y 
auroit jamais confenti. Elle ne fçut donc 
que pleurer & foupirer, en conjurant 
Plaifir de ma vie d’aller fçàvoir pourquoi 
Tiran partoit ainfi, fans lui rien dire 3? 
pourquoi il a voit mis les mains fur fon 
vifage, en la voïant, & -pour quelle rai- 
fonil n’avoit pas voulu demeurer au Pa¬ 
lais. ' 

Plaifir de ma Vie comprenant l’inten¬ 
tion de fa Maitreflè ,fe mit dans "une 
Chaloupe avec Hyppolfte, qui laiflà l’Im-' 
pératrice dans la douleur la plus amere. 
Tiran reçut aflèz froidement Plaifir dé 
ma Vie ; mais il lui pafla de façon , qu’i|> 
confentit’ à l’écouter , & qu’elle lui dit 
Vous êtes trop généreux pour me traiter 

coromQ 
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comme vous faites. Je vous avertis que 
vos procédés met mettent au défefpoir. 
Malgré les traverfes que vous avez ef- 
fuïées, la fortune vous a donné les moïens 
de fatisfaire votre amour. Mais vous avez 
mieux aimé fouffrir 8c pleurer. O cruel 
Chevalier ! Où font à préfent les prières 
que tu m’as faites fi fouvent pour être heu¬ 
reux, en me difant que ta vie, 8c ta mort 
étoient en ma difpofition ? Où font les 
larmes que tu as fi fouvent répandues ? Se 
peut-il qu’un aufii brave Chevalier rédui- 
le à une telle extrémité une aufii grande 
Princefie ! Le crime du péché de Caïn eft 
moins punifiàble, que l’indignité avec 
laquelle tu abandonnes ton époufe. Don¬ 
nez-lui la vie ou la mort, l’un & l’autre 
dépendent de vous -, mais au moins, dai¬ 
gnez la voir. Ces dernieres paroles furent 
entrecoupées de fanglots f 8c Plaifir de 
ma Vie ne put en dire davantage. Tiran 
lui répondit tout bas , dans la crainte 
d’être entendu: Quel eft celui qui peut me 
confoler dans le trille état où je luis 2 La 
mort feule eft mon unique remede \ puis¬ 
que feule elle peut m’ôter les idées du 
Jardinier Negre. Je fouffre, & je n’ofe en 
dire la raifon, furtout à vous, fille ingrate, 
qui avez confenti à tout ce qui me tuë, 

8c 
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de qui me prouver, qae les étrangers rtô> 
doivent fe fier à perfonne. Je ne délire 
que la mort, 8c mon amour n’eft pas pouf 
cela diminué. Mes fentimens font purs, 
U n’en eft pas de même des liens ; rien 
n’égale leur noirceur. Mais pourquoi fei¬ 
gnait - elle d’agréef mon attachement : 
Pourquoi me parloit-elle fi bien ) Etoit- 
ce pour me rendre le cruel témoin d’un 
baifer donné par l’infame à Lauzette, à ce 
monftre, avec toute la tettdreffe que l’a¬ 
mour peut inlpirer î Eioit-ce' pour au¬ 
gmenter l’horreur que j’éprouvois pat le 
fjpedfcacle descareftes quelle lui faiioirau 
fortir de fa cabanne ï Étoit-cepOur y 
mettre le comble qu’elle fe fit efluïer au 
Ibrtir des bras de ce digne Amant > avec 
le voile de la Veuve Rcpofée } Tu n’es 
point complice de toutes ces horreurs. Si 
je t’avois vuï djifts le Jardin avec elle, ma 
fureur n’auroit pu fttpporter ta prélènce. 
Je t’aurois déjà précipitée dans la mer. 
Va-t’en, au nom de Diëu , laifiê-moi j 
abandonne-moi à ma rage, &c à ma ja- 
loufie. Je parts , parce que j’en crains la 
violence. L’infame Negre en a déjà ref- 
fenti les effets. Peut-être ne ferois-je pai 
toujours le maître de lui donner des bor¬ 
nés. Car enfin , je fens que je l’aime, que 
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je l’adore toujours, cette ingrate Prin- 
xefle, toute indigne qu’elle en eft. Puifle 
aine mort promte terminer mes peines ! 
Piaffe la mer jetter mon corps à fespieds : 
-ce corps d’un Chevalier qu’elle a fait fon 
époux, & qui l’a tenue dans Tes bras. Puif- 
fe-t-il recevoir par fes foins les derniers 
devoirs 1 A ces mots, la douleur lui étouf¬ 
fa la voix. 

Plaifir de ma Vie inftruite par ce détail 
de ce qui caufoit fon défefpoir, aïant eu 
Je tems de fe remettre de fa furprife, prit 
la parole, 8c lui dit : Seigneur, com¬ 
ptent eft-il poflible que vous foïez rcfté 
.un feul moment dans l’erreur où vous 
êtes,& que vous aïez pû faire une telle of¬ 
ferte à la vertu 1a plus pure,& à l’amour le 
plus tendre ? Votre cœur ne devroit-il 
pas démentir les apparences trompeufes, 
par lefquelles l’infame Veuve Repofée 
vous a fans doute fait illufîon î G’étoit 
moi que vous avez vue fous les habits 3c 
fous un mafque femblable à ce malheu¬ 
reux Negte. C’étoit cette abominable 
.Veuve qui l’avoit fait faire. C’étoit elle 
qui avoir imaginé ce fatal dégnifement, 
8c qui nous propofa elle-même ce badi¬ 
nage , qui a pour vous , 8c pour nous 
des fuites fi fupeftes. Tir an refuloit d’ajou¬ 
ter 
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ter foi aux paroles de Plaifir de ma Vie» 
il vouloit avoir des preuves qu’elles é- 
toient véritables. La Demoifelle lui ré¬ 
pondit en riant : Seigneur, je confens de 
demeurer ici, & qu’Hyppolite aille voir 
s’il ne trouvera pas fous mon lit les habits 
& le mafque du Jardinier. Si par hazard 
ils n’y font pas, faites-moi jettér à la met*. 
Tiran frappé de ce difeours, envoïa Hyp- 
polite pour s’aflurer de ce fait, & lui re¬ 
commanda de faire diligence, & de re¬ 
tenir promtement, parce que la mer grof- 
fifloit à chaque inftant. Hyppolite partie 
fur le champ , mais à fon retour, il trou¬ 
va le tems fi gros, qu’il ne put jamais a- 
border laGalere, ni Plaifir de ma Vie 
endefeendre pour retourner à terre. Cc- 

{ >endant avec ime corde, on tira à bord 
e paquet que l’on avoit fait des habits 
& du mafque. Tiran reconnut alors la 
méchanceté de la Veuve Repofée, & il 
jura publiquement que d’abord qu’il fc- 
roit débarqué , il la feroit brûler vive 
devant l’Empereur, ou qu’il la traiteroit 
du moins comme il avoit traité le Negre. 
Enfuiteil conjura Plaifir de ma Vie d’ob¬ 
tenir de la Princefle fon pardon. Elle le 
hii promit. Cependant le gros tems aug¬ 
mentât toujours. Ceux qui voïoientHyp- 

polite 
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police dans Ton petit Bâtiment, lerecom- 
•mandoient à Dieu. Mais enfin il lui fit la 

r ace jde regagner la terre; Le vent devine 
fort, que les cables des Galères fe rom¬ 
pirent , &c qu’elles prirent le large» Deux 
echoüerent» Tout le monde fe fauva $ mais' 
les Bâtimens fe briferent. Des trois au- 
très Galères, il y en eut une qui aUa é- 
choüer auprès d’une petite Ille •, mais la 
Galere de Tiran, & celle qui l’accompa- 
gnoit, furent emportées en pleine mer} 
la violence du vent ne permettoic de fai¬ 
re aucune manœuvre y ni de fe fervir 'des 
rames ; 9c bicn-tôt il leur eût été impoffi-' 
ble de l’entreprendre. Leurs voiles furent 
déchiréejules mats brifés>& les gouvernails 
emportés par un furieux coup de mer. Ti-' 
ran vit périr à fes yeux l’autre Galere fans' 
la pouvoir fecounr, & fans en . pouvoir 
fauveciw lèul homme» La fienne rçfifta un 
peu plus long-tems y cependant elle cam-' 
mençoit à faire eau. Tout l’équipage étoit' 
en pleurs^BC chantoit le Salve Regi»»> non» 
fans s’être confèffés l’un à l’autre de fans r 
avoir demandé pardon à Dieu. Piaifir de : 
rtia Vie émit fur ,nh dit plus morte que 
vivei: Tiran la confoloit du mieux qu’il 
pouvoit. Mais' à la fin il'fe mit àgehduXj 
de-demandant pardon de fes. péchés i il 1 
• Temt //. R pro- 
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prononça ces triftes plaintes ; O Dieu 
tout-pumant, voïez en quel état je fui» 
réduit ; je vais périr dans la mer, moi 
quelles Turcs n’ont pû faire fuccomber. 
Pourquoi m’avez-vous fait éviter la mort 
dans le cruel combat que j’ai eu contre le 
Seigneur de yiUermesî Mais enfin je vous 
louë y o mon Dieu, de me punir ainfi 
de mes péchés. Je fuis moins allarmé pour 
moi que pour cette Demoifelle qui ne 
fouffire que par rapport à moi. O Tifan, 
la mort va trancher tes jours ,■ toi qui 
croïois que perfonne ne pouvoir te vain¬ 
cre l O Princelfe > le Phénix du monde i 
plût à.Dieu que tu.fufles ici, non pour 
partager le péril, mais pour-' recevoir 
mes . derniers foupirs , & m’accorder le 
pardon de mes injuftes foùpçons, quoi¬ 
qu’ils m’aïent été fuggerés par la plus 
noire méchanceté 1 Je voudrais encore 
vivre afles de tetns pour te punir, mal- 
heureufe Veuve, de toutes les noirceurs 
que tu as ^ommifes fans craindre ni Dieu 
ni les hommes; elles font la caufe de 
notre perte & de la deftruélion de l’Env- 
pire Grec. O grand (Empereur , en quel 
état vous réduira ma rnon !r Et vousybra- 
vesfchevaliers do ma Maifon , qui pour¬ 
ri Yoiu.fecounc._dc rompre vos fers l 
‘l .\\ l'a 
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La tempête dura deux jours & une nuît •> 
à la fin du troifiéme jour, on appercut 
une côte que les Matelots reconnurent 
avec étonnement pour être celle d’Af- 
frique.’ Us ne pouvoient concevoir com¬ 
ment ils avoicnt traVerfé l’Archipel fans 
aller le brifer contre les Illes 8c les ro¬ 
chers dont cette mer eft remplie» Ce¬ 
pendant la violence dit vent continuoit 
toujours , il les poulfoit vers une côte 
efcarpée dont la vûë redoubloit enco¬ 
re leur craintes. 

Un nouvel actidenc augmenta leur 
péril , le Pilote fut tué par la chûte d’u¬ 
ne poulie qui lui tomba fut là tète. 
L’équipage fans Chef > je ne recevant 
plus dordre, ceflà de faire aucune ma¬ 
nœuvré } alors un des Matelôts dit à 
Tiran i Seigneur , ordonnez 1 tout l’é- : 
quipagè de jetret Peau dont k Galère 
eft remplie : prenez le bâton, allei par- ; 
tout , puifque le Comité eft mort, faites- 
les travailler malgré le découragement où 
ils font , car fi nous venons à bout ’ de 
doubler le Cap nous pourrons nous fau- 
ver. Tout efclaves que nous feront, l’ef- 
clavage vaut èncoré mieux quê la mort. 
Tiran lui demandant "ou ik étôiént, il 
lui dit : 'Do ce côté èft la Sicile » 8c de 
' R x l’autre 
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l*àutrc Tunis. Ce qui me fâche, c’eftde 
voir un aufli brave Chevalier périr à une 
Côte de Barbares qui le feront efclave. 
Tiran feleva malgré fon incommodité, 
& fit des efforts incroïables. Mais veïanf 
que la poupe étoit déj a, remplie d’eau» 
il fe fit donner fe$ plus beaux habits, & 

{ trie une bourfe dans laquelle il mit mil-, 
e ducats, & un petit billet, qui conte- 
noir ces mots : Je prie celui entre les 
mains de qui mon corps tombera, de lui 
donner une fépulture honorable : Je fuis 
Tiran le Blanc de : Bretagne, de la Maifon 
de la Roche-Salée & Général de l’Empire 
Grec. La Galere. cependant.fe remplif- 
foit dé plus en plus. Les. Maures qui 
étoient a terre voïoient qu’elle alloit é- 
chouer , & les Chrétiens étoient fûts de 
ne pouvoir éviter la mo.rt ou l’cfclavage. 
Dans une.fi cruelle extrémité, Tiran fit 
eette prière à la Mère de Dieu. 

O fainte Mere,qui faites obtenir le par¬ 
don des péchés , vous qui fûtes Vierge 
avanç, pendant & .après l’enfantement -, 
pardonnez à mon ame comme je crois ce. 
miracle. 

Dansée moment la Galere fe trouva 
jirès de terre, & tout le monde fe jettoic 
a la mer pour fe fauvcr_, il commençoit 

• . : ' à 
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à faire nuit. Titan ne voulut jamais aban¬ 
donner le bâtiment ; & comme il n’y 
a voit plus ni chaloupe,ni cable, ni ma¬ 
nœuvre', il engagea par fes promeflès 
deux Matelots, qui lui éroient attachés, 
&qui l’avoient fuivi de Bretagne, d’a¬ 
voir foin de la Demoifelle. Ils commen¬ 
cèrent par la faire mettre toute ntië. La 
Galère étoit alors prefque entièrement 
fous l’eau. L’un d’eux prit un morceau 
de liege, & fe l’étant attaché autour du 
corps, il mit la Demoifelle fur fon dc^, 
& l’autre l’aidoit à la porter ; il vint un 
coup de mer qui fépara les deux Mate¬ 
lots, celui qui avoit le liege fe noia} 
l’autre après avoir fait fes efforts pour'ai- 
der à Plaifir de ma Vie fut obligé de l’a¬ 
bandonner: fon bonheur voulut qu’ils fuf- 
fent près de terre ,il faifoit extrêmement 
nuit j mais elle entendoit le bruit que les 
Maures faifoient pour prendre les Chré¬ 
tiens elle a voit trouvé pied, mais lorf- 
qu’elle voulut fortir de l’eau, le flot la 
couvrait abfolument ; cependant eh fui- 
vant le bord de la mer toujours dans l’eau, 
elle s’éloigna des Maures qui s’égor- 
geoient entre-eux pour s’enlever leurs 
prifonniers ; elle voïoit à la lueur des 
éclairs’ briller leurs épées, 6c quand elle 

R } apper- 
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«ppercevoit quelqu’un venir de lôn côté, 
elle rentroit dans la mer. Elle ne cefloit 
dans une fituation fi cruelle, de prier la 
.Vierge, puifqu’elle avoir voulu quelle 
vînt fur les terres des Maures * de la faire 
tomber entre les mains de quelqu’un qui 
la traitât avec bonté \ elle trouva enfin, 
après avoir fait prefque une demi -beuë, 
une cabane de pêçbcur dans laquelle el¬ 
le apperçut deux peaux de mouton qu’el¬ 
le s’attacha autour du corps , ce qui di¬ 
minua un peu le froid dont elle étoir 
faifie. Comme elle étoit excedce de fa¬ 
tigues , elle s’endormit -, mois lorfqu’à fon 
réveil, elle fe trouva feule, elle s’aban¬ 
donna à fa douleur. Qpe je fuis malheu- 
rêufe, di (oit-elle, de n’avoir pas péri fur 
mer plutôt que de me trouver ici ! Mais 
puisque tous les Saints me font contraires, 
je crains de ne pas trouver la mort que je 

Î référé à-la perte de mon honneur. O 
'rincefie que mon abfencc vous afflige ! 
vous qui attendieB avec tant d’inquiétu¬ 
de la réponfe que je vous portois. Ne 
penfex plus à moi, vous ne me reverrez 
plus. Elle entendit, alors un Maure qui 
venoit à elle en chantant, elle fe cacha, 
6c voïant qu’il avoir la barbe blanche, elle 
efpera qu’il pourrait lui donner quelqao 

teçQurs, 
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fêcours, & s’approchant de lui, elle ldi 
raconta. Tes malheurs. Le Maure fut tou¬ 
ché de.compalfion i la vûë d’une jeune 
perfonne réduire en cerétat -, il lui die e 
-5çachez,Demoifelle,que j’ai été long-tems 
efclave en Efpagne dans un Village nom¬ 
mé Calefe, dont la Dame me doonala 
liberté, pour avoir fauvé la vie à fondis 
-que l’on atiàflinoit : il étoit déjà par ter¬ 
re > je mis l’épée à la main, & je l’ar¬ 
rachai à fes aflàffîns que j’obligeai de 
prendre là fixité -, elle me donnades ha- 
Dits & de l’argent ,& me fit conduire à 
(Grenade y vous pouvez en revanche vous 
attendre 1 tous les bons craitemehs que 
je pouurai vous faire ; j’ai une fille veu¬ 
ve qui voudra bien me faire le plaifif de 
vous regarder comme fa foeur. Plaifir de 
ma Vie fè mit à fes genoux pour le re¬ 
mercier. Le Maure lui donna une capo¬ 
te qu’il portoit, & la conduifit près de 
Tunis dans un lieu nommé Rafah Quand 
la fille dont il lui avoir parlé » vit dans 
quel état Plaifir de ma Vie étoit réduite, 
elle en fut infiniment touchée. Le pete 
la pria d’en avoir tous les foins poffibles, 
& lui dit « Cette Demoifelle cft fille de 
la Dame qui m’a û bien, traité , je veux 
reconnqître les obligations que je. lui ai. 

■ ' R 4 La 
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La fille qui aimoit. beaucoup fon père* 
lui donna uue chemife avec une robe& 
un voile à la Morefque, de façon qu’on 
l’eût prife pour une femme du Pais. 

Cependant Titan qui étoit relié dans 
la.Galere avec un feul Matelot, après en 
avoir fait fortir Plailtr de ma Vie, voïant 
le.Bâtiment prêt a couler bas, fe jetta 
â la mer dans l’efpénance de gagner la cô- 
te à la nage. La terre étoit peut-être en¬ 
core plus à craindre pour lui que la mer. 
Il avait fait tant de mal aux Turcs dans 
.la guerre de Conftautinople, que fi par 
hazard il venoit à être reconnu des Mau¬ 
res , les horreurs d’unéternel efdavage 
n’étoient pas ce qu’il avait le plus à re¬ 
douter. L’obfcurité le favorifoit, & affi¬ 
lié du fecours de fon fidèle Matelot, il 
gagna, fans être apperçu, un endroit écar¬ 
té de la côte, Ils fe traînèrent l’un & l’au¬ 
tre fans bruit jufqu’à. un endroit qui leur 
parut propre à fe cacher. Le Matelot, 
s’apperçut qu’ils éteicnt proche d’une vi¬ 
gne chargée de fruits, il propofa de pafïèr 
la nuit en cet endroit. Le Confèil parue 
bon à Tiran, fie après qu’ils eurent repris 
un peu leurs forces, le Matelot n’enten¬ 
dant plus rien,' alla à la découverte, & 
AÜnr trpuvé une caverne , ils s’y retirè¬ 
rent. 
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r*nt,Tiran fouffroit bcaucoupule. fajam- 
bs > il étoit nud, la nuit étoit froide’! 
çaufc de l’orage du jour précédent, $c 
les réflexions Tes plus chagrinantes fe joi¬ 
gnant! la douleur qu’il reflènroit, il paf- 
ia une huit cruelle. On verra dans la 

S uatriéme Partie, par quel enchaînement 
e circonftances, h échappa au malheu¬ 
reux fort qui le menaçoit. 

Fin de la treijiime Partie, 
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TIRAN LE BLANC. 
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QUATR IE’ME PARTIE. 

ANDIS que Tiran occupé de 
fa douloureufe firaation , s’a- 
bandonnoit à Ton défefpoir, la 
fortune préparoit lès tnoïens 
* par lefquels elle avoit réfolu de 
l’en tirer. Le Roi de Tremecen avoit 
envo'ié depuis quelques mois un Am* 
balîàdeur à celui de Tunis ; cet Ambafla- 
deur le meilleur Chevalier de tout le 

Roïaume 
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Roïaume, avoir la confiance de Ton Mat» 
tre , Sc commandoit fes Armées. Ce 
matin-là même» il étoit forti pour chaflèç. 
Ses chiens aïant fait partir un lievre, cec 
animal fe fauva dans la caverne où Tira» 
serait retiré. Sa vûë Sc celle du Mate* 
lot, arrêta les chiens qui fe contentèrent 
d’aboier, Un des Chadèurs y étant en¬ 
tré , fut touché de l’état où il vit Titan 
étendu par terre Sc fans mouvement) mais 
furtout il fut frappé, de la blancheur de 
fon corps, qui lut parut un Phénomène 
fingulier dans un Païs où tout les hom¬ 
mes. étoient bazannés. Il courut rendre 
compte à fon Maître de ce qu’il y avoir 
vu Sc le récit qu’il en ht à l'AmbalTadeur > 
lui donna la curiohté de s’inftruire par 
lui-même. Le Matelot qui le vit venir, 
avec une fuite de gens armés, oublia Ti- 
ran & ne fongea qu’à prendre la fuite , 
croïant qu’on l’alloit faire efclave. L’Am- 
bafladeur fut touché d’admiration Sc de 
compaffion à la vûë de Tiran, il lui té¬ 
moigna l’une Sc l’autre en ces termes : 

Il arrive fouvent que les plps grands 
Seigneurs font prifonniers fur terre Sc 
fur mer» ou qu’ils font naufrage,com¬ 
me il me paraît que tu l’as fait j fi tu es 
auâ» brave quç ton air le promet, net’af- 

c ' - ■ * 
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-flige point de ce que la fortune t’a con- 
duit ici, prens confiance dans le grandi 
-Dieu qui gouverne le monde. Je te le jure 
par le faint Prophète Mahomet qui t’a 
délivré d’un fi grand danger ; c’eft pour 
te rendre heureux qu’il t’a • fait tomber 
entre mes mains, je ne doute point qu’il 
•ne t’ait donné des vertus qui répondent 
àux perfections dont il a orné ton corps; 
; j’ai trois fils* tu feras le quatrième. Et 
s’adrdTant à fon fécond fils , il foi dit : 
Je veux que vous le regardiez comme 
votre frere. Se tournant enfuite du cô¬ 
té de Tiran , il lui dit : Je te prie dè 
m’apprendre quels font tes malheurs; fois 
afiüre qu’après une entreprife qui intéref- 
fe mon fils aîné* auquel on veut enle¬ 
ver fon épôilfe fille du Roi de Tremeeen, 
mon premier foin fera de te rendre heu¬ 
reux. Fafle notre faint Prophète que la 
fin de mes propres malheurs me lait 
fe bientôt en état de terminer les tiens* 
j’entends tes foupirs, je Vois couler tes 
pleurs, découvre.-m’en le-fujet. 

: Tiran auquel le difcours de l’Ambaflà- 
deur avoit rappcllé le péril auquel fon ab- 
fence laiftoit la Princelïe de Conftantino- 
ple* fe leva avec peine *.&‘lui dit : Sei¬ 
gneur * c’eft une des plus belles actions de 

l’humanité , 
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l’humanité , que la pitié pour les mal¬ 
heureux , & je fuis bienheureux d’être, 
le prisonnier d’un homme que je crois un, 
brave Chevalier , puifqu’il eft fenfible 
aux maux dont la . fortune m’a accablé '. 
Vôus êtes trop généreux, pour que je vous 
en fafle un myftere. Sçachez que je fuis, 
noble, fans être Prinçe ; que-me trouvant 
jeune, j'ai couru le monde pour acquérir 
de l’honneur & de la réputation , ÔC que 
|>our mon malheur, étant dans le Levant, 
fai prêté l’oreille à une Veuve, la plus 
méchante femme qui foit au mpnde, qui 
m'a fait voir dans un Jardin les choies les, 
plus horribles , & les plus affligeantes; 
pour mon cœur. Quoique çe ne fut qu- ; 
une illufion * mon défefpoir a été extrê¬ 
me.,, un Jpiâlheureux qui n’étoit point cou-, 
pable, en a été la viéfcime. De douleur, 
je me fuis embarqué fur un Vaiflcau pour 
aller en Syrie,,.& me rendre à la fainte 
Maifon de Jérufalem, où eft le faint Sé-. 
pulchre, afin de faire pénitence > 8c d’ob-' 
tenir le pardon de mes péchés. Au retour 
j'ai pris une Galere, 8c la tempête m’a 
jette nud, & dans l’état, où vous me voïez 
fur cette côte de Barbarie, où la. bonté de, 
Dieu m’aconfervé la vie, puifqu’elle me 
procure votre prote&ion. ; : , 

L’Àmbafladeur 
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L’Ambafiadeur lui répondit : A folie 
etitreprife, folle réüffite > ce qui t’arrive 
tt l’apprends trop tard ; mais confole-toi. 
Je fuis Chefder Chefs du Roïaume deTrc- 
mecen, je poflede de grands biens, rien 
ne te manquera t je te renouvelle le fer¬ 
ment que je t’en ai fait. Dis-moi ton nom. 
Tiran le remercia, l’aflurant qu’il ne de- 
mandoit à Dieu que pouvoir mériter tout 
ce qu’il lui offroit : il lui dit qu’il fe notn- 
raoit Le Blanc. L’Ambaflàdeur dit : Que 
benite foit la merc qui c’a donné un nbm 
fi conforme â la vérité. Alors fon fils lui 
donna une de fes veftes, & le fit monter 
en croupe derrière lui. Ils retournèrent 
à-leur logement, pii il fut magnifiquement 
habillé a la morefque ; 6c afin que le Roi' 
dé Tunis ne fçût pas qu’il avoir été jetté 
fur fes terres, 6c ne prétendît pas qu’il’ 
devoir être fôn Efclave , TAmbafTaaeur 
l’envoïa à un de fes Châteaux ,'âvec ordre 
à-ceux qui le conduifoient, de le garder 
là jufqu’à fon retour. Le fils du Général, 
celui même qui avoit époufé la fille du 
Roi de Tremecen , demeuroit à trois 
lièuës de ce même Château. On lui dit 
que fon pere avoit envoïé un Efclave 
Chrétien parfaitement bien fait -, il or¬ 
donna qu’ri fut gardé avec attention, t8t 
1 /. ' qu’on 
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, qu’on le mît aux fers *, ce qui fut fait. Ti¬ 
tan demeura fort affligé -, abandonné il 
tout fon chagrin pendant deux mois. Au 
bout de ce tems l’Ambaffiideitr revint 
avec la réponfe du Roi de Tunis. Il trou-* 
va le Roi de Tremecen dans un fort grand 
embarras. Le Roi Efcariano , Souverain 
de la plus puifiànte Nation des Noirs * 
d’une taille gigantefque, d'une force dé- 
mefurée, & dont le coutageégaloit 1 * 
force , s’approçhoit à la tête d’ûne non*» 
breufe Armée, à laquelle plusieurs, Roil 
voilins avoient joint leurs Troupes. Le 
Roi de Tunis d'ihtelligencè avec lui y 
avoir retenu l’Àrabaffadeur ‘pendant troij 
mois , afin de Hui donner '14 moïen dd 
prendre le Roi de Tremece» au dépour- 
r&. Les Etats-du Roi Efcariano coftfi- 
noient avec ceux du Roi; Tremectn. Il 
avoit envoïé fui déclarer qu'il vouloie 
qu’il lui donnât fa fille en mariage- avec 
ut tréfors, &C qu’il lui affluât la poflxffiort 
du Royaume après fa' mort. Le Roi' de 
Tremcccn, Prince foible & timide, s’é- 
Kflt excufc fur ce que fa fille étoit ma¬ 
riée , 8c qu’elle étoit même groffle, repré- 
fentant qu’il M^convenôit pas à ün Prin¬ 
ce comme lui, ' d’épouter une fbmmequt 
avéit été elrttè kt bias d’utf asrrc, 8g 
• - de 


Digitized by Google 



i7* Hist. dû- Gra.no Chevalier 
de voir Ton époufe mettre an jour , dans 
fon Palais , des enfans dont il ne ferait 
pas le pere. Qyand au tréfor, il lui of¬ 
frait de le partager avec lui, pourvu qu’il 
iui accordât la paix» Efcariano répondit» 
qu’il ne quitterait point les armes, qu’on 
ne lui eût livré la Princefle , le tréfor & 
les fils du Roi» afin qu’ils ne puflent le 
troubler dans la pofiefiion du Roïaume. 
En même-tems il s’avança à la tête d’une 
Armée de cinquante-cinq mille hommes* 
Le Roi deTremecen n’en a voit pas vingt- 
cinq mille en tout. U réfolut cependant 
de défendre l’entrée de fes Etats , & s’alla 
porter dans un défilé qui étoit le feul par 
lequel on y pût pénétrer. C’étoit une val¬ 
lée fertile ou étoient trois Bourgades, 
défendues par autant de . Châteaux. Le» 
deux plus forts de ces Châteaux étoient 
fitués fur les deux bords d’une grofle ri¬ 
vière. Ils étoient joints par-un pont de 

! >ierrçs ,& c’étoit le feul endroit par oû 
’On pût pafler la riviete. Ayant que de 
parvenir à cette vallée, Ü falloit traVerfer 
une autre rivieje. Le Roi : de Tremecen 
entreprit d’en défendre le partage ; mais 
il fut forcé par le Roi Efcariano. Il fe re- 
tira dans la vallée délicieufe i c’eft ainfi 
que. les Mantes la norarüoèeot} &.leRoi 

Efcariano 
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fefcariano lui en donna le tems, n’ofanc 
s’engager à le pourfuivre, à caufe d'uni 
montagne où il y avoit des défilés dange¬ 
reux. 

Le Général étoit revenir aflèz-tôt de fou 
ambafiade , pour fe trouver à cette pre¬ 
mière aârion. Mais il n’accompagna pas le 
Roi dans fa retraite. Ce Prince fe voïant 
abandonné de fon Général , fe crut per¬ 
du , & alla s’enfermer dans celui de fe» 
Châteaux , dont le Roi Efcariano ne 
pouvoir former le liège qu’après s’être 
rendu maître du pont > & du Château qui 
le défendoit. i 

Le Général fe retira .dans le Château 
où il avoit envoie Tiran. Son fils ( celui 
qui avoit époufé la PrincelTe ) y étoit pour 
le garder. Le Général l’envoïa joindre le 
Roi, lui ordonnant de mourir, s’il le fai» 
loit, dans une Guerre où l’on vouloir lui 
enlever fa femme , & détrôner fon Sei¬ 
gneur. Il le chargea d’alfurer le Roi qu’il 
ne négligeroit rien de fon côté pour le 
fervir, & qu’il elperoit lui être plys.utile 
dans le pofte qu’il oeçuppit, que s’il al- 
loit fe renfermer avec lui. Il le çonduific 
lui-même avec une efcojrte jufqu’à. la.vûë 
de la pla^çeaprès quoi retournant dans, 
fon Château, il demanda à fon autre fils 
Tamil. 5 des 
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des nouvelles de l’Efclave Chrétien. Ce¬ 
lui -ci afliira fon pere qu’il étoit bien gar¬ 
dé dans une prium où il étoit enchaîné. 
Le Général rut très - fâché d’apprendre 
que l’on avoit fait un pareil traitement à 
un homme dont il avoit promis de finir les 
maux. Il l’alla trouver, & lui dit en l’a¬ 
bordant , d’un air carefiànt : Je te prie, 
brave Chrétien, de ne te point fâcher, 
fi mon fils ne t’a pas bien traité. Je te jure 
par Mahomet, qu’il n’a point agi par mon 
ordre, & que je n’ai jamais eu d’autre 
deflein que celui de te regarder comme 
mon fils , fçachant que tu en es digne. Je 
te prie donc de te confôler , & d’oublier 
fa faute. Je t’en demande pardon pour lui. 
Je conviens que tu as raifon de te plain¬ 
dre de moi ; mais je te jure foi de Che¬ 
valier , que fi je vis , tu feras content de 
la façon dont je réparerai mon tort. Tu 
peux me rendre fervice. Quoique ni ne 
«l’en aïe rien dit, je fçai que tu as pafle 
ta vie dans les combats : les bleflures dont 

{ 'ai reconnu les cicatrices fur ton corps 
orfijue je te vis dans la caverne, me font 
de surs garants de ta valeur & de ton cou¬ 
rage. Nous venons de perdre une Bataille 
contre un Roi dont les troupes font & 
plus nombreufes &c plus aguerries que les 
v. nôtres. 
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nôtres. Si je n’ai pas été me renfermer 
avec mon Roi, n’en fois pas moins alluré 
de mon courage & de mon affection pour 
lui. Mais j’ai crtrlui rendre le plus grand 
fervice, en t’engageant à fon parti. Tu 
m’as paru Vertueux j & fi je ne me trom* 
pe, l’amour a eu grande part à tes mal¬ 
heurs. Tu dois ton fecours à un Roi op¬ 
prime injuftement, & à un Epoux auquel 
on veut enlever une Êpoufe qu’il aime * 
v& dbnt il eft aimé. J’implore ton affiftance 
pour eux, prends pitié àp mes malheurs. 
Seigneur, lui dit Tiran, je connois vos 
vertus, je ne vous impute point les crai- 
temens que j’ai reçus, âc je n’en reflèns 
pas moins tout le prix de la liberté que 
vous me rendez. Mes malheurs pafTés me 
font xefïentir tout le poids de ceux qui 
vous accablent maintenant } j’efpere qu’ils 
finiront. La fortune des armes eft journa¬ 
lière. Le Seigneur Dieu qui m’a créé, ntt 
m’a point procuré la liberté , par vôtre 
moïen, pour ntt me pas mettre en état 
d’en faire ufâge en faveur de la venu Seule 
la juftice. C’eft-li le feul bien qui me 
peut toucher , dans d'état déplorable ©à 
je fuis. La vie n’a - plus : de charmes ■ pour 
moi-, je nepenferai llaconfbrver, que 
pour être unie à vous & à votre; Roi. J’ai 

Si porté 
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porté les armes en Efpagne, & l’expérien* 
ce que j’y ai acquife pourra peut-être me 
mettre en état de vous donner quelques 
avis.Du moins me verrez-vous combattre 
aux premiers rangs , de façon à ne point 
démentir la bonne opinion que vous avez 
de moi. Pardonnez n je me rends ainfi té¬ 
moignage à moi-même > mais les effets fe¬ 
ront foi, fi je l’ai mérité. Vous ne devez 
point être étonné de voir votre Roi affié- 
gé» les Rois le font fouvent. Si vous <*rai- 
gnez que les coups de canon ne détruifent 
le Château» ne vous inquiétez pas. Qyand 
1 nous ferons dedans, je fçaurai bien eu 
rompre la force. Le Général fut très-con¬ 
tent de ce que lui dit Tiran -, il le pria 
de fe préparer au départ, & furtout d’em¬ 
porter ce qu’il falloit pour rompre les 
coups de canon. Seigneur, lui répondit 
Tiran, quoi qu’en dife Salomon , la pau¬ 
vreté & la richcflè font un inconvénient 
égal pour réüflir. Le Général lui fit don¬ 
ner un de fes meilleurs chevaux, des ar¬ 
mes , & une fomme d’argent.Tiran acheta 
un fiel de balêne > du vif urgent» du nitre » 
du vitriol romain » & plufieurs autres 
drogues , dont ilfitun ongueiit » qu’il 
mit dans une boëtc pour le idonner en 
tems &.lica à £ctn Maître. Ils partirent 
. ; 'd très- 
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■très-fecretement, paflerentla rivière ,8c 
(c rendirent pendant la nuit à l’autre Châ¬ 
teau , quin’étoit éloigné de celui ou étoir 
lé Roi que d’un quart de lieue. Quand 
Tiran eut bien examiné la Tour, il vit le 
pont de pierre, & que les ennemis étoient, 
campés dans de grands jardins, de façon 
que perfonne ne pouvoit palier le pont 
fans tomber entre leurs mains. Il-pria le 
Général de lui donner un Maure , qui ne 
Hit pas connu, & auquel il pût le fier. 
Il demanda aulfi deux cens moutons, que 
l’on amena fur le champ. Il prit une cap- 
potte de berger, & parut comme le Valec 
de ce Maure. Le Roi Efcariano , qui fça- 
voit qu’il n’avoit point d’ennemis en cam¬ 
pagne ,' qui ne éraignoit rien à caufe du 
inombre de fes Troiipes, & qui de plus 
méprifoit celles deTremeccn, qu’il avoit 
battues, faifoit faire trois fiais par jour 
trois décharges de Ion artillerie, qui con- 
fiftoit en trente - fept pièces de canon 
grolïês & petites.- Il avoit déjà ruiné plus 
de la moitié dû Château. L’on avoit pu¬ 
blié par fon ordre que tous ceux qui ap¬ 
partenaient des vivres au Camp, feroient 
en toute fureté. Le Maure & Tiran re¬ 
montèrent la riviere plus d’une lieùë au- 
deiïits du pont >& vinrent après cela droit 
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*78 Hist, du Givand Chevalier 
au Camp. Ils demandèrent deleurs mois, 
tons plus qu’ils ne valoicnt, de façon que 
perfonne ne les achetoit > & qu’ils y de¬ 
meurèrent trois jours, pendant lefquels 
ils s’approchèrent des canons avec leurs 
mourons » & Tiran faifant femblant de les 
regarder, frotta toutes les pièces avec 
l’onguent qu’il avoit compofe. Il avoit la 
vertu de faire callèr tous les métaux ; 
mais l’onguent perdoit la force au bout 
de trois heures. Tiran avoit pris (es me- 
fures aipfi. Quand les Maures voulurent 
tirer, comme à leur ordinaire, toutes les 
pièces creverent, Le Roi Efcarianp fut 
très-étonné, & trouva cet événement d’un 
mauvais augure. Pendant ce tems-là Ti¬ 
ran rentra dans le Château avec le Mau¬ 
re , où ils retrouvèrent le Général » auquel 
il confeilla de faire rompre une arche du 
pont, de mettre à la place un pont-le¬ 
vis. Après que cela fut fait, il fit capftrui- 
re promtement à l’autre bout du pont un 
retranchement avec de grofles poutres de 
bois. Tiran monta fur un bon cheval > & 
marcha avec une lançe droit aq Camp des 
Ennemis, Il trouva cinq Maures qui *fe 
ptomenoient au Soleil, fans aucune mé- 
iiançe , en voïant un homme feul, qu’ils 
çrpïoiçnt dç lçur Camp i mais avçç fa lan- 
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ce il les tua tous cinq. Cette aétion don¬ 
na l’allarme au Camp : tout le monde cou¬ 
rut aux armes, & monta à cheval.Tiranne 
s’en embarralTa pas, 8c tua tous ceux qui Te 
préfenterentjmais quand il vit que l’armée 
approchoit, il Te retira toujours en com¬ 
battant, dans le retranchement qu’il avoit 
fait faire ; il jnit promtement pied à ter¬ 
re. Ceux du Château vinrent à foii fe- 
cours, & l’efcarmouche commença de fa¬ 
çon , qu’il y périt beaucoup du monde de 
part 8c d’autre ; mais le nombre des Enne¬ 
mis augmentoit toujours. Tiran fut obli¬ 
gé de fe retirer , ce qu’il fit en levant le 
pont qu’il avait fait conftruire. Les Mau¬ 
res détruifirçnt tout le retranchement. Ti¬ 
ran le fit refaire de nouveau pendant la 
nuit, 8c tous les jours la même manœu¬ 
vre fe répéta. Il y avoit deux canons dans 
le Château, que Tiran fit porter à la têt« 
du pont , avec lefquels il tiroit fur le 
Camp, 8c l’incommodoit beaucoup* Il 
étoit toujours armé dans le retranche¬ 
ment , 8ç combattoit avec les Ennemis. 
Une nuit il dit au Général : Seriez-vous 
bien aife que je fille fortir votre Roi du 
Château ou il eft , 8c que je le menafie 
dans quelqu’autre forterelTe, où il fût plus 
en fureté ? Le Général lui répondit : Si 
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tu me fais le plaifir de me mettre en étaç 
de difpofer à ma volonté de ma bru & de 
fon époux, je te fais le maître de tous 
mes biens * & fuppofé que le Roi ne re- 
compenfàt pa$ un pareil fervice, je n’en 
ferai pas ingrat. Faites préparer tout-à-r 
l’heure deux chevaux , lui dit Tiran , car 
voïez-les avec un homme fhr fous cet ar¬ 
bre , en lui montrant un pin ; çnvoïez-en 
un autre qui les puifïè conduire à une dç- 
mie-lieuë d’ici. Tout cela fut fait, 

Tiran monta à cheval quand le jour fut 
venu, & prit avec 4ui cent hommes ar¬ 
més qu’il fit fortir du retranchement, 
pendant que fes deux canons tiroient fans 
difcontinuer. Quand ceux dft Camp vi¬ 
rent les cent hommes qu’il avoit fait mar¬ 
cher en avant, ils eurent peur qu’ils ne 
les vinfTent attaquer, comme Tiran avoir 
déjà fait. Ils prirent tous les armes , 8ç 
marchèrent à eux. L’on combattit vive¬ 
ment de part & d’autre. Enfin , les Trou-» 
pes de Tjran furent obligées de rentrer 
dans le retranchement que les Enfiemis 
réfolurent d’attaquer. Ils le firent aflbz vi¬ 
vement pour les fùivre jufques fur le pont> 
perfuades avec raifon que s’ils en étoient 
une fois maîtres, le Château feroit à eux. 
Pans çç defle^i ils laifïçrent fort peu de 

monde 
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Inonde dans leur Camp. Tiran voïanc 
toute l’Armée raflèmblee pour l’attaque 
du retranchement, dit au Général : Tenez 
ferme ici tant que vous le pourrez, pen¬ 
dant que j’irai où je dois aller. Alors il 
piqua des deux , & fut comme un éclair 
où le Page l’attendoit avec les deux che¬ 
vaux. Quand il arriva, celui qu’il mon- 
toit, étoit déjà las , il le donna au Mau- 
rç., & partit avec le Page. Ils traverfe- 
rent les Jardins fans être vûs de perfonne, 
& payèrent le long du Camp ; le Page 
marchant le premier, parce que ceux au 
Château ne connoilïoient pas Tiran. Ils 
approchèrent fi près , que le fils du Géné¬ 
ral reconnut le Page pour fon frere ca¬ 
det , & défendit que l’on tirât fur eux. 
Quand ils furent dans le Château , ils 
trouvèrent le Roi dans la falle qui venoit 
au-devant de lui, Seigneur, lui dit Tiran, 
montez avec laPrinceflè votre fille tout-à- 
Pheure à cheval ; venez avec moi, je vous 
mènerai en lieu fur. Le Roi prit le cheval 
du Page, mettant la mariée en croupe. Ti¬ 
ran prit la PrlncefTe de la même façon *, & 
dans cet état ils fbrtirent promtement du 
Château,allant à toutes jambes jufques à ce 
qu’ils fuflènt à une lieuë du Camp , où la 
nuit les prit. Alors ils allèrent au pas. La 
: Roi 
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Roi qui fçavoit parfaitement les chemins» 
alla droit à Tremecen, la plus forte pla¬ 
ce de fes Etats. Voïant la Donne grâce de 
Tiran, il eut envie de fçavoir par quel 
hazard il lui rendoit fervice > & lui dit : 
Je te prie, brave Gentilhomme, de me 
dire quelle eft la raifon qui t’a pu enga¬ 
ger à t’expofer > comme tu fais , pour lau- 
ver un malheureux Roi, & çie tirer d’un 
lieu où je comptois finir mes trilles jours l 
O fortune, quelle adverlité tu me fais é- 
prouver dans ma vieillefle ! Mais pour¬ 
quoi m’en plaindre 1 Mahomet a voulu 
que ta valeur me délivrât de ce danger. 
Compte que je reconnoîtrai magnifique¬ 
ment tes foins. Tiran lui, répondit, qu’il 
avoit été touché des larmes de fon peu¬ 
ple ; qu’elles avoient renouvellé en lui le 
fouvenir de fes propres malheurs ; qu’il 
étoit venu dans un de fes Châteaux par 
l’ordre de fon Capitaine Général, dont iL 
çtoit le prifonnier. Voilà , Seigneur , 
ajouta-t-fl , quelle eft ma fortune. Je fuis 
allez heureux pour avoir rendu fervice à 
V. M. j’oublie ce que j’ai fouftèrt. Re¬ 
gardez-moi cotnjne un de vos Sujets. Sça- 
chant le mérite 6c les grâces de la Princef- 
fe votre fille, je me fuis volontiers expofé 
pour elle. Le Roi foupira, &c lui répon¬ 
dit; 

\ * 
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dit : L’on doit faire cas d’on homme dont 
les a&ions répondent à l’extérieur. Je tç 
crois doué de toutes les vertus. Je te re¬ 
garde comme un Chrétien fage & brave » 
qui ns craint point tous les Maures en¬ 
semble. C’cft pourquoi je te prie d’avoir 
pitié de ma fille , ôc de conferver tes 
jours, fans t’expofer inutilement. O Ma¬ 
homet ! Pourquoi ta fainteté m’a-t-elle 
ôté toute efpérance î Tiran lui dit tout cç 
qu’il crut capable de le confoler. Ils ar¬ 
rivèrent enfin à la Ville de Tjemecen, où 
la joie de revoir leur Roi fut extrême. On 
donna une Maifon à Tiran, dans laquel¬ 
le il fut magnifiquement fèrvi. Le Roi lui 
envoïa des préfèns confidérables. Tous les 
ChêvaliersMaures lui rendirent de grands 
honneurs. Il vint un jour au Palais du 
Roi pour lui demander la petmiffion de 
retourner auprès de fon paître > auquel 
il devoir fidélité. Le Roi lui répondit : 
Généreux Chrétien , je te prie de ne me 
point quitter r J’ai mandé au Capitaine Gé¬ 
néral de fe tendre ici, & je t’afiure qu’il 
fera avant dix jours. Mettons cette Vil- 
een état de défcnfe , comme tu le juge¬ 
ras à propos.» 8c je te promets» fur ma 
Couronne , de te donner la liberté. Ti- 
l^n fe mit à genoux, lui baifa les mains» 
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pour le remercier. La fille du Roi frappée 
3 c la bonne mine de Tiran , touchée des 
1 er vices-qu’il avoit rendus au Roi fou 
pere & à elle, & fenfible aux applaudit- 
lemens qu’il recevoit de tous côtés, défi- 
roit beaucoup que Dieu lui fît la grâce de 
faire mourir fon mari, afin de le pouvoir 
époufcr. Elle lui dit donc un jour s Je te 
prie par Mahomet, heureux Chrétien y 
de vouloir tien me dire quel eft ton Païs» 
Tiran lui répondit : Vous méritez les hon¬ 
neurs que ton vous rend, puifque voir? 
daignez vous intérèfler Jt mon malheu¬ 
reux fort ; je fuis un Chevalier qui ai 
perdu tout ce que j’avois fur une Gaiere > 
•mes parens exercent les armes. Plufieurs 
Rois font morts fous leurs bannières. J’é- 
tois Seigneur, & je fuis Efclave : j’avois 
des Serviteurs , & c’êft à moi à iervin 
Ces paroles la touchèrent $ fcs yeux fu¬ 
rent prêts à fe remplir de larmes , & elle 
lui dit : Confie-moi^ ra fortune & tanaif- 
fance. Si la fin de tes trialhëürs ne dépettr 
doit que de moi, compté qu’ils ne dure* 
roient pas long-tems. 

Tiran répondit i J’obéïs , que pourroît- 
on refufer à' la plus belle du monde, à celle 
-dont les charmes & les perfections pour J - 
tfoient mettre non-feulement les Maures 
' : “ & 
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8c les Chêticns en guerre, mais encore! 
le monde entier : Je fuis né dans la Baf- 
fe-'Efpagne, fils d’un brave Chevalier» 
d’une ancienne Maifon & d’une mere 
belle & fuffifamment riche» qui n’ont 
eu que moi d’enfant, & qui comptent 
n’en plus avoir, puifqu’ils ignorent fi je 
fuis mort ou vif. Leur converfadon fut 
interrompue. La Princefiè le quitta; mais 
fes maniérés polies &. fes dilcours flat¬ 
teurs ne lui lortoient point de l’efprit & 
la comparaison qu’elle en faifoit avec la 
rudeflè des hommes de fa Nadon , qui 
ne regardoient celles de fan fexe que 
comme des Efclaves deftinées à fatisfaire 
des défirs paflàgers.Quelques jours après le 
Capitaine Général arriva, charmé ae voit 
le Roi, la Princefiè & fon fils échappés 
du danger auquel ils avoient été expo- 
ües. Après qu’il les eut falüéa, il accabla 
Tirande carefiès. Le Roi qui l’aimoit 
beaucoup, demanda fa liberté au Capi¬ 
taine Général, le priant d’y mettre un 

f irix. Le Général en reconnoifiànce de 
obligation qu’il lui avoir, & touché des 

{ •rieres du Roi, la lui donna, & le dé- 
iade la parole qu’il lui avoir donnée; de 
ne le point quitter ni lui, ni le Pais, qu’il 
ne lui eut dit par trois fois : Ka-t-en- il 

lui 
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lui prit les cheveux &Iui die trois fois i 
en effet : Vu-t-en , tu es en liberté. Après 
cela Tiran baifa les pieds 8c les mains au 
Roi pour le remercier,& lui dit : Sei¬ 
gneur , je vous jure foi de Chrétien, do 
ne vous point quitter que je n’aie tué ou 
fait prifonnier le Roi Efcariano, ou du 
moins que je ne l’aie obligé à quitter vos 
Etats. Le Roi & tous les autres furent 
très-contens de cette parole. 

D’un autre côté, le Roi Efcariano ap« 
prenant la façon dont celui de Tremecen 
& fa fille s’étoient fauvés du Château * 
hit auffi furpris que fâché. Voïant qu’il 
ne pouvoir s’emparer de fa perfonne, il 
réfolut de faire la Conquête de fes Etats; 
8c comme il avoit beaucoup de Troupes* 
- les Villes & les Châteaux ne faifoient au¬ 
cune réfiftance. Toutes ces nouvelles en- 
gageoient le Roi de Tremecen à tenir 
fouvent Confêil pour voir, le parti qu’il 
auroit à prendre. Chaque jour il aug- 
mentoit les fortifications de la Ville qui 
par elle-même étoit très-forte. On la four¬ 
nit’de vivres pour cinq ans. Mais tous 
les Habiràns fe regardoient comme per¬ 
dus , parce que leur nombre n etoit pas 
fiiffifant pour fe défendre. Titan propofa 
un jour au Roi dans fou Confêil de f*en-* 
; . voïcr 
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Toïcr comme Ambafladeur au fy>i Ef- 
cariano, afin qu’il pût examiner en quel 
état étoient fes Troupes, comment il les 
difciplinoit, & juger de quelle façon ou 
pourroit les attaquer. Tout le Confeil 
approuva cette réfolution, quoiqu’il y en 
eut quelques-uns qui craignîflent qu’il ne 
demeurât avec les Vainqueurs. Tiranfe 
prépara 6c partit fuivi de beaucoup de 
monde. Il fttt droit au lieu où étoit le 
Roi Efcariano. Quand il fut devant lui, 
il lui dit avec un maintien fier 6c d’un 
ton ferme : Roi Efcariano, ne fois point 
étonné fi je ne t’ai pas falué , car l’nom- 
me ne doit rien à fon ennemi capital. 
Le Roi deTremecen m’envoie ici,par¬ 
ce qu’il a Couvent entendu dire du bien 
de toi, 6c qu’il te regarde comme un des 
plus Cages Rois du monde. U eftétonné 
de ce que tu as pris les armes contre 
lui. Il croïoit ne devoir attendre que des 
dites de Juftice d’un auffi grand Prin¬ 
ce que toi, il pânfe donc, que fi tu con- 
fùltes le fond de ton cœur, tu auras honte 
de ta conduite 6c du tort qu’elle a fait 
à ta réputation. Car enfin un Roi fans 
foi, 6c qui fans fujet en veut détrôner 
tin autre , eft un tyran. Si tu veux je 
t’offre le combat corps à corps, ou bien' 


Digitized by Google 



liS Hist. du Grand ChevaiieR 
à quelqu’un de tes Chevaliers, pour té 
prouver l’injuftice de ta caufe. Si perfon- 
ne ne le veut accepter, ne crois pas 
qu’aucune crainte fàfle parler le Roi de 
Trémecen , ni qu’il redoute le moins du 
monde ni toi, ni ta puilfance ; ton en- 
treprife ne fe terminera pas fans une 
jufte récompenfe. Sçache que lui & tou¬ 
tes fes Troupes font difpoîés à te bien 
recevoir, moïennant la grâce de Dieu, 
qui protégé orcfinairement ceux qui ont la 
juftice de leur côté. Je ne doute pas que 
ton aétion ne caufe la ruine de ton Etat, 
& que tes veuves ne pleurent incelfam- 
ment ta mort. Le Roi qui m’envoie, 
te demande donc le fujet de ta venue 
dans fes Etats , afin qu’il puifle le faire 
écrire, & que l’avenir foit au fait de ton 
injuftice. Le Roi lui répondit : Tu es bien 
hardi, Chevalier, tel que tu fois , de 
venir devant moi fans en avoir la per- 
million, & de me tenir des propos u in- 
folens. Sans la iurete que l’on doit aux 
Ambafiàdeurs , je te ferois païer cher la 
hardieflè de tes difcours. Mais je veux, 
que ton Maître fçache que c’eft avec rai- 
/on que je fuis venu l’attaquer. Il n’igno- 
te pas que j’ai traité il n’y a pas long¬ 
ions par le moïen de peripnnes noble» 
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Via Mariage de fa fille avec moi, qu’il me 
l’avoir promis & qu’il avoit même pris 
jour pour le terminer. Il a violé lui-même 
fa parole» 8c m’a fait le plus cruel outrage. 
Comment peux-tu donc dire que ma con¬ 
duite eft injufte, moi qui ne dois pas avoir 
un moment de repos que je ne l’aie fait pé- 
rir ï Je fçai que la fortune difpofe fouvenc 
autrement qu’on ne l’efperoit ; mais la 
crainte des hazards doit-elle m’empêcher . 
de foutenir une caufe jufte ; 8c puis-je périr 
pour une plus belle caufe que la pofièffion 
d’une Princefiè aufli accomplie que Sma- 
ragdina? Je fçai que tu es Chrétien, je fuis 
donc charmé de te parler d’elle,j’en parle- 
rois un an de fuite fans m’ennuïer; & fi tu 
as aimé dans le cours de ta vie » tu peux t’i¬ 
maginer ce que jefouffre. Pendant que j’é- 
tois jeune, j’avois auprès de moi trois Moi¬ 
nes de faint François Doâeurs en Théolo- 
gie,qui me propofoient fouvent de me fai¬ 
re Chrétien. Je fçai bien que cette Loi eft 
plus noble 8c meilleure que la nôtre} 
aufli je l’aurois fuivie, mais ma mere qui 
pleuroit tous les jours devant moi, ob¬ 
tint . enfin que je renvoïaflè les Moines. 

Je puis t’aflurer que j’aime cette vertucu- 
fc Demoifelle avec tant d’ardeur, que 
j’en deyiendrai pofleflçur, ou que j!y 
Tomtll . T pé- 
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périrai. Toi qui la cannois, comment 
peux-tu penfer que je me laide enlever 
une personne audi belle 8c audi accom¬ 
plie? Il lui rapporta enfuite beaucoup 
d’exemples mémorables de ce que l’amour 
avoit fait entreprendre pour les plus 
célébrés Beautés dont il eft parlé dans 
l’Hiftoire, la Fable & les Romans ; il 
avoit appris ces faits dansfes conventions 
avec les trois Moines de faint François, 
U finit en lui difant : Celle que j’adore 
leur eft infiniment fupérieure, j’ai com¬ 
mencé la guerre pour l’avoir, je ne la fi¬ 
nirai peint que je ne l’aïe. Voilà toute la 
réponfc que j’ai à te faire. Il lui-tourna 
enfuite le dos fans vouloir l’écouter 
plus long-tems. Le foir aïant appris que 
Tiran avoit été efclave, il voulut s’é¬ 
claircir s’il étoit homme de naidànce 8c 
s’il avoit tenu un rang confidérable , 
comme on le difoit. Pour cela il le fie 
inviter i dîner pour le lendemain. La 
table fut couverte de mets de toute efi- 
peee , depuis les plus délicats jufques aux 

F lus gromers, 8c il avoit donné ordre que 
on obfervât la même différence dans la 
façon de les apprêter , afin de juger par 
le choix que feroit Tiran s’il étoit ac¬ 
coutumé de fe trouver à de-bonnes ta¬ 
bles. 
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'Mes. Il s’apperçut d’abord du deflèin d’Ef- 
caViano , 8c par le choix de s plats auf- 
quels il touenoit, il ne lui laifia plus au-* 
cun doute fur la nobleflè de fa nailTance* 
Après le repas, Efcariano leconduifit dans 
une tente, où il y avoit un grand mon¬ 
ceau de ducats d’or, un autre de mon- 
noie blanche , & un autre de vafes d’ar¬ 
gent 8c de pierres précieufes ; il y avoit 
auffi beaucoup de -harnois, ôc dix che¬ 
vaux fuperbement enharnachés. On 
voïoit devant ce pavillon upe barrière, 
fur laquelle étaient trois épervierl. Quand 
ils furent-dans cette tente, le Roi lui 
dit : Je fuis dans l’habitude de donner > 
à ceux qui viennent Ambafiadeurs au¬ 
près de moi, la permiflîon de prendre 
ce qu’ils aiment le mieux, 8c en auffi gran¬ 
de quantité tju’ils en ont envie. Prens 
donc ce qu’il te plaira ; 8c plus tu pren¬ 
dras , plus je te ferai obligé. Tiran, pour 
obéir au Roi, choifit celui des trois éper- 
viecs, qui lui parut le meilleur. Le Roi 
fut trè 9 -étonné de ce procédé, 8C ne dou¬ 
ta plus que la -nobleffe de les fentimens 
& de fa naiffance ne répondît à celle de 
fa figure extérieure 5 il auroit fort défiré 
le retenir à fa Cour, mais il ne lui én 
témoigna .rien, parce qu’il le- crut iftea- 

T x pablo 
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pable de manquer à fa parole. Tiran rel 
tourna auprès du Roi de Tremecen, au¬ 
quel il raconta fidèlement tout ce qui 
j’étoit pâlie. Le Roi lui demanda fi 
l’Armée de fon Ennemi étoit forte. Sei¬ 
gneur , lui répondit-il, je ne puis vous 
le dire pofitivement, car je ne les ai pas 
vû enfemble, mais il leur eft venu du 
fecours.» je peux bien avoir vû quatre- 
vingt mille hommes. On tint Confeil, 
où il fut réfolu que le Général & Tiran 
prendroient les dix [mille Oombattans 
qui reftdient, les autres aïant déferté ou 
aïant été tués, & qu’ils fe jetteroient avec 
cette troupe dans Afinaque , Place fi: im¬ 
portante , que tout le Roïaume eût été 
perdu, fi les Ennemis s’en étoient em¬ 
parés. En effet, ils marchoient pour la 
prendre. Tiran fit ufage de tout fon fça- 
voir pour fortifier la Place; il fit faire 
des barrières, & du côté le plus foible , 
des chemins fouterrains pour fortir dé la 
Ville fans en ouvrir les portes. Ces che¬ 
mins répondoient à un Jardin voifin de 
la Ville. Quand le Général vit toutes les 
rufes & les fineflès que Tiran emploïoit, il 
fut dans l’admiration , dcdifoit qu’il n’a- 
voit jamais vû d’homméaufli expérimen¬ 
té dans la Guerre. Pendant qu’ils atten- 

doient 
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Soient les Ennemis , le Roi de Tremecen 
étoit dans la Ville où il ne manquoit de 
rien» Efcariano foumettoit tout ce qui 
fe préfentoit devant lui. Un Juif le plus 
riche qui fut dans la Ville de Tremecen, 
en fordt alors fans qu’on s’en apperçût, Sc 
fut trouver le Roi Efcariano , auquel il 
propofa de lui livrer fon Ennemi, Sc par 
conféquent de le rendre maître de fes 
Etats, tout ce qu’il pourroit faire fans 
cela étant inutile. Nous ferons, continua- 
t-il, un Traité enfemble, Sc fans courir au¬ 
cun rifque, je remettrai le Roi Sc fa fil¬ 
le en ta difpofition. Efcariano regarda 
ce difçOUrs comme Une fable, Sc lui ré¬ 
pondit , qu’il ne croïoit pas qu’il pût lui 
tenir fa parole -, mais que fi il le faifoit, 
il promettoit; foi de Roi, de l’élever eù 
un lieu plus haut qu’ancun autre hom¬ 
me de fon Roïaume , mais, ajouta-t-il, tu 
ne pourras en venir à bout, Sc tu feras 
mieux de t’en retourner, que de me don¬ 
ner I» Honte d’échouer dans une pareil¬ 
le e&trçprife, comme je ferois en mç 
confiant à la parole d’un Juif. Il lui ré¬ 
pondit; Tu fçais bien . Seigneur , qu'il 
: r a beaucoup d’év,ençmens qu’il faut a- 
jandonner à la fortune , §c furtout dan$ 
es entreprifes guerre,.où l’on ne peu5 

' ‘ T } tout 


Digitized by Google 



*94 Hist. tfu Grand Chevalier 
tout prévoir, auffi tout Chevalier qui voit» 
dra ne rien donner au hazard , n’augmen¬ 
tera jamais fa réputation Æ tu veux 

{ ►enfer à ma propofition, tu verras qu’el- 
e eft auflifimple qu’aifée. Pour ta fureté, 
je te donnerai mes trois enfans en otage, 
& je donnerai ma 611e en mariage , avec 
douze mille ducats , à un Juif qui vend 
de rhuile dans ton Camp \ il eft jeune 
& bien fait, il loge avec le grand Prévôt, 
donne-lui cette Charge, je te fois entrer 
dans la Ville. J’ai une porte dans ma mai- 
fon qui donne fur les murs de là Ville, 
perfonne ne la garde qne moi, je puis 
faire entrer par-là deux cens mille Com- 
jpattans. Le Roi frappé de ces dernictes 
paroles, dit au Juif : Comment pourras- 
tu me livrer le Roi & fa 611e? Car j’ai 
entendu dire qu’ils étoient enfermés dans 
un Château très-fort &bien muni. Si tu 
as fait attention à ce que je t’ai dit, lui 
répliqua le Juif, tu auras vû que je né 
lte t’ai point parlé du Château , je n’ai 
promis de te livrer que la Ville, le Rot 
& tous ceux qui font avec lui ; car il ha¬ 
bite un Palais dans la Ville, & nè comp¬ 
te fë retirer dans le Château, que lorf- 
qu’il y fera contraint, Ce font toutes 
chofes dont je réponds » & que je fuis 
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très-certain de faire réuffir. Ils convin¬ 
rent de tous leuçs faits. Après qdoi le Roi 
Jui promit de le combler de biens, li il 
faifoit réulür fon Mariage. Sur le champ 
il fit venir le Prévôt, c’étoit un Cheva¬ 
lier chargé de faire venir les vivres au 
Camp. Le Roi lui demanda fi il connoif- 
foit un Juif qui vendoit de l’hüilç. Le 
Prévôt lui répondit qu’il y en avoir un 
qui autrefois avoit été Savetier. Va prom- 
tement le chercher, lui dit le Roi. Quand 
il fut en fa préfence, il le prit en particu¬ 
lier & lui demanda do quel Pais il étoit. Il 
lui répondit, que fuivant ce qu’il en avoit 
entendu dire*à fon pere, il y avoit long- 
tems qu’ils étoient les Sujets, Eh bien, ait 
le Roi, puifque tu es mon vaflàl, je veux 
récompenfer ceux qui me fervent,je te ma¬ 
rié avec Jamilie,la fille du Juif Jacob, le 
plus riche Marchand de Barbarie} elle au¬ 
ra douze mille ducats d’or en dot, & deux 
mille qui . me feront donnés pour mes 
éperons tu dois m’être très-obligé. Le 
Juif lui répondit, comme ne trouvant 
pas la plaifanterie bonne *, il l’aflura de 
plus qu’il ne pouyoit fe déterminer à 
faire une telle faute.. Comment donc, 
lui dit le Roi ! Vous devez fçavoir , Sei¬ 
gneur , lui répliqua-t-il , pour excufer 

T 4 mon 
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mon refus , qu’il n’y a que trois races deC 
quelles defeendent ce que nous fommes 
aujourd’hui de Juifs, depuis que nous 
avons crucifié le faint Homme appellé 
Jefus. L’une eft celle de ceux qui déci¬ 
dèrent de fa mort, 8c que l’on reconnoît 
au mouvement continuelqu’ils fê donnent, 
car iis ne peuvent gourer le repos ni du 
corps ni ae l’efprit \ ils joignent à cette 
inquiétude une grande effronterie. L’au¬ 
tre race vient de ceux qui l’exécucerent 5 
on reconnoît ceux-ci à leur vue égarée, 
qu’ils ne peuvent fixer , fans ofer regar¬ 
der en face, encore moins lever les yeux 
au ciel, comme eft celui que vous vou¬ 
iez me donner pour beau-pere. La troh* 
fiéme eft celle qui defeend de David *, il 
eft Vrai que ceux-ci étoient alors à Jéru- 
falem , mais ils n’y donnèrent pas leur 
confentement, & fc retirèrent émus de 
pitié dans le Temple de Salomon pour lie 
pas voir une fi grande injuftice* ils font 
affables & doux, ils peuvent regarder 
de tous côtés. Je defeend de ceux-ci, 
par conféquent il me paroît que je ne 
dois point me méfalier en époufant fa 
fille. Le Roi ne voulut pas le contrain¬ 
dre , mais il le pria de répondre du moins 
avec politeflç à Dom Jacpb. Il les fit ve- 
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hir enfuitc 4’un & l’autre en fa préfen- 
ce, & dit au Marchand que celui-ci con- 
fentoit au Mariage.; mais le plus jeune 
ne dit pas un mot. Le Marchand voïanr 
que le Roi lùi-même le difoit, ne dou¬ 
ta pas que la chofe ne fut faite. Après 
cela le Roi convint avec le Marchand 
Juif que le feize du mois à minuit, il 
fe trouverait auprès de la Ville dcTre- 
mecen pour s’en emparer. Efcariano s’y 
rendit, comme il en étoit convenu avec 
fes Généraux, & le Juif dans l’efpéran- 
de marier fa fille, ne l’a voit pas oublié ; 
il ouvrit promtement la porte de la Sy¬ 
nagogue , & toutes les troupes entrèrent 
en foule. Le Roi marcha droit au Palais, ils 
trouvèrent une grande réfiftance, cepen¬ 
dant ils pafièrent tout le monde au fil 
de l’épée. Le Roi, fes fils & le marié eu¬ 
rent le même fort, il n’y eut que la fille 
à laquelle on fit grâce. Ils attaquèrent 
enfuite le Château, mais ils ne purent 
le forcer. Efcariano ne fe trouvant pas 
trop bien dans la Ville, réfolut d’y laif- 
fer la moitié de fon Armée pour la garder, 
& partit avec la Demoifelle qu’il condui- 
fit, malgré la douleur qu’elle éprouvoit 
de la perte de toute fa famille, dans un 
Fort imprenable > il y mit une bonne 

garnifon , 
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nifon, & revint à Tremecen avec le relie 
de Tes troupes. Cette terrible nouvelle 
vint aux oreilles du Général & de Tiran, 
toutes leurs troupes tombèrent dans le 
défefpoir , & difoient tout haut que puis¬ 
que leur Roi étoit mort, il valoir mieux fe 
rendre à Efcariano , que de foutenir la 
guerre ; que c’étoit un moïen pour ob¬ 
tenir bon quartier. Tiran dit au Général 
qu’il ne lui confeilloit pas d’en agir ainfi, 
qu’il avoit encore dix mille Combattans, 
la Ville où ils étoient, & quelques Châ¬ 
teaux , qu’ainfi il pouvoit Te défendre, 
après quoi il obtiendroit plus aifément 
qu’qn lui rendît fon propre Château, & 
quelques autres encore pour faire finir 
la Guerre. Le Général trouva fon con- 
fèil très-bon. Mais il ne pouvoit fe con- 
fbler de fon fils, ni de fon Roi. Tiran ne 
pouvoit comprendre comment cette Vil- . 
le avoit été prife avec les troupes &' les 
Commandans qu’il y avoit laifles. Il vint 
un homme qui s’étoit fauvé du mafiacre » 
qui leur apprit la trahifon du Juif, ajou¬ 
tant qu’Efcariano l’avoit fait arrêter,avoic 
fâifi tous lès biens, difant que puifqu’il 
avoit trahi fon Seigneur, dans la crainte 
qu’il ne lui en fît autant, il vouloit que 
tout nud & frotté de miel* on l’attachât 
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à une très-haute potence , & que le lende¬ 
main il fut écartelé, & donné à manger 
aux chiens, ce qui fut exécuté. Tiran 
ayant fçû que les troupes étoient dans 
la Ville 8c dans les lieux voifins, 8c que Ef- 
cariano avoit emmené la fille du Roi dans 
le Château fort du Mont de Tuber, prit 
avec lui deux hommes qui connoiflbienr 
parfaitement bien le Pais ; il les fit mon¬ 
ter fur de bons chevaux, 8c les mit en 
embufcade dans une maifon que l’on 
appelloit la vieille Mofquée, fur le che¬ 
min du Mont de Tuber. 

Quand il fut grand jour, il leur ordon¬ 
na de prendre deux Maures, afin de (Ra¬ 
voir ce que faifoit le Roi ; où il étoiç, 8c 
comment il viyoit. Il apprit qu’il étoit 
avec la nouvelle Reine dans le Château, 
avec foixanre Cavaliers de garde ; mais 
qui ne la faifoient ni le jour, ni la nuit ; 
8c qu’en bas dans le Bourg » il y avoit 
mille hommes d’armes. Tiran inftruit de 
ces détails , retourna au Château pour 
voir en quel état il étoit : après quoi il fuc 
à la Ville i & prit avec lui cent hommes, 
qui portoient des outils, 8c les plaça fur 
un pont, avec ordre de le rompre au 
cas qu’ils vifTent venir les Ennemis, afin 
de les empêcher de palier la riviere, ou 


Digitized by Google 



' Hist. du Grand Chevalier. 
4a moins de les arrêter, & de les obli¬ 
ger d’aller chercher un paftàge éloigné 
d’une grande journée. Il y avoit trois 
jours de marche du Château où étoit le 
Roi, à la Ville de Tremecen, & de ce 
même Château à celui où étoit Tiran , il 
n’y avoit que neuf lieues. Après cette dif- 
pofition , Tiran marcha avec tout ce qu’il 
avoit de T roupes droit au mont de T uber. 
On prit les armes quand on les vit paroî- 
tre, & l’on fortit pour les combattre. 
Mais Tiran 8c le Général ne voulant pas 
rifquer un combat, ils firent couler leurs 
Troupes autour du Château-, de façon 
qu’ils prirent beaucoup de bétail, après 
quoi ils revinrent à la Ville. Tiran venoit 
ttès-fouvent â ce Château, il y demeuroit 
deux ou trois jours •, 8c quand il n’avoit 
plus de vivres, il s’en retournoit. Il fortit 
un jour de la Ville enveloppé dans lès 
triftes penfées , occupé de la Princefle 
qu’il avoit quittée, des dangers de Plaifir 
de ma Vie, de fon efclavage, & de celui 
de tous fes.parens. Dans cet état il vit 
fortir un Efclave Chrétien d’Albanie, qui 
s’afîügeoit beaucoup, parce que fon Mai» 
tre l’a voit cruellement battu en l’envoïant 
travailler au Jardin qu’il avoit auprès de 
la Ville. Tiran qui le connoifloit pour lui 
; avoir 
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avoir parlé plufieurs fois, en eut pitié, & le 
trouvant allez fâge & allez diferet, il l’ap- 
pfclla,& lui dit, n’aïant perfonne.à qui pou¬ 
voir fe confier : La fortune fe plaît encore 
plus à tourmenter ceux- qui n’ont pas du 
courage, que les autres. Le fouvenir de 
‘ mes malheurs me rend fenfible aux tiens. 
T*u peux m’être utile, faire ton bonheur, 
& mériter mon eftime ; car je te crois 
brave, ou je ferois trompé. Je te demande 
de faire ce que je te dirai, 8c de m’obéir 
en tout. Pourvu que tu aïe la réfolution 
de te laitier battre de verges dans le Camp 
8c de te lailler couper les oreilles, je fuis 
sûr de prendre par ton moïen le Château 
du mont Tubcr , où eft le Roi Efcariano. 
Si la chofe réülfit ,tu feras riche à jamais. 
Au.cas que mon delTein ne réülfilïè pas, 
tu feras libre, 8c tu vivras avec moi, fans 
que je te laitlè manquer de rien. UEO 
clave Chrétien lui répondit promtement : 
Dieu feu! connoît mon cœur. Vous m’a¬ 
vez confolé par ce que vous venez de mé 
dire, 8c je vous fuis fi obligé , qu’il n’y a 
rien que je n’entreprenne de tout ce que 
vous me commanderez , indépendam¬ 
ment meme de l’efpérance que j’ai de re¬ 
couvrer la liberté ; car la vie que je me¬ 
tte eft d’autant plus affreufe, que c’eft l’a- 
_ moût 
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mour qui eft la caufe de ma captivité * 
fie qu’elle me fépare de tout ce que j’aime* 
Ordonnez donc > aucun danger ne me 
peut arrêter. Tiran touché de fa bonne 
volonté, lui dit : Je te promets , foi de 
Chevalier, de ne point manger que je ne 
t’aïe mis en liberté. Sur le champ il fut 
parler au Général, fie le pria de lui per¬ 
mettre de racheter l’Albanois pour cent 
ducats. 

Le lendemain ils partirent avec leurs 
Troupes pour aller > comme ils avoient 
fait les autres fois > au mont de Tuber. 
Mais les Ennemis étoientli accoutumés à 
les voir, qu’ils n’y faifoient prefque au¬ 
cune attention, dautant que n’aïant au¬ 
cune forte d’artillerie, ils ne pouvoient 
leur faire aucun mal, fie qu’ils fçavoient 
bien qu’ils ne pouvoient pas demeurer 
long-tems devant cette Place > car l’Ar¬ 
mée qui étoit dans Tremecen , les auroit 
châties. Audi avec la permidion de leurs 
Chefs, leurs Soldats fe parloient fouvent. 
Un jour le Roi envoïa deux Chevaliers , 
qui promirent au Général, fie à Tiran , 
tout ce qu’ils voudraient, fi ils traitoienc 
avec lui. Ils répondirent, qu’ils vouloienr 
vanger la mort du Roi, fie de fes enfans. 
Quand le pour-parler fut fini, on ap«- 

porta 
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porta la collation , comme ils avoien't 
coutume de faire. C’étoit le jour même 
qu’il avoit pris avec l’Albanois pour faire 
ce qui fuit. Après la collation, il s’ap¬ 
procha du lieu où étoit l’argenterie, & il 
prit un grand gobelet de vermeil. Celui 
qui avoit le foin de la vaiflèüe, fit de fi 
grands cris , que Tiran qui s’entretenoit- 
avec des gens du Château , demanda- ce 
que c’étoit. Ils apperçurent alors l’Alba- 
nois qui fuïoit, & plufieurs perfonnes 
qui couroient après lui. Ils le virent pren¬ 
dre , 6c conduire au Général. Celui qui 
avoit foin de la vaiffelle le tenant aux 
cheveux, lui dit : Seigneur, je vous de¬ 
mande juftice de ce Voleur, qui m’a dé¬ 
robé ce vafe d’argent. Tiran laifla parler 
le premier le Général, qui dit : J’ordon¬ 
ne qu’il foit pendu. Tiran dit : Mais, Gé¬ 
néral , nous fommes dans un tems où 
nous ne devons faire mourir perfonne 
qu’en Bataille. Je vous prie de changer la 
peine, & d’ordonner qu’il .foit fouetté 
par le Camp, & qu’on lui coupe les oreil¬ 
les. Ce qui fut fait en préfence des Che¬ 
valiers du Château, qui s’entretenoient 
avec lui. Après cela on lui attacha le go¬ 
belet au col, 6c le fouettant autour du 
Camp, la troifiéme fois qu’il pafïa deyant 

le 
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le Château, il fit un fi grand effort, qu’il 
.fe détacha les mains, & s’enfuit dans la 
Forterefïè. Le Prévôt du Camp courut 
après lui, comme pour le rafliirer -, mais iL 
le laifia tomber, & lui donna le tems de fe 
retirer fous le feu de la Place, qui le dé¬ 
fendit fi bien qu’on ne put le reprendre. 
On mena au Roi PAlbanois : il fut tou¬ 
ché de le voir ainfi nud, foiietté, & les 
oreilles coupées. 

Comme il étoit tout en fang, la Rei¬ 
ne fut émue de fon état, lui fit donner 
de quoi s’habiller, & le Roi le prit à fon 
fervice. Tiran fit femblant d’être ttès-fa- 
ché de fa fuite, il dit aux Chevaliers qui 
étoient avec lui, de le redemander au 
Roi, & que s’il ne vouloit pas le lui ren- 
. dre*, il ne feroit aucun quartier aux pri- 
-fonniers qu’il feroit -, qu’il leur feroit cou¬ 
per les pieds , les mains, le nés, & les 
oreilles. Le Roi lui fit répondre , qu’il 
prît garde de ne point commencer une 
Guerre fans quartier, parce qu’il poürroit 
lui-même être traité plus mal que lesau- 
. très. Tiran après cela rompit la confé¬ 
rence , & retourna à la Ville avec fes 
Troupes. L’Albanois, pour expliquer fon 
hiftoire, dit au Roi : Je.fuis au défefpoir, 

: 6c j’aimerois mieux mourir, que de vivre 

dans 


Digitized by Google 



Tir-An-ie Blanc. 
dans l’état honteux où l’on vient de me 
réduire. Il n’y a rien que je ne fiflè pour 
me vanger de ce traître de Général, qui 
m’a obligé , en me faifant mourir dé 
faim, à devenir coupable. Et fi votre 
Excellence me permet d’aller & de venir i 
je l’inftruiroi de tous les projets des En¬ 
nemis > afin que leur malheur leur faflè 
éprouver le même traitement que le Roi 
de Tremecen. J’y confensde bon cœur , 
répondit Efcariano j & fur le champ il 
ordonna â toutes les Gardes de le lamèr 
entrer 8c fortir quand il le jugeroit â pro¬ 
pos. Cependant il demanda confeil à 
plufieurs Chevaliers > qui lui dirent que 
cet homme avoir été fi fort ofFenfé,qu’il ne 
négligerait rien pour la ruine des Enne¬ 
mis ; mais que cependant il falloit pren¬ 
dre garde à fa conduite. L’Albanois fbr- 
tit par une fauflè porte du Château ; & 
fan# être vû de perfonne, il fe rendit au¬ 
près de Tiran, 8c lui rendit compte de 
tout ce qui s’étoit pafle.. Tiran lui donna 
fèpt ducats d’or, 8c trois reales 8c demi > 
avec de la petite monnoïe, une épée , 
8c un petit panier de pêches ; car il n’y 
en avoit point dans tout le païs, puifqn’il 
avoit fait Couper les arbres > 8c gâter les 
jardins autour du Château. Il lui dit -, 
Tmt II. Y afin 
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afin 4e mériter la confiance du Roi , dé 
lui apprendre en fecret, qu’il faifoit fai- 
fe beaucoup de pain, parce qu’il dévoie 
être trois ou quatre jours devant le Châ¬ 
teau, L’Albanais s’en retourna. Le Roi le 
reçut bien. Il préfenta les pêches à la 
Reinç, elles lui firent plaifir, & il en fçue 
plus de gré à l’Albanois, que fi il lui avoit 
donné une Ville > car il ne l’avoit pas vû 
rite > ni prendre plaifir à rien depuis 
qu’elle etoit en fa puifïance. Quoiqu'il 
paflat: la journée à lui dire les chofes les 
plus tendres, elle lui répôndoit avec une 
triftefle qui témoignoit combien elleétoit 
affligée de fa fituation. 

Quand la Reine fe fut retirée dans fa 
Chambre, l’Albanois montra au Roi l’ar¬ 
gent qu’il avoit, & lui dit : Voilà ce que 
j’ai gagné fur un des Ennemis de V. M. 
de fi je fors fouvenr , je fuis fur d’en rap¬ 
porter encore davantage; car j’ai un‘pa¬ 
rent très-proche qui fert ce maudit Gé¬ 
néral, & qui m’apprend tout ce qui fe 
paflè. Il m’a dit que l’on fait cuire du¬ 
pait}, de que l'on préparé des vivres pour 
vénir ici» Vous avez du temspour rom- 
pre , & pour déranger leurs projets •, 8c 
fi vous joignez la ride aux forces que 
vous, avez ; que- ne ferez-vous point ? Ce, 
m’is V ... - fera 
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fera le moïen de faire la conquête du 
Monde. Le Roi fut très-content des dit* 
cours de l’Albanois, 8c lui dit : Je verrai 
bien-tôt fi ton parent ne t’a pas trompé. 
Trois jours apres Tiran arriva, &vintfe 
pofter où il etoit ordinairement. Le Roi 
eut dès-lots une très-grande confiance en’ 
l’Albanois. Il lui remit une des princi¬ 
pales Gardes du Château, qu’il lui don» 
lia avec fept hommes d'une fidélité recon» 
nue. Quand FAlbanois étoit de garde» 
ce qui lui arrivoit tous les cinq jours, il 
avoit toujours quelque chofe à manger 
6c à boire , dont il faifoit part à Tes Ca¬ 
marades. Tiran demeura trois jours de¬ 
vant le Château 5 après lefquels il s’en 
alla. Cela dura l’efpace de deux mois, 
toujours allant 6c venant, fans prefque’ 
jamais faire de mal à perfonne. Le Roi 
envoïôit fouvent l’Albanois au Camp de 
Tiran, pour qu’il hri apportât des fruits 8c 
dés confitures pour là Reine. Un jour il 
lui apporta une charge de vin, 8c une 
épée teinte de fang, 8c lui dit î J’ai fçft 
que le Général faifoit porter beaucoup de 
vin dans la Ville -, j’ai été fur le chemin , 
ÿc j’ai dOrtné un fi grand coup de pierre à 
un Muletier , qui s’eft àmufe dernere les 
autres, que je l’aî jètté par terre i après' 
• - Va quoi 
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quoi jô lui ai donné tant de coups de bâ-> 
ton v que je l’ai Iaifle pour mort. Je lui ai 

f )ris cette épée , & cette charge d’excel- 
ent vin. Je vous demande la pernûflion , 
continua-t-il, de tenir un petit cabaret, 
& quand j’aurai vendu cette marchandi- 
fe, je leur en prendrai d’autres. Enfin je 
leur ferai tout le mal que je pourrai. Le 
Roi y confentit. Beaucoup de Maures ve- 
noient boire chez lui. Toutes les nuits 
qu’il montoit la garde , il portoit un fla¬ 
con de ce vin, qu’il donnoit à fes cama¬ 
rades , charmés d’être avec lui. - 
LorfqueTiran eut vu quelle étoit la con¬ 
fiance que l’on avoit à l’Albanois, il penfa 
à exécuter fon entreprife. Ce fidèle Chré¬ 
tien avoit fait faire une boëte de fer percée 
de plufieurs trous, & la nuit qu’il avoit 
choifie pour l’expédition, dans laquelle il 
étoit de garde, il mit des charbons allumés 
dans la boëte -, le vent qui fouflloit par les 
trous les empêchoit de s’éteindre, fl enve¬ 
loppa la boëte dans du cuir, 8c la mit fur 
fon eftomach. Ceux qui faifoient la garde 
fur la Tour de l’Eperon buvoient.Pendant 
ce tems-là il pofa la boëte dans un trou de 
la muraille, & battoit le tambour àl’or- # 
dinaire. Comme il avoit mis dans le vin 
de quoi les- faire dormit;, ils s’endormi- 
' '' renc 


Digitized by Google 



T ir. à H lé Blanc. joj 
rcnt bientôt, & ne fe réveillèrent jamais. 
L’Albanois les voïant en cet état, prit 1a 
bocte ôùétoit le feu, il en cacha trois fois 
la lumière fous une capotte, & trois fois 
il alluma une paille par le trou qui re^ 

S ardoit du côté dù'Càmp^ A ce ugnal ; 

ont il étoit convenu avec Tiran, il avan- • 
ça avec peu de troupes ; mais Contenu dü 
refte au cas de bcloin. Tiran approcha 
feul du pied de la Tour de l’Eperon, il 
trouva une petite corde que l’Albanois 
avoit laiflé pendre, & dont il avoit atta¬ 
ché l’autre bout à fa jambe, afin de pou¬ 
voir être réveillé , fi par malheur il s’en- 
dormoit. Cependant il battoit toujours 
fur fa caillé. Il ne fentit .pas plutôt que 
l’on tiroit la corde, qu’il vint aux cre- 
nauxde la Tour, & tira la corde à la¬ 
quelle le Chevalier avoit attaché une -é- 
chelle de corde. Par ce moïen il en lia 
fortement deux aux crenaux. Tiran mon- 
ta le premier. Quand il vit ceux qui dor- 
moient il 'dit à l’Albanois : Que férbns- 
nous de ces hommes-ci? Laiflcz-les, lui 
répondit-il, ils ne nous ferons aucun mal. 
Maigri cela Tiran les voulut voir, & s’ap- 
perçut> qtfils a voient la tête c6upée. Pour* 
tors ils firent montet leur troupe, 8c don¬ 
nèrent letambour à unde-ceux qu’ilavoit 
■i V j amenés,. 
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amenés. Ils laiflçrenc fufïifammçnt de 
quoi garder la Tour} car ils étoient mon¬ 
tés au nombre dé cent foirante. L’Alba- 
nois marcha le premier , & dcfcendit à la 
chambre du Commandant , qui furpris 
du monde qu’il vpïpit ,. fe leva, tour nud 
..çnchemife avec l’épée â la main: il fie 
pqu de défenfe ; car Tiran lui fendit la 
tête avec une hache d’arme qu’il portoit. 
la femme du Commandant fit de. grands 
cris ; mais l’Albanois qui fe trouva auprès 
d’elle, la traita comme fon mari venoit 
de l’être. Us allèrent enfuite par tout le 
Château » dont ils fermèrent toutes les 
portes. . 

1-Q bruit du tambour ©toit fi grand„ 
qu’il empêchoit d’entendre ce qui fe pat 
lojti dis montèrent fur les Tours. Ceux 
qui faifoient la garde > les laidoient ap¬ 
procher , les çroïant de la Garnifon » 6c 
quand ils étoient. auprès d’eux> ils les jet- 
toient pardeftus les crenaux. Il y en eut un 
qui tomba dans le fofie. Soit le bonheur » 
loit l’eau qui le garantit » il en fut quitte 
pour la peur, & courut en porter l’allar- 
me dans le Bourg, Tout le monde fe le¬ 
va. On ignorait dans, le Château, ce qui 
s’y paljbit, qu’on le. fçavoit aux environs,. 
Un hamme quilegeoit dans les chambrcst 
... , Baltes, 
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baflçs , entendit cependant la chute de 
eclui qui ^étuit tombé' dans l’eau, ce qui 
joint au bruit que les Troupes de Tirait 
ne pouvoient s’empêcher de faite, l’enf 

f ;agea à faire de fi grands cris, que tout 
e Château fut averti ; mais ils trouvèrent 
lesportes de leurs-chambres fer mées. Le 
Roi qui étoit couché avec la Reine, fe 
renferma, dans la principale Tour , quoi-* 
qu’il n’eut qu’une Chambrière avec lui; 
Qpand lé jour fut venu, Tiran fit mettre 
des Bannières, 8c fit faire des feux fur les 
tours en figne de réjoififiaoce. Tous ceux 
qui étoient dans les Villages voifins pri* 
renfla fuite. Le Général voïaat la prife 
du Château allurée . les charge* dans leur 
fuite i il en prit un grand nombre. Il pla¬ 
ça les Troupes dans les mêmes quartiers 
que les Ennemie, occupoient. Ænfoice il 
vint au Château ï>6c vit Avec étonnèment 
qu’il n’a voit ailcuh des fiens ni tué, ni 
blefle, Car Titan conduifoit fi bien fes 
entreprifes » qudquedifticües qu’elles puf- 
fencctre» que tiemne lui étoit impoffiblev 
•Le Général ne ppt s’empêcher delifidirfe \ 
Commfcnt poucm>p<jataais faire ton clo- 
gev brave Ghevaher que la Ciel a mis 
auioonde 1 L’obligation (pie j’ai à ton mé- 
rttejicfe peut concevoir. Tu. me mets eu 
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état de vanger mon fils & mon Roi. fef- 
pere que tu voudras m’aider jufqu’à la fin. 
Faifons fouffrir au Roi Efcariano les fup- 
plices que mérite la barbarie, & que cet¬ 
te indignç PrincdTe-, jadis ma bru , qui 
a reçu dans Tes bras le meurtrier de Ton 
mari & de Ton beau-pere, l’accompagne 
à la mort. Ce fortcftdû à leurs crimes, 
& leur perte ro’eftnéceflaire pour m’alTu- 
rer un tronc que je devrai à ta valeur, & 
que je veux partager avec coi. Tir an lui 
répondit : Les Loix delà Chevalerie dé¬ 
fendent de rendre de fimg froid le mal 
pour le mal > encore moins lorfqiie l’on a 
pour Ennemi un hrave Chevalier, qui n’a 
rien fait qu’en foutenant une juftè quefe- 
le. La. Guèrre qu’a fait à votre Maître le 
Roi Efcariano étoit bien fondée. J’en fus 
inftruit lorjque j’allai en Ambafiâde au¬ 
près de lui. Si la fortune l’a fait tomber 
entre nos mains par le fort des armes;, 
ne devons-nous pas avoir quelque pitié 
de fa.jcunfllè, & de fon courage qu’il a 
fait voir; Songea que mous fommes envi¬ 
ronnés de fea troupes } qu’elles font mai- 
trefles de tout le Roïàume ; que fes trou¬ 
pes fe feront un devoir de vanger fa mort, 
$c que les Rois fes Alliés fe croiront obli¬ 
gés 4 les fouteoir. Quant à la Pnncefle - 

: qu’U 
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qu’il a contrainte de l’époufer, fes mal¬ 
heurs font-ils des crimes î Et d’ailleurs, 
n’eft-elle pas le fang de vos Rois ? N’eft- 
ellc pas votre Reine ? Faut-il nous désho¬ 
norer à jamais l’un & l’autre par un crime 
qui ne fervira qu’à nous rendre odieux à 
toute la terre. 

Enfin Tiran parla fi bien au Général , 

2 u’il lui fit fentir que le projet qu’il avoit 
>rmé, étoit indigne d’un Chevalier. Le 
meilleur confeil que je vous puifiè don¬ 
ner , reprit-il, c’eft de garder avec foin 
le Roi Scia Reine, qui font en notre pou¬ 
voir avec tous les Chevaliérs de fa Cour. 
Alors ils allèrent à la principale Tour. Le 
Roi ne vouloit pas le rendre, qu’on ne 
lui .donnât furete de la vie 8c de les mem¬ 
bres. Il fe regardent comme mort, parce 
<Ju’U avoit fait périr le Roi de Tremecen. 
Ék bien , dit Tiran, laiflons-le faire, la 
fakn le rendra bien-tôt raifonnable. Met¬ 
tons toujours ces Chevaliers foiis bonne 
garde. Après cela ils vifiterent le Château, 
qii’ik trouvèrent! muni de toutes fortes 
de vivres pour fept ans, avec une belle 
fontaine qui fôrtbit du fable. La nuit ap- 
pr oc h oit* Le Roi Efcariano touché de pi¬ 
tié j>oür la Reine > appella par une pente 
fenêtre, & dit': Puifque vous ne voulez 

point 
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point me donner de quartier , lequel de 
vous eft Chevalier, afin que je puifie me 
rendre à lui i Scigncur,lui réponditTiran, 
voilà le Général qui eft un bravç Cheva* 
lier- Je ne veux pas avoir à faire à lui, ré¬ 
pondit-il > mais que je te fafle Chevalier, 
& je me ferai ton prifonnier. Je ne puis 
l’être deux fois, dit Tiran *, j’ai été armé 
par le généreux Roi d’Angleterre , qui 
Drille au-defiiis des autres Rois de la Chtéf 
tienté, comme la Lune au-deffiis des étoi¬ 
les. Le Roi le reconnut alors pour l’Am- 
bafiàdeur avec lequel il s’étoit entretenu. 
Il lui dit : Promets-moi la vie, afin que 
je puifie faire aéte de Chevalier & de 
Roi. Tiran lui répondit, qu’il pouvoit la 
lui promettre pour un mois, du jour qu’il 
le rendoit à lui : il en jura fa foi. Le Roi 
lui en fut auffi obligé, que s’il lui avoit 
donné la liberté. Il vint au bas de laTour, 
il ouvrit la porte, 8c l’épée à la main il 
demeura fur le feiiil, 8c dit : Je ne me 
plains point de la mauy^ife fortune qui me 
réduit en l’état où fuis j, jç ne m’en prefids 
qu’à la faute que j’ai oqqunife de m’être 
fié à un £tranger ; inconnu. Ma jeunefiê 
& mon imprudence m’ont réduit dans 
l’état où je fuis. Puifque tu ne' veux pas 
"que je te fade Chevalier , fais-moi venir 

ce 
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ce petit enfant, qui me parole n’avoir pas 

É lus de cinq ans > & dont le pere eft 
oulaqger. Quand on le lui eut ame¬ 
né > il lé fit Chevalier , le baifa fur la 
bouche, Sc Ce rchdit à lui. Après cela il 
dit : Vous pouvez à préfenc recevoir l’or¬ 
dre de cet enfant, & faire de moi ce que 
vous voudrez. Le Général dit : Prenez- 
le, Capitaine Chrétien, & faites-le por¬ 
ter dans une forte Prifon. A Dieu ne plai- 
fe, répondit Tiran, que je touche un Roi 
pour lui faire de la peine, je m’attirerois 
trop de reproches des Chevaliers. Je veux 
bien les fecourir •, mais je ne veux ni les 
mettre en prifon > ni les faire périr. Le 
Général lut dit qu’il ne lui fatfoit cetçç 
propofition que pour lui faire honneur, 
Tiran lui dit, qu’il pouvoit accorder cette 
faveur à fon fils. Le Général ne s’etnbar- 
raflà pas d’en dire davantage. Il prit le 
Roi, le conduifit dans une chambre , de 
le fit enfermer. Tiran en fut très-fâché » 
mais il ne dit rien, dans la crainte de 
l’irriter enepre davantage* Quat)d le Roi 
fut dans les fers » ils entrèrent dans la 


principale Tour , ils trouvèrent la trifte 
Reine qui pleuroit continuellement. Elle 
fut quelque tems fans avoir la force dé 
parler. Elle lsiu.dk à la fin. . . ^ 

i. ' T Ajnfi 


Digitized by Google 



Hist. du Grand Chevalier 
Ainfi que le vent augmente le feu, ain- 
fi votre vue a redoublé mes douleurs, 
elle rappelle à mon efprit plus vivement 
encore la perte de mon pere, de mes frè¬ 
res & de mon mari. Je ne délire que la 
mort, & depuis mes malheurs je neconnois 
que les larmes. Voïez l’état ou la douleur 
m’a réduite. Mes cheveux font épars, mes 
habits font inondés de mes pleurs. Je ne 
vous demande aucune grâce que celle de 
me faire mourir, afin que j’aille retrou¬ 
ver mon pere, car jamais femme ne fut 
plus malheureufe que moi. Tous les affif- 
tans la confoloient de leur mieux. Ils fu¬ 
rent enfui te vifiter le Tréfor du Roi , 
«dans lequel ils trouvèrent cent cinquante-' 
deüx mille marcs d’or, ce qui n’eft point 
étonnant, car il étoit fort riche , & il a- 
voit 'beaucoup augmenté fon tréfor dans 
la Ville & dans le Roïaume de Treme- 
cém Tiran fit choix des femmes les plus 
qualifiées parmi les Maures , & les don¬ 
na à la Reine pour la fervit. Le Roi pour 
lors voulût parler aux Généraux, Sc fai- 
fan t venir le petit enfant qu’il avoit fait 
Chevalier, il leur dit : Ptiilque la for¬ 
tune a voulu me réduire en l’état où je 
fuis, il ne me relie qu’une chofe à faire. 
Celui à qui je me fuis* rendu prifonnier 
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n’a pas de bien, il n’en peut efperer de 
fon pere, ni de fa mere, je veux lui en 
donnet avec votre permiflion. Je lui a£• 
dire donc fur mes biens > vingt mille dou¬ 
bles ducats d’or de revenu pour tout le 
tems de (à vie. Il en fit écrire un A#e 
public avec la fignature de deux Alcades 
comme témoins ; auquel il ajouta une do¬ 
nation de toutes fes Terres & Roïaumes, 
à la Reine Smaragdina fa femme. Faites 
à préfent, pourfuivit-il, tout ce que vous 
voudrez de moi , je recevrai patiemment 
La mort, dautant que je crois que vous 
ne me priverez pas de fëpulture. Mais 
je vous demande en grâce de me faire 
venir ce méchant homme qui m’a fi bien 
trompé , quoique je lui pardonne de bon 
cœur; Quand l’Albanois fut en fa préfen- 
«e, il lui dit : Qu’eft devenue la parole 
de mauvais Chrétien que tu m’as donnée 
d’ètrc fidèle? Ton Général doit bien s’at¬ 
tendre, fi jamais il a de la confiance en 
toi > à recevoir un traitement pareil au 
mien. Par où avois-je mérité ae toi la 
trahifon que tu m’as faite ? Je vais mou-. 
rir, j’ignore, fi ce fera aujourd’hui ou de¬ 
main. Je te pardonne, mais j’efpere que ; 
Mahomet ne lacera pas tes crimes im-, 
punis, 8c qu’il t’en donnera la récom-, 
. penfe. 
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penfe. Tiran ne put en laifler dire davan¬ 
tage au Roi, & lui répondit : Seigneur, 
ne défefperez pas de votre vie, vos mal¬ 
heurs font dépendans des événemens de 
la guerre qui arrivent encore plus aux 
grands Seigneurs qu’aux autres, parce 
que fouvent ils font des Guerres injuftes. 
Le Seigneur rend la juftice par le fuccès' 
des Batailles & dés Guerres. Si il vous a 
réduit en l’état où vous êtes, croïez que 
Vous n’êtes ni le premier, ni ne ferez le 
dernier. L’Albanois dit : Seigneur , laif- 
fez le Roi me charger de tout ce qu’il 
Voudra, d’autres feront mon éloge. Et 
s’adredànt au Roi captif , il lui dit : 
Cbmment pouvez-vous vanter votre in¬ 
nocence? Ces tréfors que vous avez amaf- 
fés ici, 8c que vos peres ne vous avoient 
point laides , font le fruit des rava¬ 
ges , des incendies, & du pillage des Pro¬ 
vinces. Vous ne les avez pas même par- ' 
tagés avec ceux dont les crimes vous les 
ont acquis , par-là vous avez voulu vous 
charger feul de l’iniquité de tous ces cri- ; 
mes. Si les Généraux vous donnent la 
vie, & que vous n’en fafSez pas un meil¬ 
leur ufage, comptez qu’elle ne fera pas 
de longue durée ; Dieu ne manquera pas 
de moïerts de vous faite rendre comp-i 

te 
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te de la maniéré dont vous avez traité 
Vos Sujets , de la dureté des Impôts dont 
vous les avez accablés, fous le prétexte 
des befoins de la guerre, ic de fa licen¬ 
ce que vous avez accordée si vos trou¬ 
pes pour vous difpenferde les païer,& 
pour groffir vos tréfors du plus pur fang dé 
vos peuples. Tiran eut pitié de la pa¬ 
tience avec laquelle le Roiécoutoit les 
reproches que lui faifoit l’Albanois , fie 
Voïant que le Général ne lui difoit pas 
de fe taire, il lui impofa filencc> ne vou¬ 
lant pas augmenter les peines de ce mal¬ 
heureux Prince. Comment, lui répondit 
l’Albanoisl vous ne voulez pas que je lui 
dife fes véritc 2 ? car enfin u eft coupa¬ 
ble de trois péchés mortels, pour tef- 
quels il mérite la mort. De luxure, puis¬ 
qu'il a pris la Reine par force ; de l’ava¬ 
rice dont je viens de le convaincre ; 8C 
enfin de l’envie qui l’a porté à ufurper des 
Etats fur lefquals il n’a aucun droit. Ti¬ 
ran voulut encore hri ordonner de fe tai¬ 
re*, mais l’Albanois continua de lui dire: 
Toute la gloire & l’avantage de ce mon¬ 
de ne confifte que dans la Chevalerie ; par 
elle on fait la Conquête des Roïaumes, fie 
Pon imite Alexandre } c’eft pourquoi je 
Vous prie de me faire Chevalier , quoi- 
* que 
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què je fois indigne de cet honneur *, mais 
je ferai de telles a étions, que je fçaurai 
réparer ce qui peut me manquer. Le pro¬ 
verbe dit> qqe le Chevalier qui n’aide 

} >oint,le Laboureur qui ne travaille point, 
e Juif qui ne prête point, & le Prêtre 
qui ne donne point en ce monde ne fer¬ 
vent point. Tiran lui répondit qu’il ne 

{ jouvoit lui accorder fa demande, qu’il 
e récompenferoit de fon bien , que {& 
fortune etoit faite, mais qu’il ne pouvoit 
l’armer Chevalier, que ce grand Ordre 
n’étoit pas fait pour tout le monde, 
qu’il y avoit bien des chofes qui lui don- 
noient l’exclufion,& furtout la façon dont 
il venoit de parler au Roi. C roi-moi , 
continua-t-il, il vaut mieux être un bon 
Ecuïer qu’un mauvais Chevalier, & pour 
faire plus de peine à ceux qui font jaloux 
de notre profpérité, voilà cinquante mil¬ 
le ducats que je te donne pour m’avoic 
fi bien fervi. L’Albanois prit l’argent, & 
retourna dans fon Pais. 

Tiran après cela ordonna que l’on en- 
voïât cent mille doubles ducats à Tu¬ 
nis à un coufin germain du Général qui 
gouvernoit ce Roïaume au nom du Roi , 
pour délivrer le Seigneur d’Agramont, & 
tous les autres qui s’étoient trouvés fut 

la 
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la Galère. Le Gouverneur pour faire plat-" 
fir au Général, les fit acheter pat dxffé- 
xens Marchands. Après quoi il les envoïa à 
Tiran. Ils avoient perdu l’efoérance de 
recouvrer leur liberté, puifqu’ils n’en- 
cendoient plus parler de leur Général. La 
joie qu’ils eurent, de le revoir nefe peut 
exprimer. Tiran demanda avec empref- 
fement a fon coùfin d’Agramont des 
nouvelles dePlaifir de ma Vie ; mais il 
lui répondit» que depuis leur<naufttage, il 
n’en avoit pas entendu parler, &qu’il ne 
doutoit pas qu’elle n’eût péri. Il fut très-aft . 
fligé de cette réponfe, ’6c jura par' la 
Vierge qu’il donneront deux pituesder foi» 
lang pour lui rendre ht vie. Il leur don¬ 
na des.armes & des chevaux, & tour 
l’argent qjt’ils voulurent y de façoh qu’ils 
Ce regardèrent-confine des gens qui pa£ 
lent delà mort à la vie. il fit acheter aufc 
fi par des Marchands fur des-. Terrés de la 
Chrétienté , des harnois & des chevaux > 
parce qu’il eut nouvelle que toutes les 
troupes qui étoient dans . Tremecen 6c 
dans.da campagne, rrtarohoient au Mono 
de Tùber .ouil étoit^ ôc qu’ils h’avoient 
plus quefix lieues à iaite pour, s’y rendre. 

Il fut encore informé» que les Maures a- 
Yoienc envoie cherchée; des Chctalicrs 
Tme ll, ' X dans 
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dans toute la Barbarie > & avertir detpàr 
cens du Roi de venir à Ton fecouj»#Snr 
tes nouvelles, Tiran fit augmenter les 
pcovifions du Château. L’Armée du Roi 
Efcarùno y arriva avant le jour, 3c at¬ 
taqua vivement les Faubourgs. Tiran 
labfy Ja. garde du Fort Sc celle dif Roi 
an Cénéral « Se auSeigneur d’Agramopt. 
Périt; lui, il fit ouvrir les portes - ,' fans 
Vouloir que ni le jour ni Ia.nuit elles fuf- 
fepr fermées ; à la vérité il avait isfit faim 
te unlfaltion pour les défendra. Les <Mauw 
. res voiant la porte ouverte, y cqururent 
avec vivaci^é. Mais il les reçut fi bien 
daiis le. haftion, que- «eux qui veïçqiont 
derrière.ne pouvaient palier., tanç il y 
avoit de corps entalfés. Les Enncmis-per. 
dirent beaucoup à cette attaque, 3c les Af- 
lièges eurent un grand nombre des bielles. 
Les Maures firent enfuite leurs dkpofi- 
tions. A une heure de jour ,- ü*i> atça- 
quoieni, & quand une troupo écoit fa¬ 
tiguée* on la relevoit par une -autre ; ee 
ce qui fe faifok focceffiveme«(C jufques 
à la huit, pendant laquelle Titan fiuioit 
réparer les ouvrages^ Quand les Maures 
furent convainçus < quftls ne zôcfuyoienc 
emporter la Place; <£e cette façon, ils 
raflemWerenf cousfestanonsqu'ik purent 
• .Ykrwtver, 
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trouver, même hors du Roïaume. Tiran 
fut blcfle à la jambe dont il avoit déjà 
tant fouffert, & reçut un coup de feu dans 
fon armet. Les attaques furent un peu ra¬ 
lenties pendant un mois, fufques à ce que 
l’artillerie eut été raffemblée, ce qui don¬ 
na le tems à Tiran de monter au Cira-* 
teau à caufe de fes bleflures , laiffant la: 
garde du Bourg au Seigneur d'Agramont. 
Quand l’artillerie des Affiégeans fut Te¬ 
nue , elle fit beaucoup de mal à lai Pla¬ 
ce *, le feu continuel ne permettoit plus de 
fairedeforties. Voici le parti que pntTirari 
pour faire ceiLer le feu des Affiégeans. Il 
attacha le Roi & les autres prifonniers fur 
de longues planches & les defeendit avec 
des cordesle long des murailles à l’endroit ' 
où les boulets faifoient brèche. Quand les 
Affiégeans apperçurent non-feulement 
leur Roi, mais encore leurs amis & leurs 
parens les plus proches, ils n’oferent plus 
tirer > car le Roi lorfqu’il étoit fur Cet¬ 
te table , leur crioit avec une vôix la^ 
mentabl© : Au nom de Mahomet, ne rirez 
pas. Les Maures levèrent une bannière 
pour Pen affurer. Alors les Affiegés les o- 
terent. Les Affiégeans pour ne plus expo- 
fer la perfohne du Roi, réfolurent d’at- 
rendre f arrivée du Roi de Bougie, fre- 

Xi re 
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xe dRfcariano & cqufin germain du Roi 
de Tunis. Ils a voient appris qu’ilfe pré- 
paroit à venir avec tant ce qu’il pou¬ 
voir raflembler de troupes. Cette nou¬ 
velle leur fit prendre le parti.de faire une 
Treve de deux mois; Plufieurs parens 
du Roi j fes Chevaliers •& fes dcanefti-* 
qUes .demandèrent au Général la permif- 
uon d-entrer dans 1 e Château pour voir 
leur Maître. Il y confentit, 8c permit 
qu’il pût y avoir avec le Roi; jafqnes à. 
cinq Chevaliers feuls avec lui; Quand la 
nuit venoit, ils tètournoiehtcvà leut 
Camp. J.: . 

Enfin les Maures eurent dés nouvelles 
certaines du fecouts qui leur arrivoit. Le 
Roi de Bougie , celui de Fez , ceux de 
Menadoro, de Perfe, de T an a, de la 
Petite Inde, de Damas, de Giber, de 
Grenade & d’Africa. Ils croient prefque 
tous parens d’Efcariano. Ceux qui avoient 
le moins de.troiipes conduifoient,quaran¬ 
te-cinq mille Combattàn$. Les JRots de 
Bellemarine & déTunis les joignixentauf- 
fi avec quatre-vingt mille homfncs. Tou¬ 
tes cés Armées arrivèrent au Siège. La 
Reine envoïa prier un jour Tirândelui 
venir parler. QjwLquîili ne fût pascncorc ' 
gucri dè les bleflûrcs » il fe rendit dans fa 

chambre. 
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chambre. A fa vue la joie éclata dans 
les yeux de la Reine, elle le fit afièoir 
à les côte* ,& après avoir gardé quel¬ 
le teins le filence > elle lui dit en roü- 
giiïant & d’une voix mal allurée : 

’ Je revois la lumière en te voïanfc , 
toi i qui tout eft fournis, & qui contman- 
des à -tout ce que le grand Dieu a créé; 
Tu furpaflès tous les Chevaliers du mon» 
de, dis-moi, brave Chevalier , quelle 
eft la caufe du changement & de # là mai» 
greurque je remarque en toi. Tu n’étois 
point dans cet état quand tu fis la mer» 
veilleufc Conquête de ce Château. Avec 
quel plaifir te visqe alors arriver dans 
cette déplorable prifon , moi qui ne pou- 
vois fournir mon mari, & qui n’ai d’a» 
mour que pour toi, le meilleur des meil» 
leurs Chevaliers du'monde. Je fçaî que 
je ne pourrai jamais reconnoître les 1 er» 
vices que tu m’a rendus. Je "prie Maho¬ 
met de faire ce qui'il’eft pas en mon pou¬ 
voir j mais comme je n’ai que ma perfon- 
ne telle qu’elle eft, je te prie d’accepter 
le préfent que je t’en fais avec les Etats qui 
m ; appartiennent -, j’aimerois mieux être 
ton Èfclave quc la Souveraine 'du mon¬ 
de entier. Où trouverois-je, même parmi 
les plus grands Rois, un homme^qui't’é 1 " 
» X 3 galât * 
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f ? alât ï Peitr-ily avoir un bonheur pareil 
celui d’éttq ton époufe} P (fi s-je, for¬ 
mer d’autres v»px ? Si tu H&fufes ma 
demande » ii nç WÇ teftera. defpc ran¬ 
ce qu’qi la mort , elle fçulepourra fi¬ 
nir Je? m a ux que nie caufe la violence 
île mon amour, .Elle; e# celle que fans la 
craiqte de l’infamie » je tç fittwois joG- 
que* ap bout du monde, fut-ce comme 
ton Efçlave. ^ 

. Tiran fhrpris duo difeours auquel il 
peç’artlodpit pat) lui répondit î Mada¬ 
me , fi j’étois lubrç, j’aurois grand tort de 
refideF les offres que vous ave* lu bonté 
de We faire. Les feinpmens que vous me 
témoigne* > m’obügéut à vousfervir & 
à VP4R fèçourir, comme fi vous criez ma 
fille> $ç me fprcenE à ivous avouer qu’il. 
y a çtès-long-tems quç J’aime Sc que je 
luis aimé d’une Pâme telle que je fer ois 
le plu? indigne dej? hommes, fi je raan- 
quois à eeque je lui doit* J’aimerois mieux 
mourir que de mériter le moindre repro¬ 
che-'dé fa part. Vous fçayez, Madame, 
quels font les fentitnens de l’amour. Ne 
délires donc point aux autres ée que vous 
ne vpudtiex pas que'Von vous fit. Patv 
donnea-moi la façon dont je vous; parle, 
Mais vQus ave» tant démérites qu’il n'y 
: « î 
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«point de Pcincefle qui vous égale , ni 
de Pripce ou de Chevalier qui ne fur 
heureux depofleder lineaufli grande beam 
te. Seïez sure que je facrifierai ma vie 
pour, votre fervice* L’aveu que je vous 
ai fait » mérite que vous me pardonniez 
Vous pouvez croire que Dieu a voulu que 
je ne pufè changer, de coeur ni de volon* 
té pour celle que j’aime , & que je. km 
fuirai toujours juiques au moment 
quel je pourrai la rdvoif. Après fouteatees 
bonne» raiforts, je pourrais, ccratinOastdl» 
alléguer .encore a V. Mu qu elle eft Mau-* 
re, & que je fuis Chrétien ; ce qui nou< 
empêcheroit de bous marier. Mais rien 
ne peut mettre obftadéaux ferviecs quo 
je fui» réfolu de vous-cendre, : , ■ 

La Reine lui réponditles yeux bair» 
gnés de»larmes : Qi*i cioitoit qu’un Cho* 
vaüer fort accompli «âcUa cruauté de 
refufer .un aufli grand amour que le nûen I 
Il eft aw poinr que je ne puis te l'exprimer* 
Et h tu n’ajoute» pas de foi à mes paroles , 
je fois iéfbluë de mourir. Tu dis que ta 
Religion s’oppofe à notre Mariage. Eh 
bien j fais-toi Maure , Sc nous n’aurons 
plias dpbftacle*. Si tu merefefes cet atti- 
cle, & que eu tnedifesnqoeta Rdâgkus 

§& meilleure,que kl ndenhea jc^tci ctoiK 

X 4 raî 
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rai là-dcflus , comme fur tout le rcfte. Ttt 
connoîtraspar-là quel eft mon-amour pouf 
toi. Ce que tu me dis d’une autr-e pufion 
&d’un autre engagement, n’eft qtfune 
défaite pour couvrir le peu de fenlxbili- 
té que tu as pour moi. Tu ne veux pas 
m’avouer que ma pçrtbnne n’a pu trou- 
ver grace àtes-yeux.Les fcrvices que tu 
m’a rendus, je ne les 1 dois peut-être qu’à ta 
pure générolité & qu’aux loix de ta Che¬ 
valerie. Tu m’offres les fentimens d’un 
Pere & d’un frere -, me pourrois-je rédui¬ 
re. pèur-toi à ceùx -d’une fille & d’une 
four}Quelque pouvoir que tu aies fur 
mon cceur » pourra- t-il obéir aux loix 
que tu. lui impofesî 
Tiran futquelquc-tems dans une pro? 
fonde- rêverie, Voïant les bonnes dilpo- 
fidonsque la Reine avoir pour £è faire 
Chrérienne , il en eut une grande joïe. 
Et frappé de la voie que la grâce em- 
ploïoit pour étendre' la Chrétienté, il 
réfolut de lui témoigner plus de tendrefiè 
pour augmenter-en elle le défit d’abjurer , 
mais pourtant fans offenfcr fon amour 
pour la Ptincefie Carméfinc. Pour lors 
jl la regarda tendrement, & lui dit 
avec un air cpnteht, qu’il l'aimoit 8c 
qu’il défiroii de là- fer vit, non comme 

' • ; «Uo 
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elle en avoir envie, mais d’un amour pue 
6c dégagé de toute idéegroffiere, d’un a- 
mour qui ne s’ârrètôit pas à ce corps mor¬ 
tel & terreftre. Que tes engagemens où 
B- étoit ne lui permettoient plus d’en 
prendre d'autres fans la tromper & fan* 
trahir en môme-tems fon honneur, fon 
amour & fa religion. Je ne puis, ajouta- 
t-il , vous donner ma perfonne, mais vous 
ferez Souveraine de mes biensït de ma 
1 volonté. Je rendrai votre nom fameux 
dans le monde. - Cependant je vous de-* 
mande en-grâces de recevoir le S. Barè¬ 
me de la véritable Loî > votes irez indu¬ 
bitablement avec Dieu , par le fecouri 
duquel, fi-je vis, vous-ferez Reine de 
votre Roïaume, & je vous donnerai un 
jeune & braVe-ttian -, car pour moi, je 
ne puis me marier , puifque* je le fuis 
déjà. Vous fentez aifement quel feroit lé 
rôle que vous joueriez avec moi. Voua 
méritez mieux que je ne vatuc. Je jure de¬ 
vant Dieu que fi je ne (ne livre point à 
vous, ce n’eft pas aflurément que je né 
vous trouveplus belle qu'aucune Dame 
que j’aïe xûë* • Mais je penfe que fi je pé- 
riffois dans cette gûerre, vous feriez fans 
fecours. Il vOUs eft donc plus avantageux 
de prendre uh’ttiari qui né (oit pas expo* 

Cé 
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fp aux memes dangers. Et quoique vos 
beaux yeux répandent à prélent des lart 
mes d’amouc pour moi , vous ne ferez pas 
Ippg-tems, uns que la vâëde quelqu’au- 
tre Chevalier ne vous confoje. La Rein0 
çn efiêt ceila de pleurer, & lui dit: 

La gloire que /tu as acquife dans le mon¬ 
de, malgré ta grande jeunefle, me fait dé¬ 
lirer d’être ton efclave ^^finde n’-être ja¬ 
mais privée de-ta vue, toi qui dans les 
plu* grands dangers ne ptafes qu’à ta gloi¬ 
re , lans te foucier des rjehefles. Ce que 
tu viens de me dire de fage & de prudent* 
a ; fait une telle iffipreflion fur;- moique 
je te prie de me faire donner le S. Bât 
tême, puisque tu e» la fleur de fout, le 
monde bâtifé. ' 

■, Jijran qui vit la bonne volonté de la 
Reine pour être Chrétienne, fe fit appor¬ 
ter un badin d’or de, un vafê. Il fit dé- 
epnyrir la tête. de. la Reine qui demeure 
avec fes beaux, cheveux , & qui n’en pa- 
fut. encore que /plus belle » if la fie eniui- 
tjs merre à genoux, Çc luj jetfitnt de l’eau 
fur la tête, u die : SraM&gdioa, au nom 
du Pere, duFilsôc 4 u'^> .‘Ejlprir, je te 
bâtife. 'Et dès-lors elle’fe regarda comme 
bonne Chfétifcnne. Leé -.quatre femmér 
quila fervoienr,furent aufebâtiféespublir 
Ci ' quement. 
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quement, &> vécurent tres-fà internent pat 
la fuite. Quand le Roi Efcariano apprit 
que la Reine s’éroit fait Chrétienne, fl 
-fit venir Tiran de lui dit: Je'crois què 
Dieu m'a fiât éprouver tous mes mal¬ 
heurs pour exercer ma patience. Je vois 
que tues le fbaden de la Religion Chré¬ 
tienne; & puisque la Reine ma Dame à 
cmbralft ta Religion, je 1 a veux imiter. 
Râdfè-moi donc auffi, je te prie, &fois 
mon freré d'armes pour tour le tems que 
je vivrai ; tu ne peux me- faire un plus 
grand plaifir que de m’accepter pour tel» 
Mais avant que de recevoir le Bitfcme, 
je veux être iuftruit de la. fainte Foi 
Chrétienne y 'ôcfçavoir ce que c’eft que 
la Trinité ; je crois cependantque tu es 

f ins habile à ta Guerre que gavant dans 
explication de l’Écriture^ Titan convint 
qu’u n’en fçavoit pas beaucoup fur-ce 
point, mais qu’il lui dirqic avec plaifir-ce 
qu'il en avok appris daqsdbn enfance. Il 
lui expliqua de ion mieux tout ce qu’üh 
Chrétien Sc un Chevalier dévot doit fça- 
Voir, de façon* que le Roi en fut très- 
conéent, & qu‘il entendit tout ce qu’U 
lui dit» comme fi il avoir été Chfé-^ 
tien toute fb vie y foit par la dévo^- 
non qu’il avoitpour le Bâtcme, foit par 
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a grâce du S. Efprit. AuIïl dir-il avec 
une extrême joïe : Jen’aurois jamais crû 
qu’un auffi brave Chevalier eût auffi-bien 
içû la Trinité* Tu m’en as plus appris tout 
feul,que les trois Moines que j’ai eus autre¬ 
fois avec moi.' Donne-moi leBiccme 6c 
fais-moiChrérien.U faut avaiittôutes cho¬ 
ies > lui dit Titan, que vousme faffiez le 
ferment de la' fraternité fuir l’Alcoran , 
comme Maure, & quand vous ferez Chré¬ 
tien, que vous m’en faffiez un fcmblable 
fur l’Evangile. Le Roi y confentit. Tiran, 
pour l’éprouver, lui demanda s’il vouloir 
être bâtifé en public ou .en particulier. 
Comment,: lui répondit le Roi! crois- 
tu que je veiiiUe tromper Dieu? Je veux 
me faire Chrétien & être bâtifé devant 
toutes mes Troupes. Mon éxemple les en¬ 
gagera peut-êtrè à en faire autant. Je te 
prie , continua-t-il, de; les faire aflem- 
oler. Tiran s’acquitta proiûtement de cet¬ 
te commiffion,prévoïantl’augmentation 
de la Foi que eette aétion dévoie produi¬ 
te. Il envoïa un Maure au* Généraux du 
-Rpi, par lequel il leur fit fçavoir que fous 
peine de defobéïïTance, il leur ordortnoic 
de • venir avec toutes leurs Troupes, Les 
Mautes obéirent fans peine à cet ordre. 
Ilfesavoit avertis de venir fans armes, 6c 

1:1 i 1 ,d° 
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de ne commettre aucun défordre;ce qu’ils 
firent en effet. 

Cependant Tiran avoit fait fortir lé 
Roi de fa prifon. Lorfqucfès Officiers & 
fes Troupes furent arrivés , il le fit déf- 
afeldre dans une grande place de la Ville» 
Ml’on avoit drefle un magnifique échaf- 
faut orné de brocard » jBc de tapifTeries 
au haut duquel on le plaça dans une belle, 
chaife couverte de brocàfd, à côté de la¬ 


quelle il y avoit un grand vafe d’argenr 
plein d’eau. Tiran avoit dîfpofé l’écnaf-' 
«tut, de façon qu’il y avoir à chacun des 
c-ôtés des gradins, par lefqnets On pouvoir 
defeendre & monter, afin que cfeux 'qui 1 
voudraient fe faire bâtifer ,• en eufïèht la : 
commodité. Les Généraux d’Efcariano , 
fhns armesy léfaluerent j & lui demandè¬ 
rent ce qu’il âvoit à leur ordonner. Le ftôi 
dit avec beaucoup dé fermeté : Mes fidé-‘ 
les-Sujets, & vous'mes Parens , il a plu à 
la divine Bout-é d’éclairer mon efprit, SC; 
d’avoir pitié de moi d’utie façon » défit 
■vous pouvez également profiter. J’ai'lèS 
plus grandes obligations a ce brave Ché- 
ralier Chrétien : je lui dois ma liberté V 
8c ce qui eff encore un plus grand ferviée» 
je lui dois la lumière qui r%’éclaire. Il m’a; 
fait connoître 1a vérité delà foi des Chré-- 

tiens 
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tiens 5 & la faufieté de celle de Mahomet» 
Je vous prie donc , & je vous ordonne de 
me renif compagnie, & de vous faire bâ- 
tifer avec moi. Je vous donné ma parole, 
que vous feteç votre falut. Que ceux qui 
voudront fe faire bâtifer , demetirqtfftj 
dans la Place - f & que les autres, en foi* 
tent pour laifier approcher éeux qui n’ont 
pû y arriver. r. 

Après ce difoours le Roifemit en ehs*> 
nûfe, de Titan le conduifit auprès dm 
vafe d’argent, prit de l’eari, de le bârifa. 

# Prefque tousleS Prifonmers imitèrent le 
Roi, parce qu’ils étoient fés proches pa^i 
rens. Titan tarifa ce jour-là plus de fût 
mille Maures. Les jours furans il bâtifa 
le tefte > car presque tous fe firent Cbrôc 
tiens. Aptes cela Tiran.dit au.Ro» : Quand! 
Mous éficz Maure, vous m’avee fait um 
ferment, à présent que vous êtes Chré-^ 
tien , je vous prie de le renouvdler. Le. 
Roi y confencit avec joïé- ^Tkan avoir , 
éprit dç fa main fur un papiefe tes premiers» 
mots de çhaéun des quatre Evangéhftesv 
il les luipréfenta/, ôc il jura en ces termes. 
Moi , Etcariaup, par la grâce de Dieuv 
Roi de laGrande Ethiopie» Comme fidér. 
le Chrétien 6c Catholâqtf&A je tâeasila 
main for k$ quatre Evangüfca* St, jepw*; 

mets 
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nets à Tirai Je Blanc, d'être toute ma 
yie fon bon&Joïal Frète d’Armes, d’être 
l’ami de fesamis, & l’ennemi dé Tes en¬ 
nemis, de partager avec lui la moitié dé 
mes biens préfens 6c a venir -, & fi pat 
hazard il lui arrivoit d$tre pris, d’em- 
pküenmon bien, & ma vie pour le déli¬ 
vrer. Tiran de-fon côté renouvelle fe 
ferment qu’il avoir fait pendant que le 
fiioi était Maure.; Après cela’ ils s’embraff- 
forent. ~ > i. - « 

- - Tiran continua de bâtifer ceux qni ft 
fùréfenterent. Le nombre étok fi grandv 
qti’l peine j A poiivoit-il fuffire 5 il y paf- 
foit Tes jours & les nuits.'Illui vint heo- 
reufemeru dufecours. -Un Moine Efpa- 
gnol de la' Vilte de Valence •*', qui étok - 

* L’Auteur Efpagnol fait ici une longue di£- 
gïêffion au filjet de Valence, de la bonté dcloà 
retrait > de Iji bcaTome de fes kabkans, de la gcnL 
blkffe cfc fes. famines, qui fans être d’une grande 
beauté , font coudant propres à infpkcr les plus 
fortes gaffions. pes trois grands malheurs qui. doi¬ 
vent arriver à cjéttçVîlle,fuivant là Prophétie d^EIie : 
le'premier par les juifs ; le fedoftef par les Maures j 
Id’iioifiiftnepa^- dés Chrétiens., qui m le ferontp» 
d’origine. U monte v que. ht caute de la. fmtfccé de 
q$ Pais vient de çp: qu'elle dCt à l’appoûnc du. Pa¬ 
radis Tqrreftre , $t qu’elle reçoit les mêmes inr 
fluences. Cette'difèreffion peut faire fbupçQancr 
quel Aateut étoieVwrieieik -- t 
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à T unis poar racheter des Efclaves, aïaitt 
appris les grandes fommes qu’avoir fait 
.remettre dans cette Ville un Chevalier 
Chrétien qui étoit dans le Roïaume de 
Tremeçeti ,, réfolut d’aller implorer fon 
affiftance pour lés Efclaves de fa Nation. 
Jl arriva a propos pour foulager Tiran , 
& pour prendre fa place. Il y eut quaran- 
•rante-quatre mille trois cens vingt - fept 
.hommes on femmes de bâtifés. Tous 
ceux qui ne voulurent pas fuivre l'exem¬ 
ple du Roi, fe retirèrent; Il ne refta avec 
fui que les {culs Chrétiens; mais ils c- 
toient les plus braves & les plus confidé* 
râbles de ton armée. 

. Le bruit de cet événement fe répandit 
tien-tôt dans toute la Barbarie, Les Rois 
alliés, qui venoient au fecours d’Efcaria- 
no fe déclarèrent fes Ennemis , 8c allè¬ 
rent s’emparer de fes Etats, qui fe fou¬ 
rnirent fans réfiftance, à la réfetve de 
trois Châteaux qui ne pouvoient pas tenir 
long-tems. Cette nouvelle affligeante ne 
put empêcher Efcariano de fonger à fon 
amour pour la Reine de Tremecen. Son 
premier Mariage avoit été fait fans beau¬ 
coup de cérémonies. Efcariàno s’étoit 
jfervi avec elle des droits que lui donnoit 
la Victoire, 8c une force à laquelle elle 
1 n’avoit 
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h’avoit pii réfiftet. Son changement de 
Religion la mettoic en liberté. Il s’adref- 
fa à Tiran, qu’il fupplia^ l’allifter coin- 
me nn Bon& loïal FrerdCKrmes. Par foil 
confeil, il commençà par rendre à la Rei¬ 
ne deTremeceh tout ce qu’il avoir conquis 
fur le Roi fôn pere. 

La pallion de cétte Princeflè pour Ti- 
ran continuoit toujours , 8c elle avoir mê¬ 
me pris de nouvelles forces. A mefure 
quelafanté du Chevalier fc rétabliffoit, 
il recouvroit fes premiers agrémens. Elle 
rtè pouvoit fe réduire aux feuls fentimens 
de cette affe&ion épurée qu’il lui avoit 
promis » elle fit encore de nouvelles ten¬ 
tatives pour l’engager à l’époufer, & à fe 
mettre la Couronne de Tremecen fur la 
tête ; mais il fçut la ménager avec tant d’a- 
drefle, qu’il la fit enfin confentir à donner 
folemnellement la main i Efcariano. Elle 
étoit d’un humeur douce. Les refus dé 
Tiran étoient accompagnés de tous les 
témoignages poflibles d’eftime 8c d’affec¬ 
tion. Le Roi Efcariano étoit jeune 8c ai¬ 
mable , quoique de la couleur des au¬ 
tres Ethiopiens. Il avoit pour elle la paf- 
fion la plus violente : la pofTeffion mê¬ 
me n’en avoit pù rallentit l’ardeur. Tiran 
ne pouvoir être fon époux, 8c le parti 
TmtlL Y qu’il 
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Î iu’ii lui propofoit étoit le feul quela rai- 
on^ui permît de prendre. 

.bp célébra &n N mariage avec toute la 
ipagqificence Æk permpttoit lalmiation 
dps affaires* Biles devenoient tops les 
jours plus facheufps. jOo apprit bipn-tôt 
que les Rois ligués s’étoienc emparés des 
trois .Châteaux , Sc qu’ils marchoient 
dans le deffein de venir attaquer les çou- 
veamt Çbrétieais. ^iran propofa de faire 
la revue îles troupes > & de te préparer à 
Ùne défenfe vigoureufe. L’ancien Général 
du Rpi de Trempcen > qui. avoir obtenu 
la permjffion de relier dans fa Religion,, 
& d’attendre le rems de fa conyerj&on, 
étoit jaloux du crédit & de l'autorité de 
Tiran. Il le regatdçit comme celui qui 
l’avoit empêche de monter fur le trpne. 
Il lui parla avec hauteur, de propofa à Ef- 
cariano de retourner au MahomUtjfme. 
avec fes Sujets. C’étoit^ félon lui>JeLeul 
moïen d’appaifer les Rois ligués, $c de 
conjurer l’orage qui les menaçait. La pro- 
poiition, & quelques expreffions dont 
elle était accompagnée, porteront la co¬ 
lère du Roi Efcariano auplus haut point. 
Il mit l’épée à la main, Sf abattit la tête 
du Général , eu difant : Chien , fils 4< 
Chien v,élevé dans ui\eJ^uffèX.Qï qui 

, , yeux 
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veu2|,naûaiy faire rentrer , voilà le paie* 
ment de tes confeils* !.. ... •. •*. 

Tiran/fut irès-fcnfible. 4 la mônbdfun 
homme auquel il avoir obligation J mai» 
connoiflàntle caraékete violent d’Efcatia-’ 
no, il! crut. devoir lui cfcsnneéle tems de 
revertk;ck lui-même. On fit la revftë t il 
fe trouvai . 18130. hèmmes de cavalerie, 
& 4500a. iàntaflins. Le Roi, qui s’ap-^ 
perçut que' fon a&ion avoir déplu à Ti-i 
ran , 3c qui avoit poat lui' k plus tendre 
amitiéfur ie premier ' àiui en parlée^ If 
lui en' dbmanda pardon i & cet événe¬ 
ment, qui d’ailleurs fût grànde impreffion 
fur ceux des nouveaux, convertis, dont lai 
foi étoit chancelante-, ne fervic qu’à ref- 
ferer l’union qui étoicepoe-les deilX-Frea 
res d’Armes. On reçap alors de Tflütii* 
les armures j& le» chevaux bardés que i’ori 
avoit fait venir fie Sictètti IL y avoir dé 
quoi former un corps'de-’ 440 hommes 
d’armes, ■ avqc lefquels Titan n’aueoW pas 
craint d’atcaquêr trois /mille Cavaliers 
Maures, armés àda legere- comme Üs ! é- 
toienu \> ‘ 1 

Le Rpi quitta la Viüç de Trcmcæeà, &i 
marcha aVob Titan vers la fronfierd * 
pour défendre l'entréedn Roïaume aü* 
Ennemis. Les deux camps n’écokait qu’à 

Y a trois 
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ttois lieuës. Lçs Rois ligués firentpro- 
pofer à Efcariano de rentrer dans la Reü- 
gioüdofcs peres.Ilrenvoïa les. Ambartà- 
deurs fans réponfe, Sc Tiran lui propofa 
derefter avec là. moitié de l’Armée dans 
la Ville où ils étaient campés , tandis qu'¬ 
avec.!’autre il iroit exammer. la difpofi- 
4 uh des Ennemis. Q mon frere, die 
le Roi , j’aimerois mieux être avec toi, 
Ltfiflons le Seigneur d’Aeramont dans la 
Ville. Donne-lui tes ordres j je veux vi¬ 
vre. & mourir; avec toi. Tiran fe< rendit 
aux inftances du Roi, & donna le Com¬ 
mandement au Seigneur d’Àgramont, en 
lui difànt :Demeurez toujours armés, & 
les. chevaux Telles $ & quand vous verrez 
fur cette.hauteur qui commande la riviere 
une Bahniere rouge avec mes :armes, for¬ 
iez avec toutes vos. troupes, chargez fur 
la .droite où Le fleuveeft profond , & nous 
en. ferons périr un grand nombre j mais 
fur: toutes chofes , ne fortez pas de la Vil¬ 
le, que vous ne voïez la Bannierè. 

. Les Maures étoient obligés de traverfer 
une montagne pour venir attaquer les 
Chrétiens. Tiran prit un détour pour al¬ 
ler fe porter dé l’autre coté de la monta¬ 
gne , dans un lieu d’où il pouvoit décou¬ 
vrir leur marche. Il s’embufea dans un 
ï . ; . ' bois 
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l»ois'fort épais , & fit mettre pied à terre 
à fes troupes pour fe iebofer , pendant 
qu’il monta fur un grand pin. Il décou¬ 
vrit <fc la‘qu’ils s’étoient engagés aupaf- 
fagede la montagne 5 qu’ils avoiènf mis 
une journée entière à faire deux lieues * 
que la tète de leur Armée s’étoit arrêtée 
lur lo'foftwnet à unê tièuë de la Ville, > 1 8 c 
que T&Ériere-gardé avbit pris le pirii de 
camper au pied 'dé là montagne', fans 
précàiitioü, 8c fanÿ ÀVoir corifervé dé 
communication a^et'lè : teftte de l’Armée. 
Cette arriere-garde éSCôit compOfée- dé 
40 millechevaux. r ■' - A / 

Lorfqüe Tiran vit°due : ptfefquè roétfc la 
troupe AVOlt mis pie'd à terre,il Vihtles at«* 
taquet aVèc le Roi. Le carnage fut prodi¬ 
gieux ? ïârisla nuit qui fürvint, il n en fe- 
roit pas téchappéun'feULCeu'x quiêtôient 
furia montagne èfrrfétidirénrdnem ïës cris 
des COtiibattans *, màisils nes’imagihetént 
jamais : qùê v ie!s CWféSiefls eüHene-iafiar*- 
diefife dé 1 venir fi près 1 deleur Camp.’ Le 
lèndeïfllrirt àu levefdfci ^Soleil, lé Roi' MA* 
nadoro defcendk de'là menhügÀe s Ifths 
penfet à Efcariandyiidn plus qu’âfT&àni 
ri erèïott fèülemedr que qudqüeS "Gou- 
reursavoiënt caufë-^ee défordrei^fe, dou¬ 
tant poinbqu’ils. ne firent pri? ^d eiCroïa 
^ * V3 u» 
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un-,^ïompette s.çpi?? leur dirie, devcpif 
proprement;^, Jfire Maure? , de s’aç T 

tendrç être. pendus* Tiran ohatgen le 
.Trompette dé dite4fon gués’*! 

voûloit jcfcéftdre dw* la plapp; atec fon 
Armée» il lui f^toit jppûnti^tEjÊ^pl étoit 
celui qu’il menaçpif/aipfi;: Cçcçç- çéponfe 
mi\ lô jfcoi; dâ>%;3lf>e, fl grand?iéotetëi 
.qq’jl ppujTa ; foa<eh£v4 &ny j$kuidite > 
toute,ton Armée je filivir» &.le combat 
recommença :•;&£# t$ég>fanglap£.: Quand 
il eut dtfré.quekjueitems, & q.u’&y eut en 
hçauçoup dôjmonde dé tué des dçiK eô* 
tés, le Roi Ménadoro fe récita aftpe cç 

q<4hft $/5fo>k d§^ortpes, diqr esfêJe la 
jn<Wgflë> &: jneadfci» /<?u4fAt#léi.Roi 
de, lapefk? Ih4«æ dçvénk à:fop, fecpurs» 
Quajid Ù 

*e » yeiM^çs QkréfiiliMibâdfés, avec 
quels je Migns dç ; fM,,b«tre, çompejfcn.e 
PÇ kdl jamak }?a!f p f dftrPiai vkhdfe ne mo 
reg*«le§ai p4^ £hévaH(5r,rfijô 

«S t.Uft îdéma.paifi i#;§rând traîste qu’ils 
Ata pgçpijépîç j^cn^fefme.desçgdt^par-t 
tojat ? .jdant la foubtdy^fte eft Je Jafeaa 
ve?d)3»vee dssétuüçsjVw? & df@geo<!< J4 

porté 4 fort çol -ftp Mahomet d’of i qui h 
twkhsfc^aiw petit enfant fut 
. *Oïpaitu |é»s bataliph 3KirançopciitM»e figea 
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■ fan épaule , avec lequel il parte une ri¬ 
vière. Pourrtioi, jfl trais que cet enfant 
eft fils <le fon Mahomet, qui lui donne fe- 
cours dans la Bataille/ Le Roi de la peti¬ 
te Inde décria : Mettttré-k moi ; je té pto^ 
mets 1 dé te vangef, quand même il aiitoit 
le Dido MahomCt dans le ventre. Il ft 
tourte» dit côté de fes troupes, Sc leur dit : 
Suivéz>moi, mes amis *vangèons lahonf- 
te qqp oes Chiéttt dÔChïétiens ônCfitif l 
motf frère; frïétteà tOü$ cewt que jé rfeW- 
-verfeiai '} voué aurez &($ei à faire à gardér 
les pfifontfters que je ferai. Ils rfionté- 
-reht auffi-t&t achevaij ê£ fondirent &r lés 
Chrétiens avêc de gtaftds cris. Enpéudfe 
tems ity eut beauedilp de chevaux quj 
-n’avoiehtplus de maîtres. Quand Tirât* 
eut rOttipù falanëe, il prit Ci petite ha¬ 
che ç il n'en ckmnbit paS tui coup quî por¬ 
tât à futur; Les deu&Roi» TapjHoeheVéiït, 
Sc loipotëtéteftfehaeUUUricoup depoitt- 
te atecjiews épéss.c Il'fe fenrit bléfle j- St 
fe MCO|irWânt Vetft’ifff ■d’étoc , il lüi ferfdk 
là tète^dtt coup de HSÉhé.LtsMaÈttéiek- 
rant ibe^USolf delftè à reYiKf" fèh 
corptt GNkèit Roi de Iâ-fé- 

re de .feint Ickriftophlç e t\ or • attachécr.fu* fes. Ar¬ 
mes Vceft'li ce que lé Roi Méâadord noitmé fc 

MàHéfâéffcTîài; P « 3 ‘ ‘ 

Y 4 tite 
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344 H?sî. du Grand ChrvAiiia 
tite Inde qui l’avoit.tant bravé. L’autre 
Roi voïant Ton freré mort, fe battit en 
défefperé. La blefiure de Tiran àïant un 
peu rallenti lç cpmbat, ils eurent le tems 
d’envoïer dire aux autres le malheur de 
leur Maître, fur-tout à celui, de, Bougia , 
qu’ils, regardoient comme leur chef. Ces 
Rois vinrent à leur feçours; maii comme 
il étoit nuit, ils s’arrêtèrent au pied de la 
montagne. Les Chrétiens voïanj ve- 
jûr à eux un grand nombre de. trou¬ 
pes , & jugeant par la bleflure dé Tiran, 
qu’il netoit plus en état de les conduire,. 
ils décampèrent pendant la mût ». fans que 
les Mapres s’en apperçulfent. ?.r -- .Y 
Le lendemain matin les Ennemis, qui 
s’attendoient à donner Bataille, né trou¬ 
vèrent per fonne devant çux. U fui virent 
les Chrétiens jufques à la Ville», où ils 
s’étoieht Ætirés, Tiran fit alors fortir le 
Seigneur d’Agramont avec fes .troupes. Il 
chargea les Maures ». de façonqu’il de¬ 
meura beaucoup de monde de part & 
d’autre fur la Place. Mais les Maures Ck 
rallièrent, & lesÇhjçjtie^ toujours en 
combattant , furent obligés dé m retirer 
dans la Ville. Ils fermèrent les portes fur 
eux, & firent b;en *, car les Ennemis les 
fuiyirent de fi près, qu’ils touchèrent ces 
: ; f ' portes 
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portes de leurs lances. Le Roi comman- 
doit dans la Ville , & pourvut à la dé- 
fenfe. U fit Une fortie avec beaucoup de 
fuccès i mais à la fin il futrepoufle. Ti¬ 
tan étoit au défelpoir de n’ètre point en 
état de combattre. Enfin voïam que tous 
les jours ils perdoient beauopup de mon¬ 
de , il dit au. Roi Efcariano » 5 ju’il devoir 
ménager des Orties, qui lui coûtoienc 
trop de monde , & qui n’abouiiflbient 4 
tien. Ôn fûivit Ton avis jufqu’à ce qu’il 
fut guéçi ; mais il ne l’étoit pas tout- 
à-fait encore , qu’il voulue marcher. Le 
Roi lui repréfenta vainement qu’il y 
avoir de la téméçité à s’expofer dans l’é¬ 
tat où il étoit. Tiran fans l’écouter, fe fit- 
donner proprement fes armes, monta à 
pheval avec une grande partie des trou¬ 
pes, & actaâpa-un des cotés du Camp.' 
Les Maures le mirent ert; défenfe, & tc- 

f >oulTerent Tûan » comme ils avoient fait 
es. jours ptécédens. Les. troupes Chré¬ 
tiennes éeoiçnt extrêmement découragées. 
Lorfque • Tirai* vit qu’il ne les pouvoir 
tallier : , il fe retira for le hotddu fleuve j 
$c le défelpoit -le tranfpoftoiç tellement, 
qu’il ne yoïbit plus riçn. Le Roi d’Affri- 
que étoit de. l’aiUKe coté du fleuve* 11' 
portoit fur (pn, armer uneCQuronne d’or; 

. .• enrichie 
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enrichie de* pierres précieules. Là fèfltj 
de fon cheval étoit d’argéhù, & fes étriers 
étoientdor y fa foubrëfdftè' étôit cramoi-* 
fi r brodée4ê très-gro(fës peélès d’Orient; 

Ce Prince s'àppfoeha aé-Ÿftân, & lui 
demanda, s’il rfé toit pas lé Général des 
Chrétiens. Tirari né dàignâ pat lui' té* 
pondre. 1 Plongé dans la Jpfàsàmëre doub¬ 
leur , il règardoit : le défdtdrê de fes trotf- 
pet , & lent faifoit les reproches les plus 
piqpant. : 

- LéRoi d’AfFrique léVôïaSt en cet étàë} 
dit attx fiens > je Vais paflér la flytere j 
pour tuer" «affaire priforinîër ce ehieri dé 
Chrétien. Sï J- ’ai bèfoiridé - féeoUts j hé 
manquer pas de m’endénrièr. Quand il 
fut pafit ,il coUrat vérà TVratf, èc le fen* 
eontta fi vigotfteufê'mént aVëé fa lancée 
qu’il fit mettre les geriëti* de fon cheval 
à tetre, & lui 1 fit entret’un morèeau d& 
fet aU-deffiiS dè la iMmirtèlIe.^Titaft étoit 
fi affligé df l’état où il vèïèîf: les Chté-î 
tiensi& penfoit alors fivlvement à laPrin* 
«fie , qu’flln&Véie pas thème vù appro^ 
cher lé Rtfi idfàrfFf iqûë. sa blefiüre le fi# 
Mâffak S'-biliqttMpe l’-épéfc 4la main^ fit 
lancé étanér<&Àpuë. Leteômbat fh? rièip 
riif. LeRbi éboit un Prinée vaillant : nfefiP 
afeïïtfiw^Hfefin mouvementé fen cheq 
nid'- val. 
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val.pourévitpçuo tevpps.queTif ail lui por- 
toit -, le conppCfrra fur la tète du .ctfevat» 

S ' lorpbia toprt, Le Roi,relia engagé def* 

> mais les Maures qui venoient à fou 
fecoors , eûrpat le cetns de le dégager. 
Ils le televecppt >& ltd donnèrent un che* 
val. Tiran vpïftnt qu)il ne powrpit faire 
ancre chçfe^ifidfn un. Masse. au c«p»^ 
lui arracha fa lance 3 & tout dp fuite il ca 
fenverfa crois-avant qu’elle. Sonapit ^ il aa 
enyofe encore: trois antres par terre aveé 
fpn tron^pnii après quoi, avpc fa petite 
haché , il fendiç en deux la.fête d’un ain- 
ntn»; Ceux qui .relaient fetr^efeeent r© 
Mahomet S quel eft te chienqrû nous do- 
fruit tous .fc-M/dheuteux eft celui qui l’aie- 
tend. Le Seigneur d’Agcarnofec regardant 
par une fenet^prdu Château * : reconnut 
Tiran a fa. ibùhieyefte y &. aîownt qjfH 
cotnhattoit;feul*il criaj: t $f»ftntnz prora* 
tônftnt h Çénéfôd J il «fyêuh,:Æc ferle 
pnqntdepér^* Alqrsle RoïiQEtitjaycc lé 
pc&.de KUBjpâ»nq».’il avnifeiipawis^vant 
qu’il pit &, lieu: db ewftbat , Ti-* 

j&vavoit rççq trois bielfefQSj Befen ché* 
yalphdieurs. eoilps. de lane^i 2 |1 fur dohe 
obligé de fe-fe^rerï & dd pgncrla por¬ 
te, de laViUft iç? pl«s*^rojufe»cnc qu’il 
lui fet : pplïiUe xjttfiques à iàqmdferlés Mai» 
^es le pourfuivirent. Les 


Digitized by Google 



j4$ Hht. Dü Grand 1 C«1vaubr 
- Les Maures voïant les Chrétiens ren¬ 
fermés , affîegerent la Ville dans les for¬ 
mes jils payèrent de l’autre côté de la riviè¬ 
re, & la ferrereht de fi près, que perfon- 
ne ne pouvoir plus entrer nifortir. Tiràn* 
que fes bleffiires n’empèchoieîit point de 
penfer à tout, craignit même les mines 
qu’ils pouvaient faire fous' le Château -, il 
ordonna que l’on mît dansles fouterrains 
des baffins de cuivire pour indiquer pat 
leur- fon le travail dé la mihe , & la di- 
ftance des Travailleurs.'Peii r dé jours a- 
çrès que Tiran fut guéri qu’il fut eri 
elatt de porter les armes, Une jeune- fille 
qui failoit du pain dans lé Château, én- 
rendit que les- badins de cùiVré fâifoierie 
beaucoup de'bruit, elle-courut en avet-» 
tir fa Maitteflè, femme du Gouver-î 
neur j furie champ le Roi de Titan : èn 
furent inftruits, ils s’armèrent promue» 
vkotit , & déplacèrent dans le foutetrain 
fans faire aucun brdit;' 4 ls n ? ÿ furent pas 
une heuwque les - Enftgnffe' ; eommenfce-i 
rent, à fordï delamitf& A peine furëritp 
iis au nombre-de foixàfttè i que ' ceux dti 
Châteaii lès cgorgérehtîComme les autre# 
fuivpient avec beaücoüp'd’eftiprèfïèrneut^ 
il fit jereet dés grenadfcsdc dès feu* d’ar¬ 
tifice dânsla r )$üne veufdàte que ceuxqtd 
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y Soient, périrent tous. Cependant com¬ 
me les vivres commençoient â diminuer, 
Tiran réfolut de faire quelqu’a&ion d’é¬ 
clat qui relevât le courage des foldats ; 
pour cet effet, il dit au Roi qu’il pren- 
droit la moitié des troupes, pendant que- 
lui demeurerait dans la Ville avec l’autre.' 
J’irai, lui dit-il, dans ce petit bois que 
vous voïez d’ici j vous fortirez au Soleil 
levant par la porte de Tremecen, vous 
ferez tout le tour de laVille pour attaquer 
le Camp, pendant que je-donnerai de 
Uaucre côte, Sc fi je réuffis dans mon 
projet, nous ferons les Maîtres du Camp}' 
tout ce qui m’inquiété » c’eft qu’il faudra.’ 
paflèr au travers de «es troupeaux de 
boeufs qui font dans la Prairie, & qui me' 
tueront beaucoup de chevaux. Un Che¬ 
valier Génois quife trouva préfent, &qui 
^toit fur la Galere de Tiran quand elle fc. 
perdit, s’engagea de les mettre en fuite , 
lans qu’il en demeurât im feul : il ajouta 
que pendant que les Maures voudraient' 
les reprendre, ce ferait le tems de tom¬ 
ber lur leur Camp. Si tu me rends, ce 
ferviçe, ljii répondit Tiran, je te jure par 
le nom dé Carméfine de te faire .grand 
Seigneur, & de te donner tant de biens 
que tu feras cOment. Le Roi dit àiTuran :> 

Puifque 
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Puifque vous v ouïe a exécuter ce projet l 
Uiflez-moi , je vous prie 9 aller 4 ce pe j 
tit bois le jour que vous choisirez , fie 
foïez sûr que j’attaquerai le Camp d’a¬ 
bord que jp verrai la bannière fur la plus 
ha ute tour. Tiran y confentir 9 il ordon¬ 
na que l’on fît ferrer les chevaux, & que 
L’on mît les équipages en état. Le Génois 
prit ph^euis barbes de bouc avec du fuif 
de mouton qu’il mêla bieqenfembie, il 
le mit enfuice' dans de petites terrines au 
nombre de feixante. Quand roue fut prêt# 
Titan ht alTejtibler toutes les Troupes a- 
vant le départ dit Roi, 6 c leur de un dif-i 
cours pour les animer. '< '■ , J 

: A minuit le Roi partit & fe pofta danü 
le bois,fans qu’aucun Maure l’eût ap- 
pçrçû. Almédifer, c’eft le nom du Gé¬ 
nois , prit avant le jour les terrines qu’if 
avoir préparées, 6 c ferrant du Château 9 
il les plaça fort près les unes des autres £ 
fie les alluma. Le vept portant l’odeur dé 
la graiffe fer les bœufs , leur fit prendre 
la. fuite avec une fi grande furie, que paf- 
fkat à travers - le Camp, renvetfant les 
tentes. 6t bleiTant hommes'fie chevaux# 
ilx étoiem comme autant dé hables dé- 
chaînés; L^épouvante qu’ils prirent fer 
même fi grande, qu’ils Le blelferent eux- 
f p T ' mêmes* 
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jnbnjes. Beaucoup de Cavaliers & de 
Fauta^ns coururent après pour les r’at- 
traper. Le défordre fut épouvantable) 
ces Animaux étoient au nombre de plus 
de cent mille. Dès que Tir an eut apper- 
çû ce qui fepaHoit, ufit lever la Bannie» 
te verte & blanche. Le Roidbrtitauffi- 
tôt du bois avec de grands cris ; & difant: 
Vive le peuple Chrétien, il tomba fur le 
milieu du Cainp, pendant que Tiran > 
Comme ils. eu étoient convenus, attaqué 
de l’autre côcé.j Le combat* devint alors 
terrible. Qn voyait Tiran de tous côtés,' 
rcoverfant tout.ce qui fepréfentoit devant 
Uû,.car fa colete ne toit pas encore paf-> 
(f£^ Le Roi faifait auffi des merveilles. 
Du côté des Maures, il y avoit beaucoup, 
devons Chevaliers, & fur-tout le Roi 
d’AfFtique,&le Raide Bougie dont la va¬ 
leur iroit très-gitande. Le Roi d’Affirique, 
qui reconnut Tiran à fes armes, tourna 
contre lui. Leq deux chevaux fe rencon¬ 
trèrent par le poitrail fi vivement, que 
le Rai & Titan tombèrent a terre > mais 
ce dernier plus agile fe releva le preçfier, 
& votant fan ennemi encore 1 terre, il 
courut pour :lui couper les courroies do 
fon armet, mais il vint tant de mondé 
Au fccours dcJccRoi, que ce fut-un -mi-» 
..'j racle 
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racle que Tiran pur éviter la mort. Le 
Seigneur d’Agramont qui vit le danger 
dans lequel il étoit, courut à lui} il ar¬ 
riva , lorfqu’un Chevalier Maure faifoit ‘ 
tous fesefforts pour le tuer *, il le char¬ 
gea. Leur combat fut violent, ils fe blef- 
lerent tous deux dangereufement. Tiran 
&. le Seigneur d’Agramont étant dans un 
fi grand danger, un des Chevaliers nou¬ 
veaux convertis qui étoit hors de com¬ 
bat , courut au Roi, & lui dit : Seigneur, 
Votre frere d’Armes s’eft engagé fi avant 
dans les Ennemis, que je doutequ’il en' 
puifiè revenir ; fongez que fi nous le per¬ 
dons , nous n’avons plus de reflburce. Le 
Roi comme un Chrétien Catholique, fe 
jetta au plus fort de la mêlée, & fit tant 
avec ceux qui le fui voient, qu’il parvint 
au lieu où étoit Tiran, au moment que le 
Roi de Bougie fe difpofoit à lui couper- 
la tête : il le reconnut à fes armes , &’ 
lui porta un fi grand coup de lance en¬ 
tre les deux épaules, qu’il le perça de 
part en part. Les Maures firent tant d’ef¬ 
fort pour emporter fon corps, qu’ils y 
parvinrent ,. & donnèrent le tems aux 
deux Chevaliers de remonter fur leura 
chevaux. Alors le combat recommença 
avec plus de chaleur qn’auparavant, il 
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dura jufqu’à la nuit qui fépara les Com¬ 
battons. Les Chrétiens retournèrent dans 
laVille très-contens d’avoir forcé lcCamp. 
Ils fçureht par la fuite que les Ennemis 
avoicnt perdu trois Rois > celui de Bou¬ 
gie par la main de fon frcre, & ceux 
de Geber & de Grenade ; on ne nomma 
de Rois bielles que ceux de Damas & de 
Tanâ; Toute cette nuit les hommes & 
les chevaux fe repoferent. Les Chrétiens 
parurent , en armes au point du jour; Les 
Maures furent étonnés dè les Voir reve¬ 
nir avant qu’ils eulTent eu feulement le 
tems d’enterrer leurs morts. Le combat 
recommença donc encore ce jour-là, ÔC 
ne fut pas moins cruel que le précédent j 
mais pour un Chrétien.il périfloit cent 
Maures, parce qu’ils n’étoient ni fi bien 
armés ni-G. bien montés,& qu’ils n’a voient 
aucuns chevaux bardés. Ils fe-battirent 
cinq jours de fuite. L’odeur des cadavres 
devint li forte , que ne la pouvant plus 
foutenir > les Maures firent propofer une 
Trêve que le Roi &c Tiran acceptèrent. 
Tiran faifoit tous les jours dire la Melïè, 
& prioit le Roi ôc tousses autres de l’en¬ 
tendre. Le jour que la Trêve fut accor¬ 
dée Tiran pria le Seigneur & la Vierge 
Marie de lui faire diftinguer fur le champ 
Tome II. Z de 
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de bataille les Chrétiens d’avec les Màü- 
res, car il regardoit ceux-îà comme des 
Martyrs, & vouloit leur donner une fé- 
pulture honorable. Dieu exauça fa priè¬ 
re, car tous les Chrétiens fe tournèrent 
fur le dos avec les mains jointes vers Iç 
Ciel, fans avoir la moindre odeur. Les 
Maures avoient le vifage contre terre & 
fentoient très-mauvais. Tiran pria le Moi¬ 
ne de dreflèr un Procès-verbal en forme 
de ce miracle, afin qu’il pafïat à la po- 
ftéritq, & qu’il fervît de preuve que 
ceux qui meurent en combattant pour la 
Religion Catholique vont en Paradis. On 
leur fit ünë très-honorable fépulture , & 
on bâtit une Eglifed l’honneur du glo¬ 
rieux faint Jean,dans l’endrôit où s’étoit 
donné le plus fort delà Bataille. Pour les 
Maures ils jetterent leurs cadavres dans 
laj riviere ; le nombre en fut fi grand, 
que l’eau changea de cours. 

Après ces combats, les Maures fe 
campèrent fur la montagne, & les Chré¬ 
tiens demeurèrent dans la Ville. Dans ce 
tems-la le Marquis de Luzanne aïaflt ap¬ 
pris que Tiran étoit en Barbarie s’em¬ 
barqua à Aiguemortes fur une Galiote, 
déguifé eh Marchand. Etant arrivé à Tu¬ 
nis > il ouït conter les grandes Victoires 

que 
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que Tir an avoit remportées* & les Con* 
quêtes qu’il avoit faites * il rcfohit de ld 
joindre -, mais apprenant que la Trévd 
étoit au moment de finir, iVs’arrêta da»9 
un Village nommé Zefra-, il fit fçavoir 
à Tiranle liéu où il étoit., & lui deman-» 
da une cfcorte pour.le venir joindré 
en.sûreté. Tiran lui enroïamille hom* ' 
mes, dont H donna le commandement à 
Alrriédifer. Les Maures : en étant infr 
traits, en détachèrent deux mille, afih dd 
les prendre à leur rétour. Le Roi d’Afà 
frique qui eommandoitcettétroupe, fow 
rie donc d’un bois, où- il s’étoit mis eb 
embufcade, & chargeant Jes Chrétiens 
par derrière, il en tua on grand nom« 
if re & fit beaucoup de prifonniers. CeuV 
qui purent ic fauver, appbrtercnt cettd 
nouvelle au Roi de à Tiran., qui répons 
dit : Je ne dois me prendre de ceci qu’à 
moi feül, qui comme un jeune homme 
ai confenti a une Trêve qui ne pouvoir 
être avantageufe qu’à des Ennemis furi 
lcfqudls nous avions tin fi grand avant»» 
ge*. je jure que tant que je ferai dan* 
ce Pais, on n’en fera aucune de mon con* 
fentement \ mais il n’eftplus tems de fon* 
ger à une faute comimfe. Ne penfons 
qu’à la réparer & qu’à capré venir les fiâtes# 

Z z Alors . 
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Alors adreflanjt la parole au Roi, il lui 
dit : Il faut que vous alliez cette nuit 
trouver la Reine à quatorze lieuç's d’ici, 
où elleeft. Vousraftemblerez fur la rou¬ 
te tout ce qui fe trouvera de montures, 
chevaux, ânes ou muléts,il n’importe- 
Vous prendrez avec vous tout ce que 
vous rencontrerez d’hommes , de femmes 
6 c même d’enfans en état de vous fufvre. 
Ceux que vous ferez obligé de laiiler dans 
les Villages auront foin de les tenir fer¬ 
més fans en fortir. Vous les ferez mon¬ 
ter fur vos chevaux. Ils s’envelopperont 
chacun d’un drap blanc, 6 c par-aelïous 
ce drap, ils mettront une citrouille fur 
leur tète afin de paroître plus grands. 
Vous amènerez la Reine ici avec vous , 
la préfence les ençouragera. Efcariano 
partit & exécuta les ordres de Tiran. Ce¬ 
pendant le Général nt creufer au dehors 
de la Ville un folié étroit, mais très pro¬ 
fond fans que les Maures,renfermés dans 
leur Camp, s’en appercuflent. Il leur 
envoïa demander les Prifonniers ; & lûr 
leur refus, il les défia au combat â dix 
jours de-là. Le Roi arriva avec quaran¬ 
te mille hommes .ou femmes qu’il avoir 
raflèmblés, & qui parurent tout couverts 
de blanc. Ils entrèrent en plein jour, afin 
j. r; que 
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que les Maures les pûflènt voir. L'arrivée 
de ce fecours les étonna beaucoup. Le jour 
que la Trêve finit, les Maures vinrent 
attaquer la Ville à minuit. Tiran qui fça- 
voit le métier de la guerre, & qui étoic 
toujours armé, plaça quatre cens hom¬ 
mes fur les murailles, & fortit avec lp 
Roi par une autre porte à la tête des au-» 
très troupes j ils firent le tour de la Vil-, 
le, & chargèrent les Maures en queue ; 
il avoit eu la précaution de faire mettre 
des vêtemens blancs à toutes les troupes; 
' les femmes fortirent auffi delà Ville, & 
bordèrent le fpfïe qu’il avoit fait faire » 
aïant chacune une grofle canne à la main ; 
il cft vrai qu’il y avoit deux cens hom¬ 
mes pour les garder. Le combat fut très- 
fanglant. Tiran portoit une lance courte 
&très-forte,& malheur à celui qu’elle rou- 
choit » elle enyoïa ce jour-là bien des 
Maures en enfer, Avant, que de charger 
les Ennemis, il avoit lamé cinq cens 
hommes aufquels il avoit défendu de for- 
tir de leur pofte -, c’était une troupe d’é¬ 
lite. Voïant que le Roi' Ôç le Seigneur 
d’Agrarpont faifoient des prodiges de va¬ 
leur, il fortit de la Bataulp, & courut 
joindre les cinq cens hommes , & marcha 
à leur tète droit au Camp,des Maures. 

> Z y Quand 
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Qt*nd ils-furent arrives aux tentes, ila 
crûrent de tontes leurs forces, Marquis» 
de L,uxanne, , répondez-nous, voici Ti- 
ran le Blanc qui: vient vous délivrer. 
Quand Almédizer entendit la voix des 
Chrétiens, il crut' qu’elle venoit du Giel, 
Sfi tous deux coururent à Titan, qui la 
reconnut, Sc lui fit prendre lé cheval d« 
celui de fa troupe qui étoitde mieux mon- 
té , Ajmédizer fe mit eh croupe. Quand 
il fut hors du Camp, il"lefs ; Ht déchaî¬ 
ner , leur donna des armes ,- 6 c --revint 
mettre le feu au Camp, Ce qui fut fi bien ’ 
exécuté par fa troupe, qu’eA un rriômene 
l’embrafemetvt devînt général. Alors Ti- 
ran retourna au combat Se vint au fecourS 
du- Roi & du Séiôneur d’Agraittont -, il 
portait de fi terribles coups ,'qùe perfon- 
ne ft’ofoit tenir dèvant lui. Quand les 
Rois & les Généraux Maures virent que 
leurs croupes étaient fort diminuées , ils 
penferent à la retraite, mais ils virent 
alors leur Camp tout en leu. Dans le mè- 
metems ils apperçurenr un gros corps de 
troupes vêtu de blanc , car la difiance nô 
leur permettoit pas de reconnoître ce que 
ç’étoit, Jufques-U la chaleur du combat 
ne leur ayoit pas permis dé le remarquer, 
te Roi de Tunis, diciSeignehrs -, je ne 
- z S crois 
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crois pas que ces gens-ci foient des Chré¬ 
tiens, je crois plutôt que ce font des diables > 
bâtifés, ou que notre Mahomet s’çft fait 
Chrétien, car nous n’avons pû les en¬ 
tamer , malgré la fupériorité du nombre. 
Voïez de plus toutes ces troupes qui n’ont; 
point encore donné, & qui attendent 
que nous foïons fatigués , pour nous char¬ 
ger par derrière , & nous mettre ep piè¬ 
ces. Pour moi je crois que npus devons 
nous retirer , non dans l’endroit où eft 
notre Camp , mais fur cette autre mon¬ 
tagne qui eft par-delà, car je crains ces 
maudites gens vêtus de blanç, voïez com¬ 
me ils font grands à cheval, je n’en ai ja¬ 
mais vû de pareils. Le Jioi d’Affrique lui 
répondit : Quant à moi, je ne délire que 
vengeance, puifque j’ai perdu mon frere, 
& j’efpere toujours que je pourrai tperec 
fauxChevalier. Suivez-moi'avec courage; 
dans la douleur que j’éprouve, je ne 
cherche que la mort, ou le plailir de me 
venger. Après avoir dit ces mots , il pi¬ 
qua des deux , & fe jetta dans le plus fort 
de la mêlée. Le hasard voulut qu’il ren¬ 
contrât le Marquis de Luzanne *, il fut à 
lui d’une telle violence, qu’il le renver- 
fa lui & fon cheval ; fans le Seigneur d’A- 
gramont qui vint à fon fecours, il alloit 

Z 4 périr: 
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périr. La Bataille dura jufqu'à deux heure* 
après midi, fans que l’on eut pu dire de 
quel côté étoit l’avantage. Lés chofes é- 
toient en cet état, lorfqiie le Roi de Thu- 
nis, qui portoit un Mahomet d’or fur fon 
armet, reconnut Tiran à la foubrevefte 
femée d’étoiles qu’il portoit. Il dit aux au¬ 
tres Rois : Si vous voulez être vainqueurs, 
allons tous fur celui qui vous fait tant de 
mal ; quand nous l’aurons tué, tous les 
Chrétiens feront prifonniers. Sur le 
champ tous les Rois coururent contre Ti¬ 
ran. Quand ils furent à une certaine di£ 
tance, il fè jetta au milieu d’eux comme 
un Lion ; fa lance n’étant pas encore 
rompue, il en frappa le Roi de Tanafi 
vigoureufement, que malgré fes armes , 
il lui perça la poitrine, & le renverfa 
mort. Après cela il rencontra le Roi de 
Tunis, lui perça le bras, & le fit tomber 
de fon cheval. Le Roi Efcariano , fuivi 
du Marquis , & d’Almédifor, qui com- 
battoient vaillamment, arrivèrent en cet 
endroit , & ils emportèrent le Roi de 
Thunis dans la Ville. Alors Tiran jetta fa 
lance,~ & prenant fa petite hache, qu’il 
avoir toujours à l’arçon de la felle, il en 
donna un fi grand coup à un Maure, qu'il 
lui fendit la tête 8c la poitrine. Je ne 
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crois pas que jamais aucun Héros de l’an¬ 
tiquité ait donné un fi grand coup. Les 
Maures eux-mêmes en demeurèrent éton¬ 
nés ; mais voïant que toutes leurs lances 
çtoient rompues > ils fonnereüt d’un cor¬ 
net , tournèrent le dos , abandonnè¬ 
rent la Bataille; 6c fe retirèrent fur une 
montagne. Lés Chrétiens qui avoient 
befoin de repos, les laiflèrent aller volon¬ 
tiers. Cependant malgré leur laflitude, 
il les fuivirent jufques à la montagne , 
allez contens d’être demeurés les maî¬ 
tres du champ de bataille. De retour 
dans la Ville * iis crioient,.hommes 6£ 
femmes ; Vive le bienheureux Chevalier : 
Béni foit le jour de fa naiflànce : heureux 
celui dans lequel il nous a bâtifé *, que celui 
où il eft venu dans cePaïs eft fortuné 1 Plût 
à Dieu qu’il fût Roi de tous les Maures ! 
Avec de pareilles acclamations , on con- 
duifit Tiran au Château> où il trouva le 
Roi de Thunis, que l’on avoit déjà panfé 
de fa bleflüre. La Reine étoitencore avec 
toutes les femmes , à cheval fur toutes 
fortes de montures & les citrouilles fur 
là tête, couvertes de linge blanc. Quand 
le Roi de Thuhis fçut la rufe dont s’étoit 
fervi Tiran, il fut au défefjpoir , arracha 
l’appareil que Pou avoit rnii fur fa plaie. 

Tiran 
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Tiran infttuit de fon défefpoir, le vint 
trouver pour le confoler, oc l’engager à 
fp laifler panfer. Il le trouva dans une 
rage qui ne lui lai (loir rien écouter - t 
malgré tous les efforts que l’on avoir fait 
pour le retenir, il avoir déchiré fa plaie. Il 

Î erdoir tout fon fang,& il n’étoit pas poffi- 
le de l’étancher. Il mourpt le foir même, 
Auffi-tôç après fa mort, Almédifer de¬ 
manda fon corps à Tiran, qui le lui accor¬ 
da. Il fit fçavoir au Camp des Maures 
Qu’ils pouyoient le venir chercher. Cetre 
nouvelle augmenta leur confternation. Ils 
çhoifirent cinquante des meilleurs Che¬ 
valiers , qu’ils ènvoïerent à la Ville cher¬ 
cher le corps du Roi. Quand ils furent en 
préfénce du Général, ils le fupplierent 
de vouloir leur permettre de le voir. Tir 
ran ordonna à Almédifer de le faire met* 
tre dans la falle, de le couvrir d’un ma¬ 
gnifique drap d’or , & de placer autour 
de lui cent Chevaliers l’épée à la main. 
Quand fes ordres furent exéutés, Tiran fif 
entrer les Maures dans la faüeJls levèrent 
le drap d’or ; & quand ils eurent reconnu 
le Roi , 1 e plus confidérable,dit : Général, 
le meilleur de tous les bons, éçoute-moi : 
Tu es la lumière qui as éclairé les Chrév 
tiens. Ton nom ne peut être oubhé dans 

toute 
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toute la Barbarie. Plus tu as rendu d’hon- 
peursàcegrand Prince, qui étoirfi di¬ 
gne de les recevoir, plus tu t’es honoré 
toi-même. La fortune a voulu que ce mal¬ 
heureux Prince fut ton Efdave -, il tfa pu 
foutenir cc malheur, lui qui par fon cou¬ 
rage était.digne de foumettre toute la. 
Chrétienté, de donner un Pape à Rome , 
un Calife à Babylone , & de voir à fes 
pieds l'Europe , l’Aûe , & l’Affrique en¬ 
tières, O mort l Tu l’as enlevé ce géné¬ 
raux Roi i & fa fin fera la perte de tous les 
Maures.. Mes freres & mes compagnons, 
nous ne pouvons trop donner de larmes 
au fort de notre Roi. Ils pleurèrent-tous 
en effet » & plaignirent leur malheur en 
haifant les pieds du corps. 

- Quand ils .eurent rempli pendant quel¬ 
que tems ce trifte devoir , le. vieux. Che¬ 
valier Maure fe leva, & dit ; O Dieu, 
grand & tout-puiflant, Créateur du Ciel 
de de la Terre, comment as-tu permis la 
mort d’un fi bon Roi,& d’un fi brave Che¬ 
valier ? Il étoir jeune ,& capable de faire 
la conquête du monde. Il défendait la 
faintè Loi que nousa donnée ton Prophè¬ 
te , & que l’on fuit dans toutes les parties 
dumogde. Comment as-tu fouffertqn’un 
fçul hdfnçre. ait qu l’adtefie diabolique 
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de convertir tout un peuple à la Loi Chré- 
tienne, & de caufer la perte de rant de Rois» 
& de tant de milliers de Maures! Aidez- 
moi, Chevaliers, à pleurer nos malheurs ; 
donnez-moi de triftes expreffions ^parta¬ 
gez avec moi la douleur de notre perte, & 
de celle de la Chevalerie Maure. O faine 
Prophète Mahomet, s’écria -1 - il d’une 
voix enrouée, a défenfeur de notre liber¬ 
té , prens pitié de nous. Ne permets pas 
que les Chrétiens nous maltraitent plus 
long-tems. N’étoit-ce pas allez de perdje 
une grande Bataille! Falloit-il être privé 
du foùtien de la Barbarie î O Roi deThu- 
nis, puiffe le Seigneur te pardonner, Se 
conduire ton aihe où doivent être celles 
de tous ceux deta Religion. Tu occupe¬ 
ras parmi eux le premier rang. Se tour¬ 
nant enfuite du côté de Tiran, il lui dit : 
Général des Chrétiens, l’état où tu nous 
vois t’apprend l’horrible fituation où tu 
nous a réduits : notre Camp éft inondé 
du fang que tu as répandu. L’âir que nous 
relpirons eft infeéfce par les cadavrôs de 
ceux de nos Soldats que tu as mis à mom 
Les plus puiflans de les plus braves de nos 
Rois ont péri-fous tes coups. Nos mal¬ 
heurs redoublent à chaque îaftanj^ Cha¬ 
que inftant offre à nos yeux de jidnveaux 
•... fujets 
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füjetà d’horreur & de défefpoir. O Gé-> 
neral, né pour le malheur de la fainte 
Loi, & du monde entier, c’eft toi qui as 
verfé le fang refpeûable de nos Rois. 
Ennemi de Dieu & des hommes , Chré¬ 
tien déteftable, que maudit Toit le jour, 
abominable qui te vit arriver dans ce 
Païs. Que maudire loir la Galere qui t’ap¬ 
porta fur nos bords > que n’a-elle été en¬ 
gloutie avec toi dans les gouffres les plus 
profonds. 

. Tirân fourioit en écoutant les difcours 
du Chevalier Maure : cependant il prir la 
parole, & lui dit : Je pardonne tes em- 
portemens à l’excès de ta douleur •, mais 
crains de mettre ma patience à une nou¬ 
velle épreuve. Le Maure lui «béït. Les 
autres Députés demandèrent le corps de 
leur Roi. J’en fuis le maître, leur dit 
Almédifér, & vous ne l’aurez qu’en païanc 
une rançon ■ de vingt mille doubles du¬ 
cats d’or. C’eft la moindre fatisfa&ion 
que je puilfe exiger de vos difcours. Sur 
votre refus, je livrerai fon cadavre aux 
chiens & aux corbeaux. Les Députés con- 
fentirent à tout > Sx. emportèrent le corps. 

Quand ils furent au Camp, fa vûë mit 
les Maures en fureur. Ils coururent aux 
armes > montèrent à cheval, & fe préci¬ 
pitèrent 
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piterent vêts la Villb, en criant : Meurt 
ce traître, ce faux. Général des mauvais 
Chrétiens, cet ennemi de notre Loi, Sc 
de notre Empire. Le Roi de Damas fg 
préfenta alors à eux , 8c leur die : Sei¬ 
gneurs , quel eft votre projet î J’ai tou¬ 
jours oiii dire que la colere eft le plus 
mauvais de tous lés confeillers. 

Songez quel eft l’ennemi que vous al¬ 
lez attaquer -, fongez à Ton habileté, qui 
nous a fait perdre plus de quatre - vingt 
mille Soldats dans des Batailles rangées. 
Groïez-vous que le défprdre avec lequel 
vous marchez, vous mettra en état de 
réparer nos pertes ? Qui marche ainfi 
au combat, court grand rifque de n’en 
revenir qu’en déroute. Ses confeils ne fu¬ 
rent point exécutés ; ils continuèrent de. 
courir vers la Ville* 

Tiranqui nepouvoit être lütpris, avôit 
découvert leurs mouvemerts. Il fortit à 
leur rencontre avec fes troupes , aïant 
mis ordre à la défehfe de la Ville , & 
aïant placé derrière le fofle ce corps de 
femmes courtes de voiles blancs. 

. Le comb * fut long 8c opiniâtre. Les 
Maures fe battoient en défelperés. Le Roi 
Efcsriano fut plulïeurs fois fur le point 
de perdre la vie, ou la liberté. Tiran 8c 
• le 
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ht Seigneur d’Agramont le tirèrent plu- 
fîeurs fois des périls où fa valeur l’avoit 
précipité. Le combat dura jufqu’à la nuit. 
Tiran ne permit pas à fes troupes de pour- 
fuivre les vaincus : ils fe retirèrent dans 
leur Camp , & le lendemain on trouva 
que les Maures avoient lailîe treijte-cinq 
mille vingt-fept hommes fur le champ de 
Bataille. 

Les Maures voïant que leurs pertes au- 
gmentoient chaque jour , les Rois tinrent 
confeil, & réfolurent de demander une 
trêve pour trente jours. Ils envoïerent 
pour cet effet une Ambaflade à la Ville. 
Tiran ne jugea pas à propos de l’accor¬ 
der } mais le Roi Efcariano , le Seigneur 
d’Agramont, Almédifer , & le Cheva¬ 
lier Melchifedech y confentirent, par¬ 
ce qu’ils avoient beaucoup de blefles. 
Quan'd là trêve fut faite , les femmes 
Chrétiennes allèrent fur le champ de ba¬ 
taille prendre les corps des Cnrétiens 
pour les enterrer ayec pompé. Les Mam¬ 
ies réfolurent de partir la nuit qui pré¬ 
céda la fin de la Trêve ,& defè retirer 
dans les grandes montagnes de Fez , où les 
Chrétiens ne pouvoient les fuivre. Ils raf- 
femblerent leurs troupes , & fe mirent 
en marche environ fur le minuit, fans 

foire 
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faire le moindre bruit. Le lendemain an 
point du jour, les gardes avancées vin¬ 
rent frapper à la porte de la Ville , pour 
apprendre au Général que les Maures par- 
toient avec beaucoup de précipitation. 
Tiran fit fur le champ prendre les armes 
a toutes fes troupes. Au grand jour les 
Chrétiéhs fe mirent à la poursuite des 
Maures , & joignirent les traîneurs. Les 
Rois envoïerent redemander àTiran non- 
feulement ce qu’on leur avoit pris, mais 
encore juftice de ceux qu’on leur avoit 
tüés, parce qne la trêve n’étoit pas expi¬ 
rée , aflurant que s’il leur refuioit cette 
fatis fadl:ion,ils feroient fçavoir dans toutes 
les Cours la mauvaife foi du Roi Efcaria- 
iio, & celle de Tiran le Blanc Général 
des Chrétiens , après en avoir fait leurs 
plaintes à Mahomèt. Quoique Tiran pût 
oppofer leur départ précipité pour auto- 
rifer ce qu’il avoit fait, comme de part 
& d’autre on pouvoit alléguer de bon¬ 
nes raifons, il crut devoir exécuter le 
traité, pour ne pas expofer fa réputa¬ 
tion. Il fit rendre tout ce qui avoit 
été pris ; & pour chaque Maure qui avoit 
été tué » il donna la liberté à deux dç 
ceux qu’il avoit fait prifonniers. Les 
Maures furent très - contens de ce pro¬ 
cédé, 
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cédé, & difoient hautement que Tiraii 
étoit le meilleur > ôc le plus franc Chré¬ 
tien qui fut au monde. Les Maures fai- 
foient des marches forcées , Ôc eurent 
hien-tôt gagné les hautes montagnes dé 
fez, & de-là par des défilés prefqu’im- 
pratiquables il le rendirent dans les plai¬ 
nes fertiles de ce Roïaumç. 

Cependant Tir an marcha après le dé¬ 
part des Âjlaures du côté des défilés, Ôc 
fournie toutes les Villes ôc tous les Châ¬ 
teaux qui étoient en deçà. Le Seigneur 
d’Agramont voïant que ces défilés n’$- 
toient point gardés, propofa à Tiran de 
l’envoïer tenter le pafiage , afin de le 
mettre en état de conferver lés conquê¬ 
tes que l’on faifoit. Tiran approuva cet 
avis ; Ôc de concert avec le Roi Efcaria- 
jio, il donna au Seigneur d’Agramoht 
un corps de quarante mille chevaux , ÔC 
.de huit mille fantallîns , avec lequel il 
traverla les montagnes. Quand il Fut de 
l’autre côté il ne trouva point de troupes 
.ennemies» Les Rois Maures s’étoient fe~ 
.parés pour fe retirer dans leurs Etats» 
Alors le Seigneur d’Agramont fe mit à 
faire la conquête du Païs. Prefque tou¬ 
tes les Places fe fournirent ; celles qui 
voulurent réûftcr , furent forcées & pifc 
Ternit. - Aàr lees* 

I 
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lées. Ce Chevalier étoir brave & ha¬ 
bile , & fes troupes avoient confiance 
en lui. Ils arrivèrent à Montagara : 
elle appartenoit à la fille du Roi de 
Bellemarine ÿ fon pere & fon mari aïant 
péri dès le commencement de la Guer¬ 
re. A la vue des Chrétiens , ceux de¬ 
là Ville tinrent un Confeil, dans lequel il 
fut arrêté que l’on porteroit les clefs au 
Seigneur d’Agramont. Il les reçut avec 
bonté, & leur accorda tout ce qu’ils lui , 
demandèrent. Mais quand les Chrétiens I 
furent prêts d’entrer dans la Ville, ceux 
qui la gouvernoient fe repentirent de cc 
qu’ils avoient fait, & réfolurent de mou¬ 
rir plutôt que de fe rendre. Le Seigneur 
d’Agramont voïantque l’on fe naoquok 
de lui, attaqua la Ville de tous les côtés, 
& fit donner un aflauc. Il y fut blefle d’u¬ 
ne balle d’arbalête. 

Toutes les troupes le voïant tomber, le 
crurent mort. On le mit fur un bouclier, 
& on le porta à fa tente. Cet accident fit 
ceflèr le combat. Alors le Seigneur d’A¬ 
gramont promit à Dieu, & aux faints Apô¬ 
tres , qu’il fe vangeroit de la tromperie 
qui lui avoit été faite ; & furieux de la 
douleur que lui faifoit fa blefliire, il jura 
qu’il ne partirait point fans avoir pris k 

• Ville, 
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Ville , & fait pafier tous les habitans pat 
lepée. Sur le champ il envola demander 
la grolïè Artillerie. Tiranla conduific lui- 
même avec toutes fes troupes, & fit don¬ 
ner l’aflàut à la Ville en arrivant. Il fut ü 
terrible, qu’il s’empara d’une grande tour 
qui fervoit de Mofquée, & qui tenoit i 
lamuraille > mais la nuit fit ceflèr l’aflaut. 
Le lendemain matin les Maures envoïe- 
rent dire qu’ils fe rendroient, à condition 
qu’on les laiflat vivre dans leur Religion ; 
qu’ils donneroient par an trente mille 

Î ûeçes d’or, & rendroient tous les pi¬ 
onniers qu’ils avoient. Tiran les renvoi» 
à fon coufin , leur difant qu’il ne feroit 
que ce qu’il ordonneroit. Quand ils furent 
devant lui, quelque prières qu’ils lui fif- 
fent, il nie voulut jamais les écouter. Alors 
le peuple réfolut de lui envoïer leur Sou¬ 
veraine avec plufieurs autres Demoifelles 
pour tâcher de le fléchir. (Ici l’Auteur in¬ 
terrompt fon récit, pour parler de Plaifir 
de ma Vie.) 

Quand la bonté de Dieu eut délivré 
Plaifir de ma Vie du nauffrage, elle fut 
conduite à Tunis chez la fiUe d’un Pê¬ 
cheur , comme il a été rapporte. Cette 
fille fe maria deux ans après avec un hom¬ 
me qui demèuroit auprès de Montagata * 

A a x elle 
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elle fut toujours regardée comme Efcla- 
vé ; mais elle menoit une vie allez douce » 
travaillant à des ouvrages de broderie!» 
en or & en foie , dont fa Maitreftè faifort 
tan débit avantageux. Cette femme aïant 
crû s’appercevoir que fon mari la regar- 
•doit avec complaifance, elle en devint 
jaloufe, & réfolut de s’en défaire. AÎnfi 
étant allée à la Ville, fous prétexte de 
faire quelques emplettes, elle fut trouver 
la fille du Roi, & lui dit, qu’aïant appris 
qu’elle vouloit fe marier, & qu’elle cner- 
éhoit des chemifes travaillées en or & 
en foïe, ellevenoit lui offrir une Efclave 
jeune & bien faite, à laquelle elle avoir 
montré dans fon enfance à faire toutes 
fortes de b'eaux ouvrages de femme. Alors 
’taUe lui préfenta des morceaux de fon ou¬ 
vrage , en l’afïùrant que fi elle vouloit lui 
«n donner cent pièces d’or , elle lui 
“feroit volontiers le facrifice de tout ce 
■qu’elle lui avoir coûté, & des foins qu’el¬ 
le avoir pris pour la rendre auffi adroite, 
la Reine aïant examiné l’ouvrage, accep¬ 
ta le marché. La Maurifque ajoutaqu’elle 
ne la lui vendoit qu’à condition qu’elle ne 
lui diroit point qu’elle l’avoit vendue ; 
j>arcequelle l’aimoit fi Fort, que lafépa- 
xation lui feroir trop fenfiblej mais qu’elle 

auroir 
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aurait la bonté de dire qu’elle la lui avoit; 
prêtée pour deux mois. Car, ajouta-elle» 
elle mourrait de chagrin , Il elle fçavoiç 
que je l’cufiè vendue. Peu de tems après 
cela, la Ville fut afliégée. Les Maure? 
firent beaucoup de Prifonniers Chrétiens, 
parmi lefquels il fe trouva un homme 
d’armes, qui étoit fur la Galere de Tiran, 
quand elle fie nauffrage. Plaifir de ma 
Vie le reconnut, 8c lui demanda fi il n’é» 
toit pas du nombre de ces Chrétiens qui 
périrent fur une Galere à la côte de Tur 
nis 3 Oui, Madame, lui répondit-il, 8c 
j’eus beaucoup de peine à me fauver $ 
terre. Après cela , je reçus mille bafion- 
nades > & par la fuite je fus vendu, non 
fans avoir beaucoup à fouffrir. Que me 
diras-tu, continua-t-elle, de Tiran î 0$ 
périt-il 3 Sainte Marie , répliqua le Pi> 
fonnier l il eft plein de rie, 8c Générai 
des Chrétiens j il travaille à la conquête 
de ce Païç. Enfuite il lui parla de la bief, 
fure du Seigneur d’Agramont. Elle lui de* 
manda des nouvelles de Plaifir de ma Vie, 
On croit qu’elle s’eft noïpe, répondit-il, 
notre Général a été bien fenfible à fa per» 
te. La joie qu’elle refientit en apprenant 
ces nouvelles , fufpendit le fouvenir de 
fes malheurs, 8c elle ne fut plus occupéç 
A a j que 
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que des moïens de travailler à fa déli- 
vraricè, & à celle des autres Prifonniers 
Chrétiens.' ’■ 

Le jour que faMaitrefie devoit aller 
trouver les Généraux Chrétiens , elle Ce 
déguifa 5c fe mit à fa fuite. La Reine for- 
lit à la tête de cinquante Demoifelles 5c 
accompagnée de plusieurs Efclavès ; elle 
alla d’abord fe prefenter à Tiran/qui fans 
vouloir l’écouter, la renvoïa au Seigneur 
d’Agramont. Il ia reçut encore plus mal 
qu’il n’avoit fait les premiers Députés. 
Elle retourna donc a la Ville, n’atten¬ 
dant plus que la ruine de fon Roïaume. 
Elle pafià la nuit dans les cris 5c dans les 
larmes. Laconfternation étoit univerfelle. 

Le lendemain matin , Plaifir de ma Vie 
dit a la Reine 5c aux principaux de la 
Villei que fi ils vouloient lui permettre dç 
fortir, elle parleroit au Général, & lui 
diroit des chofes qui l’engageroient à leur 
pardonner. Dans le défefpoir où ils c- 
toient, ils^ne pou voient refuicr la per- 
miflion qu’elle demandoit, il falloit tout 
eflàïer. Plaifir de ma Vie s’habilla pro¬ 
prement à la Morefque , & s’étant noir- 
ci le tour des yeux à’ia maniéré des fem¬ 
mes du Pais , pour fe déguifer , elle mar¬ 
cha fuivie des femmes de la Ville ; elles 
; - arrivèrent 
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arrivèrent à l’heure de midi à la tente de 
Titan, qui leur manda d’aller trouver le 
Seigneur d’Agramont, parce qu’il ne pou- 
voit rien faire en leur faveur. Plaifir de 
ma Vie lui fit dire qu’il pafteroit pour 
un faux Chevalier, fi il refufoit de voir & 
d’entendre des Demoifelles, lui que l’Or¬ 
dre de Chevalerie qu’il avoit reçu enga- 
geoit à prendre leur défertfe contre tout 
le monde, qu’elles lui demandoient Aide 
& Confëil. On vint rendre cette répon- 
fe au Général. Celui qui la lui fit, ajou¬ 
ta qu’il avoit parlé à une Demoifelle très 
bien faite , qui parloit le Morefquc â 
merveille, & qu’il lui feroit bien obligé , 

J uand on prendroit la Ville , de la fairé 
Chrétienne & de la lui donner pour fem¬ 
me, Va, dit le Général, amcne-les ici. 
Après les faluts, Plaifir de ma Vie lui 
diç J . 

Seigneur Général, ton noble & géné¬ 
reux cœur , veut-il fe démentir en cette 
occafion des fentimens qu’il a toujours 
montré 5 Sera-t-il fans pitié pour les mal¬ 
heureux Habitans de cette Ville qui te 

f iatlent par ma bouche, qui confeflènt 
eur faute & qui implorent ta miféricor- 
de ? As-tu oublié que ta Loi, que l’exem¬ 
ple de ton Dieu, que-les réglés de ta Che- 
Aa 4 Valérie 
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yalcrie t’obligent de pardonner à an Enr 
ncmi fournis , & qui reconnoît fa faute. 
Pardonne la liberté avec laquelle je te 
parle.Nous fommes inftruits de tes grands 
exploits! les Victoires que tu as rempor¬ 
tées dans la Grèce fur les Turcs, nous 
font connues comme celles qui ont ac¬ 
compagné tes armes dans ce Pais. Tu 
ne feras pas moins généreux pour nous 
que tu Pas été pour lè Roi Efcariano, pour 
cet Ennemi qui te doit la gloire 8c lé 
bonheur de fa vie. Aïe quelque com- 
paflion d’une Reine infortunée » jt t’en 
conjure au nom de la Demoifellc à qui 
tu as donné ton cœur. 

Tiran étôit trop irrité contre la perfi¬ 
die de ceux de la Ville 8c trop affligé du 
danger, où étoit fon coufin d’Agfàmont , 
pour fe laifler toucher à cfc difcours, 
|1 lui répondit : Que la clémence cônfl- 
ftoit à pardonner fes propres injures» mais 
que la jultice obligeoit à pôurfuivre lq 
vengeance de celles qu’avoicnt reçu lès 
jiens. II renouvella les fermens de faire 
paflèr tous les hàbitans au fil de l’épée» de 
prdonna en même-temsqu’on la fit fortir. 
Alors Plaifir de ma Vie, prenant la pa- 
fole , dit avçc un efpece d’emportement: 
Jùfte Ciçl, eft-çe la ce Tiran le Blanc de 
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lh Roche-Salée dont on vantoit les vertus 
par toute 1a terre l Songe aux engagemens 
que tu pris lorfque tu reçus l’Ordre de 
Chevalerie dans cette brillante Cour 
d’Angletere, où tu te couvris de gloire 
par la défaite du redoutable Seigneur dq 
VUlermes , par la mort de dcüx Rois &c 
de deux Ducs» par la Vi&oire que tu rem¬ 
portas fur les deux freres Thomas & Ky- 
rié Eleïfon de Montauban. Faut-il pour 
te ramener à la vertu, te rappcller le notor 
bre infini de tes autres exploits-, le fecours 
que tu donnas à la Religion de Rhodes, 
la prudence avec laquelle tu vins à bout 
de conclure le Mariage du Prince de 
France & de l’Infante de Sicile > ce que 
tu as exécuté enfaveur de l’Empereur de 
Conftantinople l Songe à l’état cruel où 
l’a laiflé ton abfence-, fonge à la douleur 
dans laquelle cette abfence plonge unU 
grande Princeffe , dont les charmes ne 
peuvent être fütpaffés que par fes vertus* 
Songe aux malheurs aulquels la fortune* 
én t’éloignant des terres de Conftanrino- 
ple» éxpofe peut-être ton malheureux 
Çoufin Diofébo & Stéphanie la Duchef- 
fe de Macédoine, que tu lui as donné 
pour époufe -, ils font fortis de ton fouve» 
nir. Ô tqalheâreufe Maifon de la Rocher 

Salée, 
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Salée, la meilleure qui Toit au monde ! (ÿ 
Chevaliers de Bretagne qui gémiflèz peut- 
être dans les fersl n’attendez plus de fe-. 
cours, celui duquel vous en deviez efpe- 
rer, n’eft plus lenfible au fort des mal¬ 
heureux. 

Plaifir de ma Vie avoir pris l’accent de 
la Làugue du Pais, & cet accent dégui- 
foit fa voix. Tiran éroit dans le plus 
grand étonnement, il ne pouvoit conce¬ 
voir comment toute fa vie lui étoit fi bien 
connue ; les dernieres idées qu’elle lui' 
avoit rappellé avoient renouvellé toutes 
fes douleurs, il la pria deiui dire qui elle 
étoit,& qui lui avoit révélé toutes ces 
chofes j éroit-elle un diable ou un efpric 
familief » revêtu d’un corps féminin} 
Non , Tiran, lui répondit Plaifir de ma. 
Vie, je fuis une femme ordinaire, fem- 
blable à toutes les autres , 8c fi le peu de 
chofes que je t’ai dit t’a étonné , il m’en 
refteroit bien d’autres à te découvrit,qui 
te jettcroient dans la plus grande furpri- 
fe. Mais à quoi cela pourjroit-il fervir V 
Te rappellerois-je cette, nuit délicieufç du 
Château de Malvoifin , dans laquelle là 
Princefie Carméfine s’abandonna à ta dif- 
cretionlTe parlerois-je de cette autre nuit, 
dans laquelle par le confeil 8c par le fe- 

cours 
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tours d’une malheureufe fille que l’on 
nommoit, fi je ne me trompe , Plaifir de 
ma Vie 5 elle te mit fur la tête la Couron¬ 
ne de Conftantinople , & te reçut dans 
fon lit comme Ton Seigneur & Ton épouxl 
Mais à quoi me ferviroit de te rappeller 
des choies qui ne font plus préfentes à ta 
mémoire 1 tu les a oubliées. Infortunée 
Princeflè de Conftantinople, ton Empiré 
cft en proie aux Infidèles; ta Ville , ton 
pere, tes parens, ta perfonne même font 
prêtes de tomber entre leurs mains ; mais 
tu ignores encore le glus grand de. te$ 
fnalheurs, ton Chevalier t’abandonne. . 

La douleur & le faififlèment de Tïran 
étoient devenus fi grands, qu’il ne put 
entendre les dernieres paroles de Plaifir 
de ma Vie, fans tomber évanoui ; il re- 
ûa fans connoilTance. Le caraétere im¬ 
pétueux du Roi Efcariano , penfa rendre 
cet accident fatal à Plaifir de ma Vie. Il 
croïoit qu’elle avoir jetté quelque char¬ 
me fur le Chevalier, il donna ordre qu’on 
lafaisît & qu’on la gardât avec foin, juf- 
ques â ce que l’on eut vû quelles feroient 
les fuites de cet accident. Plaifir de ma 
Vie en étoir elle-même trop touchée pour 
faire quelque attention à autre chofe > 
cllcfe jfetta à terre en déchirant lès ha¬ 
bits , 
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bits, & foulevant le Chevalier, elle pojfa 
fa tête fur Ton fein, difant à ceux qui 
voûtaient l’en empêcher : Laiffez , c’eft 
à moi à réparer le mal que j’ai fait > je 
connois ce Chevalier avant tous ceux qui 
font ici> 8c ce n’eft pas le premier fervi- 
ce que je lui ai rendu. Elle arrofoit fou 
vifage de fes larmes, 8c faifoit les plus 
grands regrets ; mais alors elle fe refibu- 
vint d’une bleflure qu’il avoir reçue à l’o¬ 
reille dans fon combat contre le Seigneur 
de Villermes, 8c dont la cicatrice étoic 
demeurée fi douloureufe, qu’il fuffifoie 
de la toucher pour le retirer du plus pro¬ 
fond, évanoüiflement. 

Tiran revint en effet, pouffent un 
grand foupir , & furpris de fe trouver en¬ 
tre fes bras il la regardoit fixement 6c 
fans parler. Au nom du Dieu que tu ado¬ 
res > lui dit-il après avoir repris fes es¬ 
prits ; apprends moi d’où tu fçais les cho¬ 
ies que tu m’as dites > j’en jure par le nom 
facre que tu as prononcé > je t’accorde¬ 
rai tout ce que tu me demandes. Plaifir 
de ma Vie qui craignoit qu’en fe décou¬ 
vrant tout d’un coup, la furprife ne fît re¬ 
tomber le Chevalier dans un fécond éva- 
noüiffement plus dangereux que le pre¬ 
mier , lui dit ; Promettez-nous la grâce 

que 
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que nous vous demandons, le Ciel vous 
en récompenfera par l’intercefiion de no¬ 
tre grand Prophète. Enfuite elle enfila un 
long difeours pendant lequel Tiran de¬ 
meurant toujours la tête lut fes genoux, 
tomba dans une profonde rêverie; les pé¬ 
rils de la Princeuè & de les parens en é- 
toient l’objet. 

Cependant le Seigneur d’Agramont in- 
ftruit de l’accident de Tiran, & croïant 
qu’il avoit perdu la vie, s’étoit levé tout 
furieux ; il accourut l’épée à la main à la 
tente du Général & le voïant étendu par 
terre auprès d’une femme vêtue à la Mo- 
Tefque , il s’écria en entrant : Que fait ici 
cette Sorcière ï Attendez-vous qu’après 
■avoir donné la mort à votre ami, à votre 
■Seigneur, elle vous enleve encore fon 
corps ; c’eft à moi à la punir de fes cri¬ 
mes , puifque vous n’avez pas daigné le 
faire. En même-tems il la faifit par les 
cheveux qu’elle avoit épars , & levant l’é¬ 
pée il fc préparoitàlui couper la tète. Au 
'cri que la fraïeur fit poufler à Plaifir de 
ma Vie, Tiran fortit de fa rêverie, il fe 
’jetta fur le Seigneur d’Agramont, & lui 
faillit l’épée; mais celui-ci étoit tellement 
tranfporté de colere, qu’il ne voïoit plus 
rien, il retira l’épée, & par ce mouve- 
r ment 
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ment il fit à Tiran une fi dangereufe bief 
fure que l’on crut quelque tems qu’il en 
demeureroit eftropié. On fe jetta fur le 
Seigneur d’Agramont & on l’entraîna hors 
de la tente. Efcariano le vouloit tuer. 
Tiran étoit dans la plus futieufe colere 
contre lui, pour avoir voulu frapper à 
fes yeux une femme J & une femme à la¬ 
quelle il avoit accordé fa protection. La 
confufion & la douleur dans laquelle le 
Seigneur d’Agramont fe trouva, lorfqu’il 
fut revenu à lui, touchèrent Tiran, 8c 
il réfolut de lui pardonner ; mais comme 
rien ne le pouvoit diftraire de ce qui re- 
gardoit fon amour, il demanda avant 
toutes chofes à Plaifir de ma Vie, fi elle 
avoit été efdave à Conftantinople. Alors 
fe levant & fe jettant à fes pieds: Eh quoi. 
Seigneur, lui dit-elle, en langage Grec ! 
ne connoiflèz-vous plus la malheureufe 
Plaifir de ma Vie ? en avez-vous perdu le 
fouvenir ? Elle fe préparoit à lui conter 
le détail de fon hiftoire, mais il ne lui eh 
donna pas le loifir. Il la releva en l’cm- 
brafiant plufieurs fois. 

Il ordonna aufli-tôt que l’on dreflat un 
Trône magnifique à la porte de fa tente , 
’&que l’on mandât la Reine & toutes lés 
Dames delà Ville. Ce Trône étoit cou- 

véru 


Digitized by Google 



Tir ah il Biakc; 

Vert de drap d’or, on y montoit par plu* 
fieurs degrés -, il y plaça Plaifit de ma Vie, 
6c comme elle avoit déchiré tons Tes ha» 
bits , il lui fit donner un de Tes manteaux 
de brocard cramoifi doublé d’hermines*, il 
fit mettre la Reine de la Ville fur le der» 
nier gradin, & les Demoifelles prirent 
leur places à fes côtés par terre , de façon 
que Plaifir de ma Vie.etoit traitée en Rei¬ 
ne. Il lui avoit ôté fon voile, & fa tête 
n’étoit ornée que de fes beaux cheveux. 
Tout le monde voïant que Tiranluiren- 
doit tant d’honneur, croïoit qu’il la vou- 
loit époufer. Il fit ordonner dans leÇanfb, 
que lous peine de mort, on vînt baifer ht 
-main à Plaifir de ma Vie. Il fit aufli pu¬ 
blier le pardon général qu’il accordoic 
aux Habitans de la Ville , leur permet¬ 
tant de vivre dans la Religion qu’il leur 
plairoit, avec une exprefle défenfe à tous 
les foldats de faire le moindre tort à au¬ 
cun Habitant. Il fit préparer des viandes, 
6c donna un grand repas à tous ceux, qui 
voulurent manger. Tous les inftrumens 
6c les trompettes de la Ville joücrent pen¬ 
dant le repas. Cette Fête dura huit jours, 
& fut la plus finguliere que l’on eût jamais 
donnée dans un Camp. Quand le Sei¬ 
gneur d’Agramont fçut que celle qu’il 

avoit 
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avoit voulu tuer étoit Plaifir de ma Vie , 
il fut encore plus affligé de ce qui lui é- 
toit arrivé; il alla donc trouver le Roi Et 
çariano & la Reine qui ne quittoit pas 
Plaifir de ma Vie, & les pria de faire fz 
paix avec Titan. Ils y confencirent, & l’un 
& l’autre l’accompagnerent. Quand il fut 
devant le Général, il lui dit d’un air fort 
'affligé qu’il étoit au défefpoir de l’aétion 
qu’il ayoit commife, qu’il n’avoit point 
reconnu Plaifir de ma Vie, & convint 
qu’il n’y avoit point de punition qu’il ne 
méritât -, il ajouta que fi il ne vouloit pas 
lui pardonner, il étoit réfolu de retourner 
en Ponant pour y finir fa trifte vie , & 
que plus l’amitié 8c les liens du fang l’ac* 
tachoient à lui, plus il fentoit combien 
fa faute étoit grande. Tiran fut touché en 
l’entendant parler ainfi, il l'emhraflà, en 
lui difant : Oublie, mon cher Coufin, fit 
colere où j’ai été contre toi, comme j’ou- 
•blierai ce qui l’avoit caufée. Crois qu’el¬ 
le n’a point altéré mon amitié > dans peu 
je t’en donnerai des marques convain¬ 
cantes. Le Roi & la Reine furent char¬ 
més de voir la paix faite entre-eux. Tous 
cnfemble furent au Tribunal fur lequel 
"Plaifir de ma Vie étoit charmée d’être 
aflife. Le Seigneur d’Agramout lui de¬ 
manda 
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lnàndabeaucoup de pardons , l'affûtant 
qu’il les méricoit, parce qu’il ne l’avoit pas 
reconnue, & que fi elle le refufoit, il 
s’en iroitdans le monde errant & vaga¬ 
bond cherchant la mort, & qu’au refte el¬ 
le n’auroit jamais .de Chevalier qui lui fut 
plus attaché que lui , & que dès ce mo¬ 
ment il cefloit de délirer la ruine de cet>- 
te Ville, puifqu’elle étoit fi fort attachée 
fa confervation. Plaifir de ma Vie lui 
répondit : La crdauté & la haine ne font 
point les pallions des femmes bien nées ; à 
Dieu ndplaife que je deshonore laNation 
Grecque par de ferablables fentimens ; 
quand bien même vous m’eofliez offen- 
fee, j’aurois d’autant moins lieu de m’en 
plaindre» que je ne vous étois pas connue} 
vous n’avez offenfé que le Général, fous 
la protection duquel étoit ma vie > je me 
ferois confolée de la perdre de la main 
d’unaufli brave Chevalier} j’aurois ob¬ 
tenu la Couronneîiu Martyre , puifque 
je n’étois occupée que du foin d’augmen¬ 
ter la fainte Foi Catholique, comme 
vous en ferez çonvaincupar la fuite. Ne 
me demandez point de pardon, parce 
que je ne fuis point offenfee , de quand je 
le ferois, je l’oublirois aifément, puif¬ 
que vous voulez bien pardonner à cette 
Tome II. B b Reine 
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R.çine & à Tes Sujets. Ce qui me refte I 
vous demander, c’cft qu’oubliant le paf- 
fé , vous repreniez votre ancienne gaieté. 
Je prie le Seigneur qu’il vous fade obte¬ 
nir l’amour de l’objet que vous aimez. 
Le Roi Efçariajio & Tir an interrompi¬ 
rent leur conversion -, ôc quand les Fê¬ 
tes furent finies , ceux de la Ville précé¬ 
dés de leur Reine apportèrent leurs clefs 
à Tiran , il les prit & les donna à Plai¬ 
fir de ma Vie » qu’il revêtit en même-tems 
de la Souveraineté. Plaifir de ma Vie 
partit aulfi-tôt accompagnée de Tiran & 
d’un nombreux cortege. On la plaça fur 
le Trône , & on lui prêta ferment, l’an¬ 
cienne Reine lui abandonna- le Palais. 
Plaifir de ma Vie avoit Une nombreufe 
Maifon que lui avoit formée le Général, 
plie gouverna pendant huit jours, prit 
connoiffànce des affaires ôc fit quelques 
Regleraens. Les Maures étoient charmés 
de la prudence de leur nouvelle Reine > 
ils étoient furpris de voir dans une fille 
de fon âge, le bon fens joint à la jeunef- 
iê&à la beauté. Au bout de huit jours , 
«lieenvoïa chercher l’ancienne Reine» 
de lui dit : Ne croïez pas que le change» 
ment arrivé à ma condition m’ait fait per¬ 
dre le foutenir de vos vertus ôc des bon¬ 
tés 
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tés avec lefquelles vous m’avez traitée 
pendant mon efclavage. La révolution 
qui-m’a fait paffer de la captivité fur le 
Trône & qui m’a donné votre place , eft 
on des jeux ordinaires de la Fortune ; je 
ne luis point éblouie de l’éclat de Tes pré-» 
fens •> fans avoir été Souveraine^ je me fuis 
trouvée dans une fituation peut-être enco* 
re -plus élevée. Comme je ne rougis point 
d’avoir été votre Éfclave, vous ne devez 
point rougir d’être ma Sujette, vous ne 
la ferez pas encore long-tems, jé vous 
rends votre Trône & vos Sujets. En mè- 
me-tems elle fe leva & falua la Reine 
d’une maniéré refpeétueufe , en voulant 
l’obliger de reprendre les clefs deïla Villei 
L’ancienne Reine les refufa, & fe jettant 
àfes pieds : Non r Madamelui dit-elle , 
c’eft 4 vous d’ètre la Souveraine d’un 
peuple dont vous avez fauvé lés jours , 
& dont vous faites déjà le bonheur par 
-votre prudence & par vos vertus, je fe¬ 
rai contente fi vous me gardez auprès de 
vouSr Plaifir de ma Vie ne l’avoit pû 
fouffiâr dans cette fituation, elle l’avoit 
relevée en l’embraflant. La Reine, la Ter¬ 
roir dans fes bras en pleurant de joïe. En¬ 
fin elle céda aux vives inftances de Plai¬ 
fir de ma Vie , & cojifendt- 4 remonter 
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lur Ton Trône. La Reine exaltoit la génç- 
rofitéi & la noblefTe de cette action. Non* 
Madame , lui dit Plaifir de ma Vie, ce 
que je fais ne mérite point de louanges, 
mon action n’a rien que d’ordinaire dans 
les principes de la Religion que je profef- 
fe ; ne me loiiez point, loiiez ma Reli* 
gion, comprenez quelle en eft la ^erfe- 
étion. Que j’en fuis, encore éloignée ! 

La Reine frappée de ce difcours 8c de 
tout ce qu’avoit fait. Plaifir de ma Vie y 
garda un moment le filence & reprenant 
la parole , elle lui dit : Oüi > Madame, 
car vous ferez toujours mon égale, puif- 
que vous ne voulez pas être ma Souve¬ 
raine * je reconnois la perfedion deyo- 
tre Loi & la faufleté de la nôtre ; je fuis 
Chrétienne, faites-moi donner le Barê¬ 
me. 

Plaifir de ma Vie fe fentit pénétrée 
d’entendre ces paroles : Ah , ma chere 
fœur, s’écria-t-elle en l’embraflant ! ma 
joie eft plus grande que fi vous me fai- 
fiez Souveraine de. toute la Barbarie. 
En même-tems elle fit. aftembler les ,Ha- 
bitans , elle abdiqua la Souveraineté en 
leur.préfence, déclarant quelle tranfpor- 
toit a leur ancienne Reine,, tous les droits 
qu’ils lui av oient donné par leurs ferment; 
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on prêta de nouveau ferment à l’ancien¬ 
ne Reine. Plaifir de ma Vie la quitta pour 
retourner au Camp, en l’affurant qu’elle 
alloit travailler pour elle. Titan la reçut 
avec de très-grands honneurs -, mais quand 
elle eut rendu compte de ce qui venoit 
d’arriver, on lui donna lesplus grands 
éloges. Tiran approuva tout ce qu’elle 
avoit fait. Mais, dit le Seigneur d’Agra- 
mont, li vous ceflèz d’être la Souveraine 
de cette Ville, fifes Habitans nfc font 
plus vos Sujets, que deviendra le fer¬ 
ment par lequel je fuis lié ï Qui me.rele- 
vera de mon vœu ? 

Chevâlier, dit Plaifir de mi Vie, ne 
leur as-tü pas accordé le pardon î Vou- 
drois-tu deshonorer ton nom & ta race 
par une vengeance prife de fang froid î 
Mais fi ton vœu t’embarrafle, il eft faci¬ 
le de lever ton fcrupnle. Tu as juré de 
faire paflèr * far l’épée , tous les Habi- 
bitans de cette Ville. Eh bien ils y pat 
ferontf. Le Roi tiendra une épée par U 
garde'. Se Tiran par là pointe , tons le® 
Habitanàde la Villepaffleront par>-defibùs , 


* L’ÉTpaenol die : Hm hfcho vit» $«§**• detjir dû 
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alors tu feras abfous de ton maudit fer* 
ment > & moi je te, donnerai la bénédi¬ 
ction quand je chanterai Meflè. Tout le 
monde fe mit à rire. L’expédient de Plai- 
fir de ma Vie fut accepté. Après cette 
cérémonie > elle pria la Reine de fe fai¬ 
re bâtifer, comme elle le lui avoir pro¬ 
mis. .Elle y confentiî, & fur le champ 
elle reçut le faint Bâtême avec une gran¬ 
de dé.votion,& treize cens perfonnes avec 
elle. Après cela tous les Habitans de ce 
Roïaume furent convertis , & Tiran ob¬ 
tint du Pape que le Moine qui étoit ve¬ 
nu pour racheter les Efclaves Chrétiens, 
feroit fofa Légat dans ce Pais, ôç les Mau¬ 
res comme les nouveaux Chrétiens, ne lui 
donnoient plus d’autre nom que le Pere 
des Chrétiens. 

Avant de quitter cette Ville, Tiran 
propofa à la Reine d’époufer Melchife- 
dech, brave Chevalier du Roïaume de 
Tremecen ; il pria Plaifir de ma Vie de 
f joindre fés inftances, elle le fit, & la Rei¬ 
ne confentit à ce Mariage. Le Chevalier 
Qrdonna des Fêtes que l’on a coutume, de. 
faire en ces occafions". Cette Reine vécut 
parfaitement bien , avec une grande dé¬ 
votion pcfur la fainte Mere de Dieu, & fit 
bâtir dans fa Ville beaucoup de Couvents 
5 i, , • d’Hommes 
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d’Hommes & de Femmes, & fit beaucoup 
d’aumônes. Quand les Noces eurent été 
célébrées avec toute la pompe imagina¬ 
ble , le Roi Efcariano & Tiran décampè¬ 
rent en conduifant avec eux Plaifir de nut 
Vie. Ils allèrent conquérir une Provin» 
ce , que l’on mit fous la dépendance du 
Roïaume. de Tremecen. Tiran donna ce 
commandement à un brave Chevalier 
qui fe nommoit le Seigneur d’Antioche , 
qui s’étoit très-bien conduit dans la guer¬ 
re) & qui étoit intime ami de Melchi- 
fcdech Roi de la Ville dont nous ve- 
nous de parler. 

Quoique Tiran eût. été fans celTe occu¬ 
pé de l’abfence de fa Princefle & du dé- 

{ >lôrable état où devoit être l’EmpireGrec, 
es circonftances dans lefquelles il ^’étoie 
trouvé jufqu’alors ne lui avoieüçpas per¬ 
mis de former aucun projet potpri^^cou¬ 
rir. U ne dépendoit pas mêmedçlui de 
quitter l’Afmque. Mais il fe trouvoit a- 
lors dans une autre fituation » ilpouvoit 
conduire une nombreufe Armée contre 
les Turcs, & il ne penfoit plys qu’aux, 
mefures qu’il devoit prendre aflu- 
rer l’exécution de cette entrcpîfîei,''_ , v 
• Ces mefures demandoient quekpétems, 
il falloit achever de détruire les Rois li- 
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gués qui s’écoient retirés dans les monta-» 
gnes , fans quoi les nouveaux ■ Chrétiens 
n’auroient pû envoïer leurs troupes hors 
de l’Affrique j il falloir avoir des Vaif- 
feaux de tranfport pour conduire par mer 
une Armée à Conftantinople, & il n’y en 
avoit point dans les Ports qui dépen- 
doient des Roïaumes conquis. 

Efcariano offrit à Tiran les tréfors qu’il 
lui avoit rendus en le remettant fur le 
Trône, & que fa portion du butin fait fur 
lesMaures conquis,avoit encore beaucoup 
augmentés. Tiran les accepta, fit faire 
de grofTes remifes en Italie & dans les 
Places maritimes de la Chrétienté •, il . 
chargea Effenïm , un jeune Chevalier 
de-Tremecenauffi intelligent que coura¬ 
geux, de paffer en Italie, & d’emploïer 
les fonds qu’il y devoit trouver à faire 
préparer tout ce qui étoit néceflàire pour 
l’êntreprife ; il lui ordonna d’acheter des 
armes'& des chevaux,de foudoïer les plus 
braver gens qu’il pourrait rencontrer, & 
les plus capables de fervir de Chefs à fes 
fbldats. Il devoit acheter quelques Vaif- 
feaux de Guerre ,.&arrêter le plus grand 
nombre de Bâtimens de tranfport qu’il 
lui ferait pofïible j il avoit auffi ordre de 
faire des provifions de vin on Italie, car 
t pom 
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pour des bleds,!’Affrique en pouvoit four¬ 
nir en très-grande abondance. 

En attendant que le fecours fût prêt , 
Tiran réfolut d’envoïer un Ambafladeur 
àTEmpereur de Grèce > afin de lui en 
donner avis, pour fçavoir au vrai l’état 
des chofcs, & pour être en état de prendre 
de juftes mefures. Son choix tomba fur le 
nouveauRoiMelchifedech.Il comptoit fur 
fa prudence & fur fon courage. Il étoit 
Maure de Nation,& s’il tomboit entre les 
mainsdes Turcs , il lui auroit été facile de 
ne leur donner aucuns foupçons. Il don¬ 
na fes ordres pour faire armer un Vaif- 
feau , & pour le faire charger de bleds. 

Pendant que l’on y travailloit, un jour 
qu’il s’entretenoit avec Plaifir de ma Vie, 
& qu’elle lui racontoit le détail de quel¬ 
ques circonftances de fa captivité * cette 
converfation rappellant à cette fille le lou- 
venir de fes malheurs , & de l’état oà fe 
trouvoient l’Empereur, la Princeflè, fa 
propre famille, elle ne put retenir fes lar¬ 
mes , ni modérer fa douleur. Tiran qui 
avoir pour elle l’amitié la plus tendre, en 
fut toqché, & il lui dit en l’embraflant. 
Sechez vos larmes, ma chere fœur , Dieu 
qui a voulu que je fuflè la caufe de vos 
malheurs, nç l’a voulu que pour vous éle- 
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ver à un rang, où fans ces malheurs, je* 
n’aurois pû vous porter. Il y a déjà quel¬ 
que tetns que j’y ai penfé, & je ne dois 
plus reculer l’exécution de mon projet. 
Vous ferez Souveraine de deux Royau¬ 
mes puifiâns', & je vous donnerai pour, 
époux un de mes plus chers parens, un 
brave Chevalier de la Maifon de la Ro- 
che-Salléc de Bretagne. Vous ferez le 
bonheur & le repos de fa vie ; il fera la 
gloire & la foutien de la vôtre. 

Plailïr de ma Vie fenfible à l’amitié, & 
à la générofité du Chevalier, voulut fe 
jetter à fes pieds, & lui baifer la main. Il 
ne le lui permit pas •, mais l’embralïànt de 
nouveau : Non, ma chere fœur, lui dit- 
il, ne me remerciez point, je ne puis rien 
vous donner qui ne foit an deflous de ce 
que vous méritez, 8c des obligations que 
je vous ai, Soïez la Souveraine des Roiau- 
mes de Fez 3c de Bougie. Vous mériteriez 
d’être celle de l’Afrrique entière. Ces 
deux Roïaumes font ma conquête, j’ai le 
droit d’en difpofer ; 8c fi j’avois befoin 
du confentement du Roi Efcariano, mon 
frere, il ne me le refuferoit pas. Ce Prin¬ 
ce entra alors dans la chambre où ils é- 
toient. Il apprit avec joïe le projet de Ti¬ 
rai. Il avoit conçu beaucoup d’amitié 
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pour Plaifir de ma Vie, & la Reine fa 
femme ne pouvoit s’en féparer. 

L’humeur libre & enjouée de cette 
fille , étoit accompagnée de beaucoup 
d'efprit, & même de plus de raifon qu’on 
n’auroit dû en attendre. La vue d’un 
engagement ferieux avec un homme 
pour lequel elle n’avoit aucune inclina¬ 
tion , & qui peut-être ne lepouferoit que 
pour partager fa nouvelle grandeur, la 
rendit penfïve. Elle avoua le lôijfft de fe$ 
réfléxions à Tiran. Non, lui dit-il, Rei¬ 
ne de Fez & de Bougie, ne craignez rien 
de pareil •, l’époux que je vous deftine, 
vous rendra heureulc, l’amour a été jul- 
qu’à préfent une palfion inconnue pour 
lui, vous lui en ferez éprouver les pre¬ 
mières douceurs j votre perfonne & vo¬ 
tre humeur lui infpireront une tendrefiè 

3 ue l’habileté de votre efprit fçaura ren¬ 
te éternelle. En mêroe-tems il ôta de fon 
col une magnifique chaîne d’or , qu’il 
mit à celui de Plaifir de ma Vie, en lui 
difant : C’eft au nom d’Agramont Roi de 
Fez & do Bougie, que je vous époufe, 
n’y confentez-vous pas } Oui, Seigneur, 
répondit-elle en fe jettant à fes pieds, & 
les embrallànt malgré fui, le brave Titan 
n’eft-il pas le Souverain de ma volonté ? 

Pour- 
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Pourrois-je refafer l’honneur d’entrer 
dans fon illuftre Maifon 1 

Tiran la releva en ordonnant qu’on 
appellât le Seigneur d’Agramont. Mon 
;'t Coulîn 3 lui dit-il ,lorfqu’il le vit entrer, 
je vous ai marié avec la Reine de Fer, 
avec l’aimable fille que vous voïez ici. Vous 
connoiffez fon mérite > vous fçavez les 
obligations que je lui ai , & ce qu’elle a 
fouftert pour moi , dégagerez-vous ma pa¬ 
role? Accepterez-vous la main & le Trô¬ 
ne que je vous offre avec elle ? 

Seigneur, répondit Agramont, vous 
fçavez combien j’avois toujours été éloi¬ 
gné d’une paillon que je ne croïois propre 
qu’à infpirer des foiblcfles. Celle dont 
vous m’offrez la main, étoit feule capa¬ 
ble de\^ne donner d’autres penfées. De¬ 
puis ce malheureux jour qu’elle m’a fi gé- 
nérêufement pardonné 5 fe$ grâces & fon 
mérite m’ont fait fentir que l’amour de 
la gloire n’étoit pas capable de remplir 
tous les befoins de notre cceur * qu’il é- 
toit formé pour de plus tendres fentir 
mens. C’eft la perfonne feule de la char¬ 
mante Reine de Fez y qui petit me tou¬ 
cher. Je vous la demande donc avec ar¬ 
deur. Je la prie de m’accepter pour fon 
époux y ôç de croire que le$ Sceptres de 
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?ez 8c de Bougie, que vous m’offrez avec' 
elle, tirent leur plus grand éclat à mes 
yeux de la*main à qui vous les avez re¬ 
mis. En mcme-tems il s’approcha de Plai- 
fîr de ma Vie, & voulut fléchir le genoüil 
devant elle pour lui baifer la main. Elle 
fe baifla pour le relever. En mème-tems 
Tiran les ferrant L’un & l’autre entre fes 
bras, les fit s’embraflèr & fe baifer. Le 
Seigneur d’Agramont peu fait aux façons 
de l’amour, etoit un peu timide. 

Tiran ordonna que l’on préparât tout 

( >our la cérémonie de leurs fiançailles,&de 
eur Couronnement. Plaifir de ma Vie 
voulut que la célébration du mariage fur 
remife au tems de fon arrivée à Conftan- 
tinople , & des noces de Carméfine avec 
Tiran. Le Seigneur d’Agramont auroit 
bien voulu être quitte de la peine de fou- 
tenir le rôle d’Amaut, dont il fe trou- 
voit plus embarrafle, qu’il ne l’eût été 
d’un combat en champ-clos avec un Che¬ 
valier ; mais comme fa paffion pour la 
nouvelle Reine étoit {>lus lolide qu’impe- 
tueufe, il confentit à ce quelle deman- 
doit. Plaifir de ma Vie lui pardonna fon 
peu d’impatience) elle le regardoit moins 
somme un Amanç, que comme un Mari. 
Les Fêtes qui accompagnèrent les fian¬ 
çailles 

/ 
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çailles durèrent huit jours. Plaifir de mi 
Vie y parut avec un air de grandeur, auffi 
libre & auffi aifé que fi elle eufpafle fa vie 
fur leTrône. Tiran ne négligeoit point ce¬ 
pendant les préparatifs de la Guerre con¬ 
tre les Rois ligués, ni ceux du départ de 
l’Ambafladeur Melchifedech pôur Conf- 
tantinople. Le lendemain des Fêtes, le 
Vaiffeau fe trouva en état de mettre à la 
voile,&l’AmbafTadeur s’embarqua aveef es 
Lettres & fes Inftruétions. Le jour même 
Tiran fe mit en marche vers le Païs des 
hautes montagnes. Son Armée étoit très- 
forte'; fa Cavalerie hombreufe & bien 
armée, & il menoir avec lui tout ce quié- 
toit néceflairepour entreprendre un fiége. 
Les Rois ligués s’étoient retirés dans la 
Ville de Caramen, Place très-forte fur les 
frontières de laBarbarie& duPaïs des Nè¬ 
gres deBorno.Tiran marcha droit à eux;ils 
vinrent à fa rencontre, quoique plusfoi- 
bles que lui ; mais ils croient que la fitua- 
tion avantageufe du pofte qu’ils occu- 
poient,les mettrait en état de fe défendre 
long-tems.Tiran qui brûloir d’impatience 
de terminer la Guerre, les attaqua fi vi¬ 
vement , que malgré leur courage , & 
leur réfiftance qui fut extrême, il les 
força d’abandonner ce pofte pour fe re¬ 
tirer dans la Ville. Tiran 
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• Tirany alla mettre le fiége auffi-tôt } 
mais il reconnut bien-tôt quelle étoit 
trop forte pour être emportée d’emblée. 
Les Rois qui s’attendoient depuis long- 
tems à être affiégés> l’avoient pourvue de 
provifions pour plufieurs années. La Gar- 
nifon étoit nombreufe , & compofée de 
troupes aguerries. Tiran aïant formé un 
liège régulier, & fçaehant que les Enne¬ 
mis ne pouvoient avoir aucune Armée en 
campagne , détacha une partie de (es 
Troupes, fous la conduite des Rois Efca- 
riano & Agramont, pour aller foumettre 
les Châteaux & les Places qui étoient 
dans le Païs. Ils forent reçus prefque par¬ 
tout > & trouvèrent peu de refiftance. O’n 
redoutoit l’extrême valeur deTiran ; mais 
fon nom étoit encore plus aimé. Son hu¬ 
manité , fon exaâ attachement aux prin¬ 
cipes de-l’équité, & la difeipline dans la¬ 
quelle il tenoit fes troupes, faifoient dé¬ 
lirer aux peuples de vivre fous fa domi¬ 
nation. 

Cependant l’Ambafladeur Melchifedech 
avoit fait une heureufe navigation. Il 
étoit arrivé à Conftantinople (ans obfta- 
cle. A fon entrée dans le Port, il fit dire 
aux Officiers , qu’il étoit envoie par Ti¬ 
ran le Blanc vers l’Empereur , & qu’il 

défiroic 
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défiroit de lui être préfenté. On alla p'or-J 
ter cette nouvelle au Palais. L’Empereur 
envoïa recevoir l’Ambafladeur par un 
Chevalier , remerciant Dieu de ce. qu’il 
avoit enfin pris pitié de l’Empire Grec, 8 c 
de ce qu’il vouloit bien finir Tes mal¬ 
heurs. 

On amena l’Ambafladeur au Palais avec 
un nombreux Cortège deChevaliers & de 
Courtifans qui l'accompagnèrent. Il étoic 
vêtu à la Morefque d’une robe doublée 
des plus précieufes fourrures i fon manteau 
éloit rattaché fur l’épaule par une magni¬ 
fique agraffe. Il portoit fur la tête les fim- 
boles de faRoïauté. L’Empereur & l’Im¬ 
pératrice l’attendoient fur un trêne. Il ne 
confidera dans les honneurs qu’il leur 
rendit, que la qualité d’Ambalfadeur de 
Tiran, dont il ét.oit revêtu. Il fe profter- 
na devant eux, & leur baifa les pieds & 
les mains. Enfuire il préfenta à l’Empe¬ 
reur la Lettre de Tiran. Elle fut lue par 
un Secrétaire : elle n’étoit que de créan¬ 
ce. L’Empereur remit l’Audience au len¬ 
demain. La nuit étoit proche, & l’Am- 
bafladeur devoit avoir Defoin de repos. 
On le conduifit dans une Maifon, ou lui 
8 c fa fuite furent fcrvis avec beaucoup de 
foin. 
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les Magiftrats &les principaux Bour¬ 
geois de là Ville furent invités à l’Au¬ 
dience du lendemain, avec les Seigneurs 
& les Officiers du Palais. L’Empereur 
croïoit ne pouvoir faire trop d’honneur 
à Tiran, & il étoit perfuadé que l’éclat 
même de cette cérémonie ferviroità ra¬ 
nimer le coulage abattu de fes peuples. 
VAmbafiàdeur admis à l’Audience * par¬ 
la alEs par ordre de l’Empereur.- Il ht le 
réicit de tout ce qui étoit arrivé à Tirah , 
«dura l’Empereur que lors de fon départ 
il avoir pris toutes les précautions héecf- 
làires pout être en état de lui amener un 
fecours promt & confidérable> dès qu’il 
auroic terminé uhe Guerre avant la fin 
de laquelle il ne pouvoir tirer aucunes 
troupes de l’AffriqUe. Qu’il e$j>erok dè 
s’embarquer avec une Armée de eent cin- 
quàntè mille hommes , 6c que la Flotrè 
nécefiàirc pour le tranfport d’une fi nom- 
breufe Armée , étok en grande partie 
rafiemblée lors de fon départ. 

En Unifiant l’Audience l’Ambafiàdeur 
demanda la perntifiion d’atlel tendre les 
devoirs à la Princefife. L’Empereur lé lui 
accorda^ êc don*a ; Ordre qu’on lé con¬ 
duisit dans le CoiïVenr où elle aVdit choi- 
û fsc retraite. Ëfté ÿ Vi voit pàrmi des filles 
T'orne II. Ce de 
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de fainte Claire, vêtue comme elles', & 
obfervant une partie de leur Réglé. Elle 
étoit plongée dans la plus atnere dou¬ 
leur. La maniéré dont Tiran l’avoit quit¬ 
tée , Ton départ précipité avec Plaifîr de 
ma Vie, l’ignorance ou l’un & l’autre l’a- 
voient laide de leur fort, les raifons qu’¬ 
elle avoit de foupçonner leur mort,ou 
ion inconftance *, les malheurs de l’Empi¬ 
re , dont, les Turcs âVoient conquis la plus 
erande .partie ; tout préfentoit fans cédé 
a fon elprit les idées les plus accablantes. 

. Dès qu’on lui annonça un Ambadàdeur 
de Tiran , elle courut à la porte * & ôta 
fon voile pour le recevoir. Il fe proûer- 
na à fes pieds, & lui baifa la main. Elle 
le releva en l’embradànt. Il lui préfenta 
la Lettre de Tiran. A ce nom, & à la vûë 
des caraéteres tracés par la main de foa 
Chevalier, elle relia immobile ; des lar¬ 
mes de joie remplirent les yeux, la paro¬ 
le mourut dans fa bouche. Après quel¬ 
ques momens de faifidement, elle lut la 
Lettre qui la pénétra de la joie la plus 
vive. Elle retrouvoit fon Amant vivant , 
fidèle, & plus padionné que jamais. Elle 
fit plulieurs queftions à l’Ambadàdeur; 
il lui apprit quelle avoit été la fortune de 
Tiran. Il lut rendit compte de tout ce 

. qu’il 
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qu’il siYoit fait pour Efcamno. Il n’oublia 
pas les avantures de.Plaifir de ma Vie ,■ le 
rang auquel Tiran l’avoir élevée ; enfin fia 
.fiançailles avec le Seigneur d’Agramont 
auquel elle avoir porté en dot les Roïau-» 
mes de Fc» fie de Bougie. U ajouta qu’elle 
fe préparait à fuivre Tiran. lorfquïl vicm 
droit amènes le fecours ♦. fie qutelle fi’a >4 
voit pas vaulju achever fon Mariage avant 
que d’avoir vû terminer les 1 malheurs dd 
la. chere MaitrclTe. L ? Arnbafladeur pris 
congé dfelljb après ce récit» „ 

Ce jour-là mêmeonavoit débarqué 
les pravifions envolées pat Tiran, ôcTBn** 
peréur réfolur de dormièr dès le lemfcr' 
main une réponse à foh Atobafladeur. Il 
prit donc fon Audience de cpngé. L’Era» 
pereur lui.’donna des Lettres pounfoa 
Général» U alla fâluec la Princefiè, quille 
chargea auffi d’une Lettre , & l’embraflà 
en le priant de marquer,à «Titan combien 
fa préfence.étoit néceflfaite:» & avec'quel¬ 
le ardeur elle étoit défîtép. .L’Ambaflà# 
deur mit si 1a voile > &• partit avec quel¬ 
que inquiétude. Les Turcs n’avoientpoinf 
encore de Flotte •, mais; 00 difoit qu’ils eh 
faifoient venir une de Syrien fie d’Egypte» 
U craignoit d’en être rencontré. 

Pendant le voïage de l’Ambafiadeur « 

Ce a le 
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le ûége deCaramett durait toujours.; 
niaisit avançoit peüà caufedc. la force 
de là Place, & de- celle de la Gami- 
fon. Enfth , Tiran prit le parti de faire 
cttofijt une mine; La Ville quoique dans 
une plaine yétoic bâtie fur le roc » ce qui 
rendit i’ouvedge pdus long; dc plus diffici¬ 
le. «Mais ceta&êrao en imiroit le Succès. 
L’encreprife pareuflait fi peu podîfale, que 
les Ennemisneprenoienriauimiïesvprécau-* 
rions pour s’eci gâràitir. ... ' * 

Cette mine devoit aboutir d'unie grofle 
tour qui commandoit une dèsi . portes de 
la Ville. Lorf^ufeüe fut prête à Couvrir , 
Tiran choifitmitte hommes*, des. plus bra- 
iésde l’AridéeL Ilunit à leur tête Mofftn 
Àï Roéaforte, GbraikhotnrtieGàtalan , qui 
«mirés: avcûr^fervi dans les Armées des 
Chrétiens^ avrflt'éeé fait E&làVe par le* 
Maures- Sôà^fclawge avbit éié long, & 
il connoiflbicla'Vîdl^ de Caramen, pour 
y afoir deirieutéfaiiôcun- de-fes Maîtres. 
ÏI étoit un desfiftlavetdélivrés par Tiran. 

-Tandis qu’ilmareheir pat le foftterrain, 
Tiran fit attaquer-la Vule'p&tddix côtés 
différens;fes Soldats poofibient des cris 
continuels y les inftfumens de guerre fai- 
foient un très-gcand bruit. Bdcaforte ou¬ 
vrit la» mine fwisobftgcte, Se même fans 
•- - - être 
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£tre entendu. On n’étoit occupé qu’à dé¬ 
fendre les remparts. Il courut ouvrir la 
porte delà Ville la plju* proche aux trou¬ 
pes deTiran* Après celle-là il eu ouvrit une 
autre ; le combat devint affreux. Les Rois 
Titulaire? de Fez & de Tremccen > qui é- 
xoient renfermés dans la Ville* fe bat- 
toiejit en défefpérés à la tête de leurs 
trompes. Leur mort fit perdre le courage 
à ces troupes. Elles mirent bas les armes, 
& fe rendirent à Tiran. 

Après cette vi&oire, tout reconnut les 
armes vi&orieufes de Tiran > on venok 
de toutes parts fe mettre fdus fon obéif- 
fance. Il fe mit en marche vers le Port 
de Conftantine > où étoit le rendez - vous 
donné à Efpertius. Quelques Places du 
Roïaume de Fez qui «voient tenu pour 
leur ancien Roi, envoïerent des Dépff- 
tés offrir leurs clefs , & demander les or¬ 
dres de la Reine Plaifir de ma Vie, & du 
Roi Agtamont, qui fe trouvèrent alocs 
poffeffeurs tranquilles & abfôlus de leur 
nouveau Roïaume, 

Pendant la marche. rAtnhaââdeur 
Melchifedech,qui a voit évité à fon retour 
la Flotte des Turcs, 6c qui étoit heureu- 
fement débarqué au Port d’Aftoura , vint 
rendre compte à Tiran de fa négociation. 

Ce 3 11 


Digitized by Google 



Hist. d¥ { Gaand Chevàuer. 

Il le trouva dans une Ville où il faifbir 
prendre quelques jours de repos à ’fes 
troupes. La Reine deTremecen & celle 
4 e Fez étoient avec lui \ elles n’avoient 
point quitté l’Armée , & avoient' affifté 
aufiége.Melchifedech préfenta Tes Lettres 
àTiran. Celle de l’Empereur étoit con¬ 
çue en ces termes. 

Je ne puis vous exprimer l'inquiétude, 

les craintes que nous avons éprouvées 
dans notre malheur jufqu’à l’arrivée de 
votre Ambaffadeur ; & quoique nous 
aïons beaucoup fouffert, nous avons été 
plus inquiets de vous, que de nos peines. 
Ce n’eft pas fans railon, puifque nous 
n’elpérons de nous voir délivrés que par 
vous. Nos Ennemis ont profité de votre 
abfence. Ils font maîtres de tout l’Empire. 
Je me trouve réduit aux feules Villes de 
Conftantinople & de Pera, Sc à quelques 
Châteaux qui me font demeurés > parce 
qu’ils font fur la riviere en deçà du Pont 
de pierre. Les Ennemis nous attaquent fi 
vivement, & nous avons fi peu de vivres, 
•jque nous fômmes au moment de périr, à 
:moins que Dieu n’ait la bonté de vous 
-envoïér iciivous qui êtes notre feule efpé- 
rancc. Je vous regarde comme mon fils. 
-jNous vous tegrettoas tous Iqs jours, vous 
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priant au nom de Jefus Crucifié> d’avoir 
pitié de nos malheurs, & de ceux de no¬ 
tre chere fille, qui vous nomme fans cel¬ 
le, auffi-bien que tout le peuple : elle n’a 
d’autre efpérance après Dieu qu’en vous. 
Soïez touché de notre lituaaon, & de 
celle de vos Parens 8c Amis qui languif- 
fent dans l’efclavage, & qui ne foupirenc 
qu’après vous. L’Affrique que vous avez 
çonquife, vous permettra de faire la con¬ 
quête de mon Empire. Car enfin, Tiran , 
la conquête du monde ne ferait rien 
pour vous. Le Grand Turc & le Sultan 
tremblent l’un 8c l’autre, en penGwi que 
vous êtes fur la terre. 

La leâure de cette Lettre attendrit beau* 
coup Tiran. La firuadon de l’Empereur 
lui fit. répandre des larmes. A cette idée 
fe joignit le trifte fouvenir du Duc de Ma¬ 
cédoine , & de fes autres Barens, qui n’é- 
toient Efdaves qu’à caufe de lui, & qui 
ne pouvoient être délivrés que par lui. U 
fut étonné d’apprendre que l’Empereur 
çût perdu en auffi peu de tems tout le 
Pais qu’il lui avoit conquis * car il fit beau¬ 
coup dequeltions à fou Ambalfadeur, Il 
s’informa, comme l’on peut croire, des 
nouvelles delaPrincefiè j il lui. apprit que 
la douleur de ion abfence l’avoit engagée 

; c c 4 à. 
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à fc retirer dans le Couvent de faintd 
Claire , pour y fervir Dieu > çe-.qu’ello 
faifoic avec une grande dévotion* Elle 
vous conjure-, ajoutage-il, d’empêcher 
quelle, ne tombe entre les mains des 
Turcs, & vous demande pardon fi jamais 
elle a pû vous ofFfinfer. E lie efpere que par 
les. liatfons qu’ellaa avec vous , vous ne 
l’abandonnerez pis s vous affinant que 
tout ce qui lui appartient, vous fera auffi 
fournis qu’elle-même. Après cela l’Ambaf- 
fadeur lui remit fi Lettre. Tiran la lut* 
Voici ce qu’elle lui œandoit. 

La. douleur où j’étais, 8c le chagrin qui 
ne m’a point quittée depuis votre départ, 
ontréte fufpenduspar votre Lettre, qui 
m a rendu ta vie, quoiqu’en la voïant la 
jomait penfé me donner la mort. Mon 
premier foin eft celui de vous écrire, ce 
qite je fais dans une Cellule de ce Cou¬ 
vent , ou je fais pénitence de mes péchés* 
La leiture de votre Lettre eft le feul mo¬ 
ment de plaifir que j’aie éprouvé depuis 
votre j départ ; votre retour e-ft mon 
unique efpérance» Je vous fuis acquifè 
pour ma vie. Tout ce que vous avez fouf- 
fert pour moi eft préfent à mon efprit. Je 
n’ofe attribuer vosfuccès à mesprieres. Us 
étqiçptdus à votre valeur Ôc à vos vertus, 
i*- Si 
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Si vous ne- m'avez point oubliée» quit¬ 
tez l’Affrique au plutôt , & venez vous 
montrer à moi, aulfi-bien qu’à ce peu- 

E le dont les cris douloureux vous appel- 
:nt fans celle. Souvenez-vous que l ! Em- 
pire des Grecs vous attend. Ce que vous 
avez tant déliré de moi, feroitril la proie 
d’un Barbare ? Ne fouffrez pas que votre 
époulé tombe entre leurs mains. Je ne 
Içai ce que je dis, ni ce que je fais. Je ne 
fuis occupée qu’à baifer » & qu’à regarder 

3 uelques bijoux que vous m’avez donnés ; 

s font toute ma confolation. Je parcours 
les lieux que j’habite en difànt : Ici, mon 
Tiran s’eft aflis. Là il m’a embrafïce, en 
cet endroit il m’a baifée, ôc dans celui- 
ci j’ai été toute nuë dans fes bras. Voilà 
quelles font mes occupations le jour & la 
nuit ; mais toutes ces idées-s’évanomront » 
& je les perdrai fans regret en vous voïanç. 
Viens, mon cher Tiran , viens promtç- 
ment foulager tous mes maux, & fauvcr 
le peuple Chrétien. 

Tiran fut li touché de cette Lettre » les 
malheurs de la Princelïê, ceux de l’Em¬ 
pereur , du Duc de Macédoine , & de fes 
Parens fe préfenterent à fon efprit fous 
une image fi vive , qu’il tomba évanoui. 
Cet accident fit grand bruit dans le Pa- 
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ais. Plaifir de ma Vie accourut» & le 
trouva fur un petit lit, fur lequel on l’a- 
voit porté ; elle lui jetta de l’eau rôle 
fur le vifage, & lui mit enfuite le doigt 
dans l’oreille fur fon ancienne bledure. 
Tiran reprit fes efprits ; il étoit fi fort 
troublé, qu’il fut quelque tems fans pou¬ 
voir parler. Enfin, il s’écria : O vous tous 9 
qui aimez, reflèntez-vous des peines qui 
puiflènt fe comparer à celles que je fens > 
N’étpit-ce point allez d’être feparé de ce 
que j’adoreî Falloir-il ctaindre encore 
pour fes jours ; Empereur que j’aime, que 
j’honore, Sc que j’adore comme Dieu > 
Impératrice qui as porté dans ton fein 1a 
, feule efpérance de ma vie •, Princcflè qui 
pous repréfentes,ia vive image de la Divi¬ 
nité > Beauté plus brillante que celle des 
Anges > Beauté qui captives ma liberté : O 
toi, mon fcul bien & mon feul repos» 
dans quel abîme de maux te plonge mon 
abfence 1 O qui me prêtera des aîles pour 
me tranfporter en des lieux toujours pré- 
fens à mon efprit, en des lieux où ma 
préfence eft iî nécefïaire 1 Dieu tout-puif- 
iant, Dieu Créateur & Rédempteur du 
Monde, c’eft à toi que je m’adrefie. Prof- 
terné aux pieds de ta bonté 
.les mains elevés vers toi, j 


, les yeux 8ç 
implore ton 
afliftancej 
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«diïftànce, daigne fufpendre les progrès 
des Ennemis de la fainte Loi,, juiqua ce 
que ton ferviteur puifle par ra protection, 
■achever l’ouvrage de leur deftruétion que 
tu as voulu qu’il ait commencé. 

: Après que Tiran eut exprimé ainfi Tes 
-regrets, il dit au Roi Efcariapo qu’il fal¬ 
loir partir à l’inftant, & prendre le che¬ 
min dcTunis pour s’en rendre les maîtres} 
il mit fes troupes en bataille , & marcha 
droit à Tunis. Quand les Habitant de ce 
Roïaume furent inftruits de fon appro¬ 
che, ils envoïerent des Arabafladeurs of¬ 
frir de fe foumettre 8c de recevoir le Roi 
que Tiran vorçdroit lqur. donner. L’Ar¬ 
mée entra paisiblement dans la Ville, 
Tiran fit reconnoître le Roi Efcariano, 
les Habitant prêtèrent ferment entre fes 
mains. 

Toutes les Villes & Châteaux qui en 
dépendaient fe fournirent. On vint alors 
avertir Tiran", que fix grois Vaifïeaux 
■Génois étoient arrivés au Port de Con- 
ftantine ; fur le champ il envoïa Melçhi- 
fedech avec beaucoup d’argent pour nau- 
lizer ces bâtimens, les charger de bleds?» 
de les envoïer à Conftanrinople. Melchi- 
-fcdech partit & exécuta les ordres qu’il a- 
yoit reçus. Peu de jours, .après, les Vaif- 
t . feau* 


Digitized by Google 



iU» Hist. du Grand Chevalier 
féaux furent chargés, 4c mirent à la voilé 1 . 
Après leur Répart Tiran tint Confeil avec 
Eicariano 4c Agramont fur les différons 
moïens qu’ils pouvoient prendre pour at¬ 
taquer lesTurs &pour fecourir l’Empe¬ 
reur. Ils convinrent que les troupes de 
Tremecen, de Tunis ie de Fex s’embar- 
queroient avec - Tiran 4c feroient voi¬ 
le vers Conftantinople , tandis que le 
Roi-Efcariafto retoumeroit en Ethiopie, 
& qu’à la tète d’une Armée qu’il lè¬ 
verait dans le Pais, il marcheroit par 
terre contre les Turcs, afin de leur cou¬ 
per toute communication avec leurs Etats, 
4c de les prendre en queue , tandis que 
Tiran les âttaqueroit de 'front. On con¬ 
vint encore qu’il étoit à propos de faire 
part du projet au Roi de Sicile. Ce Roi 
étoit le Prince Philippe de France, l’ami 
de Tiran, que la mort du pere, de des 
frères de fa femme, avoit placé fur ce 
Trône. On ne doutoit pas qu’il ne joi¬ 
gnît fa Flotte, 4c une partie de fes trot*, 
pes à l’Armée de-Tiran. 

• Les Rois Efcàriano 4c Agramont expé¬ 
dièrent les ordres nécClïaires pour faire 
avancer les troupes de leurs nouveaux 
Roïaumes, qu’ils deftinoient à pette 'ex¬ 
pédition. U ÿint quarante-quatre mille 

chevaux , 
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fKevaux , & cent mille fantaflins des 
leiils Roiaomes de Tremecetl Ce dfeTunis ; 
les Roiaumes de Fez & de Boitgiè four¬ 
nirent vingt-quatre mille hommes de ca¬ 
valerie , & cinqaanto mille d’infanterie. 
Le Chevalier Eipertiosavoit mandé qu’il 
alloit fe mettre en mer avec les Bâti- 
mens de tranfport. Il arriva en effet quel¬ 
ques jours, après avec une partie de la’ 
Flotte, le ceue ne tarda pas à le joindre. 
•Elle étoit compofée de cent Galeres, de; 
trois cens VauTeaux de haut bord, & 
d’un grand nombre de moindres Bâti- 
mens. Efpertius fe remit en mer, chargé 
des Lettres de Titan poUr le Roi de Sici¬ 
le. Il devoir le prier de faire diligence, 
& de tenir fes Vaiffeaux prêts pout les 
joindre à la Flotte , qui lé devoir aller 
prendre à. Meffine. 

Tirai» fongea alors à l’embarquement. 
Quelque notnbrcufè que fut fon Armée» 
il fe trouva plus de Vailîèaux qu’il ne 
lui en’ falloir. Il fit charger de bleds 8c 
de vivres de toute efpece > trente Bâti- 
métis. Ileraignoit que fon Armée ne fut 
expoféè 4 ta difette dans un Paï» ruiné 
par plufieurs années de Guerre , il fit 
«nfiüte affertibler fes troupes , & après 
être monté fur tiaéchaffauc, aïanr 4 

fes 


Digitized by Google 



4 r 4 Hist» -du Cranb CheVAiier 
les côtés les Rois de Tunis & de Fez i 8t 
les principaux Barons & Chevaliers des 
nouveaux Chrétiens de Tremecen , & dei 
Pais conquis, il baria fur les devoirs de 
l’honneur & de la Chevalerie : il étoit 
trop rempli de Ton amour pour ne rien di¬ 
re de la force de cette palïion , & il ter- 
rnina fon difeours par ce qu’il leur dit fur 
la perfection de la Loi Chrétienne ; mais 
il ajouta que le Moine qui. les alloit prê¬ 
cher, leur en parléroit bien mieux que 
lui -, alors il ht monter dans une chaire 
préparée fur l’échàffaut un Moine de la 
Mercy nommé Frere Jean Ferrier , grand 
Théologien , & fort habile dans la langue 
Arabe. Il parla fort au long des avanta¬ 
ges du Chriftiapilme fur la Loi de Ma¬ 
homet , fit beaucoup d’inveétives contre 
ce dernier, attaqua vivement fes mœurs, 
& le relâchement de fa morale y lui repro¬ 
chant fa gourmandife & fa luxure. Il leur 
montra enfuite la juftice de la caufe pour 
laquelle ils alloient Combattre , & fimt eb 

1 >romettant â ceux qui auroient embrafle 
e Chriftianifme, la victoire, ou du moins 
le Paradis s’ils pérüToient dans cette guer¬ 
re. 

Ceux des Maures qui n’avoient pas été 
bâtifés, furent fi touchés de ce fermon, 

qu’ils 
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qu’ils demandèrent fur le champ le Bâ- 
teme avec de grands cris.Dans l’efpace de 
trois jours, on bâtifa quatre cens quatre 
mille perfonnes tant de ceux qui dévoient 
s’embarquer que de ceux qui dévoient 
relier dans le Pais; 

Lorfque les troupes furent embarquées* 
le Roi Efcariano & fa femme prirent con¬ 
gé de Tiran, de Plaide de ma Vie fie du 
Roi Agramont, fie fe mirent en marche 
vers l’Ethiopie. Les) Etats du Roi Efca¬ 
riano étoient fort étendus, ils conhnoient 
d’an côté avec le Pais deTremecen,8c 
s’étendoient de l’autre jufques aux Indes 
fie jufques au Pais du Prête-Jan. Le Fleu-> 
ve du Tigre coule fur les terres d’Efca- 
xiano ,.fie l’on donne le nom de J*m Jam 
à fon Roïaume. 

Après fon départ, Tiran mit à la voile» 
il arriva en peu de jours fur les côtes do 
Sicile. Sur la nouvelle qui s’étoit répand 
duc de l’armement conlidérable que les 
Sarralins avoient fait en Syrie, le Roi 
a Voit levé des troupes , fie mis une Flotte 
en mer pour être en état de défenfe au 
cas que les Maures vindènt l’attaquer. Lé 
Roi de Sicile apprit avec joie tout ce qui 
étoit arrivé à*Tiran, fie promit de fe join¬ 
dre avec lui pour fecourir l’Empereur. 

Les 
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- Les fix Vaifleaux chargés de bled çnl 
Voïés par Tiran à Conftantinople firent 
une traverfée heureufe •> rtiais lorfqu’ils fu¬ 
rent à la Valone, ils apprirent que lé grand 
Turc & le Soudan, après l’arrivée de leur 
Flotte avoient fait paflTer le bras de Si 
George à lffur Armée , & que cette Flot¬ 
te bloquoit le Port tandis qu’ils alfie- 

Î 'eoient la Ville par terre. Us firent paf- 
èr un Courier par terre pour inftruire 
l’Empereur que le fecours étoit en mer, 
& en même-tems ils dépêchèrent un Bri- 
gantin pour inftruire Tiran de ces nou¬ 
velles 5 ils lui mandèrent qüe la Ville étoic 
extrêmement preffée, que fans la valeur 
d’Hyppolite que l’Empereur avoir fait 
Général , les Infidèles auroientdéja pris 
la Ville. Ce Brigantin joignit la Flotte 
lorfqn’dlleétoit prête d’entrer dans lePort 
de Meffine. Ces nouvelles -firent fentir A 
Tiran combien il lui étoit néceffàire de 
faire diligence. U defcendit feul A terre 
avec Plaifir: de ma Vie & un -petit nom* 
bre de Chevaliers j le Roi & la Reine de 
Sicile vinrent à là rencontre & le condui- 
firent au Palais ; On fervit un magnifique 
repas, après lequel, tandis que le Roi de 
Sicile s’entrctenoit en paraculiér avec 
Tiran , on commença un grand bal. -La 
i Reine 
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Heine de Sicile tira à part celle de Fez, 5e 
l’entretint de la PrincdTe Carméfine. La 
Reine de Fez connoifloit la pénétration 
de celle de Sicile, ainfi elle fe tint en 
garde contre les qudtions qu’elle lui fit 
au fujetdes amours de Tiran, 5c par les 
éloges qu’elle donna i cette Reine lur fon 
efprit 5c fur là beauté, elle fit changer 
d’objet à la eonverfation* 

Tiran 5c le Roi de Sicile convinrent de 
mettre à la voile dès le lendemain* à 
la pointe du jour. Les troupes Sicilien- 
nés avoient leurs ordres/belles furent 
embarquées avant le coucher du Sa* 
leil. Le Roi de Sicile qui attendoit Ti- 
ian de jour en jour avoit réglé la forme 
du gouvernement pendant fon abfence } 
ainu aïant pris congé de la Reine Ion. 
époufe il s’embarqua dès le foir même a-* 
vec Tiran Se Plaifir de ma Vie. On for- 
tit du Port à la faveur de la Lune, 5e 
on mit à la voile dès la nuit même pour, 
profiter d’un vent favorable. La Flotte 
arriva en peu de jours au Pott de la Va* 
lone où étoient encore les fix Vaiflëaux 
charges. Tiran leur ordonna de le fuivre* 
5c il fit voile vers le Canal de Romanie. 

Apres que le RoiEfcariano eut quitté- 
Tiran* il fit tant par fes journées* qu’il ar~ 
Totnt lit D d nva 
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riva, dans fan Roïaume d’Ethiopie avec 
la Reine fa femme ; fes Sujets les reçu¬ 
rent l’un & l’autre avec les démonftrations 
de la plus grande joie , & leur firent de 
grands prélens, charmés de revoir leur 
Maître après les grandes Conquêtes qu’il 
avait faites. Après quelques jours de re¬ 
pos , il fit afièmbler tous les Barons 8c les 
Chevaliers de fon Roïaume dans la Ville 
de Troglodite, Capitale de l’Ethiopie, 8c 
leur tint ce difcours : Je vous aflemble 
ici. Bacons 8c Chevaliers, pour vous con¬ 
ter ce qui mlft arrivé , car je fuis sûr que 
mon bonheur vous donnera de la joie : 
Vous avez fçu que j’ai eu le malheur d’ê¬ 
tre pris par un grand Général Chrétien 9 
nommé Tiran le Blanc, le plus brave 8c 
le plus généreux qui foit au monde, il 
m’a reçu Frere d’armes, apès m’avoir 
donné la liberté. C’eft lui qui m’a fait 
époufcr la fille du Roi deTremecen,ei» 
nut donnant ce Roïaume ; mais je lui fuis 
fdus- obligé du ptéfent de cette Princef- 
iè, que li il m’avoit donné le monde en¬ 
tier. Il ne s’en eft pas tenu U, il m’a faic- 
pr-éfent du Roïaume de Tunis y il veut 
faire la Conquête de l’Empire Grec, pour 
lfe rendre à l’Empereur de Conftantino- 
ple, que le Soudan 8c le grand Turc en 

dut 


Digitized by Google 



Tirait if Èfc àkc7 41 * 
«tfitprefque dépouillé ;|il 'm’a prié, com¬ 
me Ion frere & fon ami , de l’aider de 
toures mes forces. Je prie donc tous ceuï- 
qui voudront me fuivre, devenir à Cont 
tantinople à ma folde & à mes dépens. Ses 
Sujets lui étoient tellement attachés à cau- 
fo de les vertus , qu’ils lui (firent d’une 
voix unanime , qu’ris vouloient vivre & 
mourir avec lui, & lui jurèrent qu’ils 
iraient non-feulement à Conftantinoplp , 
mais au bout du monde. Le Roi les re¬ 
mercia de leur bonne volonté, & leur 
ordonna de retourner dans leurs terres 
pourfe préparer au départ 5 il leur mar¬ 
qua un jour pour Ce rendre dans cette mê¬ 
me Ville , & recevoir leur folde. Il en- 
Voïa en même-tems des Chevaliers dans 
toutes les Villes de fon Roïaume pour fai¬ 
re publier que tous ceux qui voudraient 
prendre parti avec lui, étrangers ou gens 
du, P aïs, n’a voient qu’i levenir trouver 
à Troglodite. Pendant que tout le mon¬ 
de s’y rendeit dé tous les- côtés, la Rei¬ 
ne qui étoit très-bonne Chrétienne > & 
qui pofledoit toutes les vertus, réfolut 
d’augmenter la Foi Chrétienne. A fon dé¬ 
part de Conftanrine, elle avoir emme¬ 
né avec elle plufieurs Moines , des Cha¬ 
pelains & deux Evêques dans le deflem 
- D d i de 
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de fifire bâtir des Eglifes & des Cou¬ 
vents. Aufli-tôt qu’elle fut à Troglodite, 
elle les fit prêcher. Un grand nombre 
d’Ethiopiens fe firent Chrétiens» parce 
que le Roi & la Reine étoientde cette 
Religion , mais beaucoup d’autres fe fi¬ 
rent ^oâtifer par dévotion. Après quoi la 
Reine fit bâtir des Eglifes & des Cou¬ 
vents » aufquels le Roi donna beaucoup 
de revenus. Les Evêchés furent bien e- 
tablis , & l’on éleva plufieurs Eglifes dans 
retendue du Roïaume ». où la Reine en- 
voïa en Million ceux qui étoient en état 
d’en foutenir la fatigue. On ne fçavoit 
point alors dans l’Ethiopie ce que c’é- 
toit que le Mariage, les femmes étoient 
communes» ils ne connoiftoient que leurs 
meres, par cenféquent ils étoient tous 
bâtards : mais comme ils devinrent Chré¬ 
tiens,-â l’arrivée de la Reine, on établit 
les Mariages, & les enfans devinrent lé¬ 
gitimes. Il y a dans ce Pais une grande 
montagne fur le bord de la mer, qui fut 
le midi jette une grande quantité de feu j 
de ce côté il y a de grands déferts qui joi¬ 
gnent l’Arabie, à laquelle la mer Océa- 
ne fett de bornes. Quand tout le mon¬ 
de fut afièmblé, le Roi donna la folde à 
tous ceux qui la voulurent, il y en eut un 

grand 
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grand nombre qui ne la voulurent point 
recevoir. Ce Roi étoit fort riche > car il 
avoit beaucoup de mines, -fa Cavalerie 
étoit fort bonne ; enfin c’étoit un des 
plus grands Rois après le grand Kan. 
Après qu’il eut donné ordre à toutes fes 
affaires , & qu’il eut entretenu ceux qu’il 
chargeoit du foin de gouverner fes Etats 
pendant fon abfence, car c’étoit un hom¬ 
me très-prudent, il affigna un jour pour 
le départ de fes nombreufes troupes ; il 
avoit eu foin d’avoir beaucoup de cha¬ 
riots , de chevaux & d’éléphans pour por¬ 
ter les vivres & le bagage , pour con¬ 
duire l’artillerie, enfin pour tout ce qui 
étoit néceflaire à la Guerre, fans oublier 
de faire fuivre l’Armée par le bétail né- 
ceflàire à fa nourriture. La Reine que Ti- 
ran avoit invité de fe trouver à les no¬ 
ces avec Carméfine & à celles de Plaifir 
de ma Vie avec le Seigneur d’Agramont, 
ne négligea rien pour y paroître avec é- 
clat. Elle fit conduire avec elle les plus 
riches étoffes de l’Inde , & les toiles les 
plus fines ; les Etats de fon mari four- 
niffoient les pierreries les plus recher¬ 
chées *, elle joignit aux femmes blanches 
de fa fuite un pareil nombre de filles E- 
thiopiçnnçs > la noirceur de leur teint 

Dd 3 don- 
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donnoit un nQUvel éclat à celui de Ig 
Reinç. 

Le Roi Efcariano partit de Troglodite 
avec toute Ton Armée, & arriva fur la 
Frontière de fon Roïaume à une Ville qui 
fe nommoit Sérac , & qui touchoit aux 
Etats du Prête-Jan 5 il s’y repofa quelques 
jours. Jamais on ne l’avoit vu dans cette 
Ville qui étoit éloignée de cinq cens jour¬ 
nées de fa Capitale. { Ici l’Auteur aban¬ 
donne le RoiEfcariano & fa grande Ar¬ 
mée qui prenoit le chemin de Conftan- 
tinople, & parle du Chevalier Efper- 
tius. ) 

Après avoir reçu fon Audience de con¬ 
gé du Roi de Sicile , il avoit été cher¬ 
cher Tiran à Conftantine •, mais il l’avoiç 
trouvé parti. Il prit donc la route de 
Conftantinople, & arriva promtement en 
vue de Valona > l’Armée en étoit enco¬ 
re partie pour aller dans le Canal de Ro- 
manie. Il ht voile pour la joindre, la tem¬ 
pête l’écarta de fa route , fon Vailïèau fe 
prifa contre des roches à la côte de l’Ifle 
de Lango, l’équipage fe noi>, Efperdus é- 
chappa féul avec dix hommes, qui furent 
à la découverte dans l’Ifle pour voir fi ils 
ne trouveroient point quelque habitation* 
ils rencontrèrent tin vieillard qui gardoie 

un 
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an petit troupeau, ils lui firent plufieurs 
guettions, aufquelles il répondit qu’il n’y 
avoir dans toute l’Ifle qu’un Hameau , 
dans lequel habitoient quatre familles exir ' 
lées de Rhodes pour leur malheur ,par- 
ce que l’Ifle écoit enchantée, & que la 
terre ne pouvoit rien produiry L e, Che¬ 
valier le conjura de leur donner quelque 
chofe à manger, l’aflurant qu’en réconf 
noiflànce ils l’aideroient de tout leur pou¬ 
voir. Le vieux Paftre touché de leur état 
leur dit, qu’il partageroit volontiers fa 
mifere avec eux. Alors il toucha fon 
troupeau &. les conduifit dans fa pauvre 
habitation , & leur donna de quoi mana¬ 
ger. Le Chevalier lui demanda quel étoic 
celui qui avoir enchanté une Ifle dont le 
terrain paroifïbit fi bon. Seigneur, lui 
répondit le Vieillard, Hypocrate étoit 
autrefois Souverain de cette Ifle de Lan- 
go, * aufli-bien que de celle de Crete \ 
il avoit une fille admirablement belle , 
que l’on voit encore aujourd’hui dans, cet- 
te Ifle fous la forrtie d’un dragon de fept 

*Lango, eft le nom que l’on donne à l’Ifle de Cos,' 
patrie d’Hypocrate, le pere de toute la Médecine. 
La fable que va conter l’Auteur du Roman eft fon¬ 
dée fur une tradition qui eft encore reçue parmi 
ceux de l’Ifle. Vaux. Bofchmi Arciptltg. f*g. 6 o. * 

D d 4 coudées 


Digitized by Google 



414 HiSt. b0 Grand Chevaiier. 
coudées de longueur , car moi qui vou$ 
parle, je l’ai vû plufieurs fois , elle fe dit 
.MaitrelTe de l’Ifle, fon habitation eft 
dans les voûtes d’un vieux Château bâti 
fur cette hauteur que vous pouvez voir 
d’ici 5 elle ne paroît que deux ou trois 
fois dagg^’année fans faire de malàper- 
fonne , afnoins que l’on n’ait commencé 
par lui en faire. Une Déefle nommée 
Diane , lui a donné cette forme de dra¬ 
gon , & fon enchantement ne peut finir , 
que lorfqu’il fe trouvera quelqu’un af- 
ies courageux pour la baifer fur la bou¬ 
che. Un Chevalier de l’Hôpital de Rho¬ 
des , dont la valeur étoit très-grande, 
vint ici une fois pour tenter l’avanture, 
il monta à cheval, & fe rendit au Châ¬ 
teau , il entra dans la grotte , le dragon 
leva la tête, le Chevalier la voïant fi 
terrible, prit auffi-tôt la fuite, & fon 
cheval qui l’emporta fur une montagne, 
fe précipita avec lui dans la mer où ils fe 
noïerent. Une autre fois un jeune hom¬ 
me qui ne fçavoit rien de cette aventure , 
aborda un jour dans cetre Ifle , & vint en 
fe promenant à la porte de ce Château. IL 
entra dans I4 grotte,& fe trouva après a- 
yçir marché quelque tems,dans une cham¬ 
bre remplie de tréfors, où il vit une De» 

piojfellq 
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tnoifelle qui Te peignoit devant un miroir. 
Le jeune homme ne douta point que ce ne 
fut une folle ou quelque femme de bon¬ 
ne compofition qui n’attendoit quel’oc- 
cafion, il demeura fi long-tems dans la 
grotte, que la Demoifelle l’apperçut, & 
lui demanda ce qu’il vouloit. Je voudrois 
bien, lui répondit-il, que vous vouluffiez 
m’accepter pour ferviteur. Elle lui de¬ 
manda fi il etoit Chevalier, il lui répli¬ 
qua qu’il ne l’étoit pas. Si cela eft, con¬ 
tinua-t-elle, vous ne pouvez me poflederj 
mais retournez à votre Vailïèau, faites- 
vous armer Chevalier, & j’irai demain 
matin au-devant de vous à l’entrée de la 
grotte, vous me baiferez fur la bouche 
lans être épouvanté de l’état où vous me 
trouverez, car je ne vous ferai aucun mal, 
quelque terrible que je paroilTe alors à 
vos yeux ; un enchantement me force de 
paroître fous la forme d’un dragon , fi 
vous pouvez vous réfoudre à me baifer , 
vous pofiederez tous ces trèfors, voùs 
m’épouferez 8 c vous ferez Maître de cet¬ 
te Ifle. Le jeune homme la quitta, fe fie 
recevoir Chevalier, & le lendemain il 
partit pour achever l’avanturejmais quand 
il vit fortir la Demoifelle fous une figure 
auffi épouvantable, il prit la fuite pour 

rçtournet 
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retourner àfon Vaifleau. Elle le fuivit 
fufques au rivage > 8c voïant qu’elle ne 
pouvoit l’arrêter, elle jetta- de grands 
cris pour exprimer fa douleur, & retour* 
nadans fa grotte j mais le Chevalier mou-: 
rut de la rraïeur qu’il avoit eue > depuis 
ce tems il n’en eft venu aucun qui n’ait 
eu pareil fort. Cependant il eft certaiii 
que fi il en venoit un qui eût lé coura¬ 
ge de la baifer, bien loin de mourir , il 
ieroit Souverain de cette Me. Efpertius 
demeura quelque tems à penfer au dis¬ 
cours de ce Vieillard, après quoi il lui 
dit : Bon homme > ce que vous venez de 
m’apprendre, eft-il bien vrai î II l’aflura 
qu’il ne lui en avoit point impofé , 8c 
que pour rien au monde il ne voudroit 
avoir menti. Le Chevalier devint alors 
plus occupé de fes idées, qu’il ne l’avoir 
encore été, il fe difoit à lui-même qu’il 
vouloit tenter cette avanture , Dieu ne 
l’aïant point jetté fans fujetdans cette Me* 
D’un autre côté , il étoit au défefpoir de 
s’y trouver fans efpérance de-rejoindre 
Tiran. Il réfolut donc d’aller touPfeul 
à la grotte, fans^en rien dire à fes Com¬ 
pagnons , dans la crainte que n’ofant y 
venir eux-mêmes, ils ne vouluflènt l’eu 
empêcher. Il.s’informa avec foin du Vieil¬ 
lard 
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lard, en quel endroit le Château étoit fi. 
rué. Ils payèrent toute la nuit dans cette 
jnauvaile maifon. 

Le Chevalier rempli de Ton projet ne 
dormit gueres ; il Te leva devant le jour. 
Quand il fut dehors du Village, il pritfua 
bâton à la main, car il n’avoit aucune for. 
te d’armes, St marcha promtement au 
Château : il y arriva au lever du foleil. 
Quand il âpperçut l'entrée de la grotte, il 
fe mit â genoux, ÔC demanda à Dieu avec 
la plus grande dévotion , de le préfer- 
ver de tous maux, Sc de lui donner le cou- 
rage fuffifant pour ne pas craindre le Dra¬ 
gon , afin de pouvoir tirer cette ame de 

E eine, & la conduite à la fainte Foi Catho- 
que. Après qu’il eut fait fa priere, il fe re¬ 
commanda encore à Dieu , fit un figne de 
croix , Sc entra dans la grotte. Quand il 
fut dans l’obfcurité, il fit un grand cri , 
Afin d’avertir le Dragon , qui fortit eu 
faifant beaucoup de bruit. Le Chevalier 
commença pour lors à trembler, & fe 
mettant a genoux , il fit plufieures bonnes 
prières ; mais quand il découvrit cette 
horrible figure,fon courage faillit à l’aban¬ 
donner *, il ferma les yeux, & tout ce qu’il 
put faire, fut de ne pas prendre la fuite. 
Lç Dragon l’appercevant dans cet état, 

s’approcha 
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s’approcha de lui d’un air flatteur & caref- 
fant, comme pour le raflurer, mais le Che¬ 
valier ne voïoit rien & demeuroit immo¬ 
bile : Alors le Dragon l’embraflà & le bai- 
fa à la bouche 5 ce fut alors que le peu de 
courage qu’il avoit confervé l'abandonna 
tout-à-fait, il tomba fans connoiffance. 
Cependant le charme étoit rompu, la fille 
d’Hypocrate reprit fa figure naturelle, 8c 
devint une belle Demoifelle. Elle fe jet- 
ta à terre ; elle le mit fur fes genoux, 8c 
par fes difeours & fes carelïès, elle cher- 
choit à le faire revenir. Il fut plus d’une 
heure en cet état : Enfin il forat de fon é- 
vanoüiflèment & fe trouva entre les bras 
d’une belle fille qui l’accablqit debaifers ; 
il fiit ébloui de fa beauté, & conçut pour 
elle la plus vive paflion ; il la lui déclara 
en lui racontant ce qu’il avoit fait pour la 
délivrer de l’enchantement. Il lui deman¬ 
da s’il lui reftoit encore quelque choie à 
faire pour achever l’avanture •, que depuis 
qu’il l’avoit vûë, il s’expoferoit avec joie 
aux plus grands périls pour la fervir. La 
Demoifelle lui ait en le prenant par la 
main pour le faire lever : Non , Cneva- 
lier, il ne vous refte plus rien à faire qu’à 
prendre pofleflion des tréfors qui vous ap- 
partiennçnt fi légitimement -, en même- 

tems 


Digitized by Google 



Ti r.an ie Blanc» 4*$. 
tems elle le conduifit dans une chambre 
dont la richcflè l’éblouit : elle étoit parée 
des plus fuperbes ameublemens, des piles 
de riches étoffes, des monceaux d’or 6c 
de pierreries la rempliûbient. Chevalier , 
lui dit la Demoifelle , tous ces tréfors (ont 
à vous, & fi ma perfonne peut ajouter quel-» 
que choie à votre bonheur , comptez fur 
l’amour le plus tendre 6c le plus confiant. 
Le Chevalier ne lui répondit qu’en 
l’embralïànt avec tranfport. Il la prit dans 
dès bras & la porta fur un lit où ils paflè- 
xent le refie de cette journée 6c toute la 
nuit fuivante. Le lendemain matin le Che¬ 
valier fongea à l’inquiétude où dévoient 
être l'es Compagnons, il en paria à la fil¬ 
le d’Hypocrate: Ils fortirent enfemble de 
la grotte, & prirent le chemin de la Ca- 
banne. Ses Compagnons furent étonnés 
de le voir revenir en fi bonne compagnie » 
l’inquiétude qu’il leur avoir causée, le 
convertit en une joïe extrême. Ils vinrent 
fiduer la belle Dame, dont le port majes¬ 
tueux, & le maintien prouvoient combien 
elle étoit confidérable, 6c remercièrent 
Dieu d’un aulfi grand bonheur. La Dame 
les embraffa , 6c leur témoigna beaucoup 
de bontés ; après quoi ils entrèrent dans 
la maifon du vieux Paftre, auquel elle pro¬ 
mit. 


Digitized by Google 



ïfÿo Hîst. du Grand Chévàuèr 
fnit, auffi-bien qu’à fa femme, de leUf 
faire beaucoup de bien. Efperdus fit ap-> 
porter dans cetendroit tous les meubles,S? 
l’argent monnoïé qui fe trouvoient dans 
le Château ; ils firent venir beaucoup de 
inonde pour habiter Fille, qui dans peu 
devint très-peuplée : ils y firent bâtir une 
grande Ville qui fut nommée Efpertina,d\i 
nom du Chevalier Efpenius, fans oublier 
des Châteaux , des Bourgs, & des Villa¬ 
ges ; mais tous ces bâtimensne furent pas 
fi recommandables , que les Eglifes & le» 
Couvents, où l’on chantoit fans celle les 
louanges de Dieu, & de la fainte Me- 
re. On alfigna de grands revenus à ces 
Maifons : ils vêcureut heureux & tranqui- 
les *, ils laiflerent plufieurs enfans, qui leur 
fuccederent dans cette Souveraineté. 

Lorlque Tiran fe trouva avec fon Ar¬ 
mée dans le Canal de Remanie, il fie 
route vers le port Sigée, autrefois l’an¬ 
cienne Troie. Là il attendit que fes Vaif- 
feaux fulïènt tous rafièmblés. Pour lors il 
tint Confeil avec les Rois de Sicile & de 
Fez, tous les Barons & les Chevaliers qui 
le trouvoient fous fes ordres, pour déli¬ 
bérer fur le parti qu’ils auroient a prendre) 
car il avoir appris que l’Armée des Turcs , 
forte de plus de trois cens Bâtimens de 

toute 
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toute grandeur, écoit dans le port de Con- 
ftantinople. On réfolut de débarquer un 
homme a terre,qui fçavoic bien la langue 
Turque, & de l’envoïer à Conftantinople 
pour avertir l’Empereur que Tiran étoit 
arrivé avec fon armée,& qu’il n’étoit éloi¬ 
gné de la Ville que de cent mille. On con¬ 
vint de ne lui point donner de Lettre, de 
crainte qu’il ne fut découvert & arrê¬ 
té ; mais on l’inftruifit de vive voix de 
tout ce qu’il avoit à dire. Tiran chargea 
de cette commiffion un Chevalier de Tu¬ 
nis , de fang roïal, & qui avoit été Mau¬ 
re. Il s’appelloit Sinegerus , il avoit au¬ 
tant d’efprit que de valeur -, & comme il 
avoit été autrefois Efclave 1 Conftantino¬ 
ple , il en connoiftoit tous les chemins. 
Pour que l’on ajoutât foi à ce qu’il di- 
roit, il lui remit fon Cachet. Sinegerus 
s’habilla comme un fimple Soldat ; un 
Brigantin le débarqua pendant la nuit à 
une lieue de l’Armée des Maures , qui 
faifoient le fiége. Il prit le chemin de la 
Ville, mais il ne put éviter d’être pris pair 
les Gardes du Camp. Comme il parloic 
leur langue, & qu’il leur dit qu’il étoit de 
leurs troupes, ils le laifterent palier. 

Quand il fut arrivé à ime des portes de 
la Ville, ceux qui faifoient la garde l’ar- 

rècerent, 
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rêterent, le prenant pour un Maure< Iî 
leur dit qu’il venoit parler à l’Empereur 
de la part de Tiran. On le conduiiit fous 
une bonne efcorte : il arriva comme l’Em¬ 
pereur finifloit fon foupen Sinegerus fe 
mit à genoux devant lui, & lui remit le 
Cachet de Tiran après lui avoir baifé 
les pieds & les mains. A la vue du Ca- 
chet, dont il reconnut les armes, l'Em¬ 
pereur l’embraflà , lui fit toutes les ca- 
reliés imaginables > en lui marquant la 
joie que lui caufoit fon arrivée. Le Che¬ 
valier Sinegerus lui dit : Seigneur, je fuis 
envoïé auprès de V. M» de la part du 
Grand Tiran le Blanc, qui fe recommande 
à vous s & qui vous prie de prendre cou¬ 
rage : car il efpere , avec l’aide de Dieu , 
de vous délivrer inceffamment de vos 
Ennemis. Il vous mande de tenir votre 
Cavalerie prête, & de redoubler la gar¬ 
de de la Ville, parce que Dimanche mâ¬ 
tin il attaquera l’Armée des Maures. Il 
craint qu’ils n’attaquent la Ville avec plus 
de vigueur, fi leur Flotte eft battue : c’effc 
une précaution qu’il eft toujours bon de 
prendre. Tiran commande une Armée 
puiflànte, & s’il peut détruire leur Flotte, 
il y a grande apparence qu’aucun de vos 
Ennemis ne pourra fe fauver. Mon Ami , 
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Ihiî répondit l’Empereur, ce que vous me 
dite* me 'fait un grand plaillr, il faut ef- 
pérer que le Seigneur nous accordera la 
victoire que vous m’annoncez. Nous 
avons eu' toujours une grande efpérance 
dans le courage & les talens de Tiran. Il 
ènvoïa fur le champ chercher Hyppolite 
fon Général : il lui apprit les bonnes nou¬ 
velles qu’il venoit de recevoir , & lui 
donna les ordres en conféquence. Hyp¬ 
polite I’aflura qu’avec le retour de Tiran , 
îlpouvoit fe qroire délivré de fes Enne¬ 
mis , 8c patrie pour toiit difpofer. Il cou¬ 
rut i la grande Place , alfembla tous les 
Officiers, & leur dit qu’il leur répondoic 
de leur liberté, puifque Dieu avoit bien 
voulu permettre que Tiran fut arrivé avec 
une grande Armée, 8c que le lendemain 
il attaqueroit les Turcs.'Soïez donc tou» 
à vos polies, mais fans faire du bruit, afin 
de ne donner aucun foupçùn aux Enne¬ 
mis. Charmés de cette heureufe nouvel-, 
le, ils rendirent des gtaces infinies à Dieu, 
ôc paflerent la nuit dans la plus grande 
joie du. monde, fans cependant ofér U| 
faire éditer. . 

Sirtegems demanda à l’Empereur la 
pcrmiffion d’aller faluer l’Impératrice 8c 
la Princdïè.'ElLe lui fut accordée. Il trou- 

Tornt II. E c va 
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va routés les Dame» dans te même lieua 
Le Chevalier leur haif* la tuain * Sc leur 
dit, le genoiiil à terre : J^qa Général Ti- 
ran le Blanc fe recommande à vous. » dans 
jeu il viendra vous feçojurir. La Princefle 
qutendant cette nouvelle, fut prête à se- 
vauoiiir j la joie qu’çllç reffentit n£ fa 
peut exprimer. L’Impératrice &ç elle l’em- 
Braflèrent, & lui firent autant de carefïe% 
que de queltions. Elles voulurent fçavoir 
quels çtoient ceux qui coropofpieijit fon 
Armée- I\ fatisfit leur curiofité en lent 
nommant tous les Rois , & les Chevaliers 
qf»i vénoient de France » d’Efpagnq , de 
Barbarie, & d’Italie x fe foumettre à fcs. 
ordres, à caufe dp fa grande réputation. Il 
leur apprit auffi l’arrivée de Plaifir de ma 
Vie, qui venoit célébrer fes noces, auprès 
d’elles. Ces nouvelles remplirent toutes les 
Dames d’admiration, & leurs yeux répan¬ 
dirent des larmes, dp jpïp » en perdant que» 
Dieu permettoit que Titan mit fin aux 
malheurs de peuple de l'Empire Grec. 
Elles palferent une grande partie de 1% 

nuit à S’entretenir d^, cette façon* Enfin. », 

la Princeflè fortit pour paflèr. dans % 
chambre ; le Chevalier lui donna le bras. 
Alors elle lai demanda pourquoi if lui, 
avoir bftifé U, maiatrois, fois. U hûlépon- 

. . .. .die 


Digitized by UooQle 



T IR. AN 1 % B tA N C. 4j,J 
dit que Titan lui en avoit donné l’ordre» 
& qu’il la fupplioit de lui pardonner ; qu- 
autrement il n’ofetoit jamais paroître de¬ 
vant elle. La Princeflè lui répondit qu’il 
ne l’avoic point offènfée, qu’ainli elle n’a- 
voit point de pardon à lui accorder j 8c 
qu’au cas que fa chofe fût ainli, il pou¬ 
voir en être certain, fi elle le voïoit bien¬ 
tôt, ce qu’elle défiroit plus qu’elle ne lè 
pouvoir dire; Après celal’AmoalTadéur fis 
retira au logement que l’Empereur lui 
avoit fait préparer. Le Général Byppolité 
pafla la nuit fous les armes; 

LaVéuve Reposée aiant apptis peS nou¬ 
velles , fut dans une aviation & dans u^aé 
inquiétude qui ne fé peuvent imaginer j 
elle feignit de fe trouver incommodée » 
& pafla dans fa chambre. Ce fux-làqu’el- 
fe fe livra aux plaintes 8c aux regrets % 
car elle fe voïok perdue fans- reffource* 
O,'ignorant pas que fes méchancetés al- 
loieat être découvertes, Cependant l’a- 
moue qu’elle avoit pour Tir an la tour- 
roencoit encore. Elle pafla toute la nuit 
dans cet état, ne fçachanc à qui pouvois 
demander confèil. Enfin , pour éviter lé 
fupplice qu’elle méritoit , elle avala du 
péubn, ouvrit la porte de fa chambré, 
8c s’étant remifé au Ut , elfe pouffe dé 

E e a grandi 
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grands cris , en difarit qu’elle alloit mon- 
rit. Toutes les Damesàccoururent à die. 
L’Empereur ne douta pas à ce bruit, ou 
que les Maures n’eiment pris là Ville, 
ou qu’il ne fut arrivé malheur à la Prin- 
cefle ; il tomba évanoiii. L’on envoïa 
chercher les Médecins. L’Impératrice ôc 
la Princelïè quittèrent la Veuve pour ac¬ 
courir à lui.Ils le trouvèrent fans côrinoif- 
fance. Ce fpedacle devint très-affligéant. 
Enfin les Médecins'le firent revenir. Il 
demanda le fujet du bruit qu’il avoit en¬ 
tendu ; on lui dit qu’il avoit été caufé par 
les cris delà Veuve Repofée qui fe mou- 
roit. Il envoïa fes Médecins pour- la fe- 
courir 5 mais ils arrivèrent au moment 
qu’elle expiroit dans dés convullîons hor¬ 
ribles. La Princelïè en fut très-affligée j 
elle l’aimoit tendrement, elle avoit été 
fa nourrice. Elle ordonna qu’on l’enter¬ 
rât honorablement. Le lendemain l’Em- 

{ >eteur avec toute fa Cour, l’Impératrice, 
a Princelïè , & tous les Magiftrats de la 
Ville accompagnèrent fon corps à la gran¬ 
de Eglife f de fàinte Sophie , où on lui fit 
un • magnifique enterrement, après le¬ 
quel l’Empereur revint au Palais. 

Lorfque Tirai! eut fait mettre à terre le 
Chevalier Sinegerus, il dilpofa toute for» 

. T a ■> armée > 
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Armée > & donna les ordres aux Vaif- 
feaux qu’il defldnoit contre ceux des En¬ 
nemis» & à ceux qu’il vouloit envoïçjr 
contre les Galeres» /JA ordonna aux Com¬ 
mandant de, chaque, y aideau de faire un 
grand bruit de trompettes, de cjairons & 
d’autres, inftrumcns«|ijçn avoit fait ui>e 
ample proviüon i.cjp- qui joint aux cris & 
au bruit du canon, devoir épouvanter les 
Turcs» iLfit enfuite mettre.à la voile. Tous 
les Vaidèaux partirent fans faire de 
bruit, Sç marcnoreawput le jour & tou¬ 
te la nuit fuiv^ntp. Pendant tout ce tems- 
ld le Giel fut couvççt ;& il fit un brouil¬ 
lard très - épais > en : forte que ni les 
Turcs, ni ceux de la'Ville ne purent ap- 
percevoir laJFlotte,Elle arriva auprès de 
celle des Turcs deux heures avant le jour, 
fans qu’ils en euflènteu la moindre nouvel¬ 
le. Ils fe trouvèrent attaqués avec le bruit 
que Tirau avoir ordonné. Chacun defes 
Vaidéaju^ alluma, par fes ordres deux fa¬ 
naux qui, feryoienj à fe reponnoître. Les 
Maures, furpris fym armes , ne firent 
pas une grande défepfç. Tous leurs Vaif- 
leaux furent pris î( mfbf le carnage fut af¬ 
freux^ car on coupa Jÿ^têjçe à tous . ceux, 
que l’on prit. Ceu$ iettqrept, à la 

met, & qui purent gagner la tei;re » por- 

Ée 3 terenc 
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terent au Turc & au Soudan la nouvelle 
•du combar.Tout le Camp en fut bien-tôt 
informé ; mais le bruit qu’ils entendoient, 
les lumières qu’ils voïoient, l’igrtoran- 
ce où ils étoient de ceux qui les atta- 
quoient , les épouvantèrent tellement, 
qu’ils s’armèrent, montèrent à cheval, & 
le mirent en bataille, pour carder le ri¬ 
vage , afin d’empècher le débarquement. 
Lorfque Tiran eut pris tous les Vàilïèaux 
ennemis , dans le Vranfport de fa joie, 
il fe mit â genoux,&fit une priere à Dieu 
avec la plus grande dévotion. 

• Cette viftoire fut fi^tomte,que tout étoit 
pris avant le grand jour. Ceux de lai Ville 
entendant le bruit du combat, & vôiant 
ées lumières, ne doutèrent point que Ti¬ 
ran n’attaquât alors la Flotte des Infidèles, 
comme il les en a voit fait avertir ; & quoi¬ 
que cette diverfion dût occuper les Turcs, 
ils prirent les armes, & fe préparèrent â la 
défenfe. À ce bruit l’Empereur fe leva de 
fon lit, & fuivi de cèux qui fe trouvèrent 
an Palais, il monta â cheval, & fe promena 
dans la .Ville, recommandant a tout le 
monde de veiller à fon pofte > Sc de le bien 
défendre. En même-tems il raflùrôit les 
liabitans de la Ville, en leur <Iifant qu’ils 
dHoient être délivrés, Ôç recouvrer cous 
. leurs 
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leurs biens. Mais lès Maures né pénfoient 
à rien moins qu’à lés attaquer. Ils étoient 
fi fort épouvantés dé la pèrtç de leur* 
Vaifleaux, Qu’ils né fongéoièrit qu’à em¬ 
pêcher la defcénte, Lbrlqu’il fut toût-à- 
fait jour, Tiran emmenant avec lui tous 
lesVaiflèàux Maures qu’il avoitpris, fie 
mettre à là Voiie , & fortit du port dfc 
Conftântinôple âVéc toute fon Armée, Ôç 
partant pàr le bras dé faint George, il 
prit là route de là mer Majeure, pèrfua- 
dé qüé S’il s’empàroit du partage de la ter¬ 
re fortüè avant les Ennemis , ils feroient 
abfolüttteht foiimis à lui. Aufli les Maures 
levdïant pàrtir Avec leurs Vaifleaux, fe 
crurent-ils perdus .Tiran continua la route 
de la grande mer jufques à ce que la nuit 
empêchât lés Maures de le fuivrè de vûc. 
Ce qu’il falfoit pour leur perfuadér qu’il 
partbit,& afin qu’ils hè minent point d’op- 

f iofitlbtl à fon débarquement > mais quand 
a nuit fiit venue, il fit tourner l’Armée 
du côté de terre. Il faut fçavcûr que la 
VÜle de Conftàntinople elt très-belle , 
bien environnée de bonnes murailles, St 
qu’çlle çft bâtie en triangle fur le bras dé 
mer notnihé Saint George, qui renferme 
deux des parties de la Ville , & que le 
côté qui demeure à découvert regarde là 
E e 4 Thrace. 
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Thrace. Tiran marcha de ce côté , & dé* 
barqua à quatre lieues du Camp des Mau¬ 
res avec toute Ton Armée , fon artillerie, 
fes vivres, & Tes munitions , fans que 
les Maures en fuflent inftruits. /Il laiflà 
les Vaifleaux avec une bonne garde , & 
tout ce qui leur étoit néceflaire. Après 
qu’il eut donné tous fes ordres , il mar¬ 
cha environ une dëmi-fieuc, en remon¬ 
tant une grande riviere jufqu’à un grand 
pont de pierre. Tiran fit faire altè a fes 
troupes en cet endroit, laifiànt la riviere 
entre lui & les Ennemis j & pour que les 
Maures ne vinflent pas le furprendre, & 
l’inquiéter pendant la nuit, il .fit mettre 
fes tentes fur le pont, afin que perfonnç 
ne le pafiatfans fon confentement*,mais en 
mêmè-tëms il plaçafur ce même pont beau¬ 
coup dVrtillerie, afin de recevqif les En¬ 
nemis, aii cas qu’ils panifient de ce tôté- 
là. Il envoïa fes gardes avancées fur le 
Camp des Maures, pour être averti de 
leurs mouvemens. Après cela il fit partir 
à pied un des'ficns vêtu en Maure, pour 
aller à la Ville de Conftantinople porter 
une Lettre qui contenoit : 

Je puis témoigner a préfent ma joïç à 
V. M. puifque Dieu a permis que nous 
euflions une vi&ôire compiette fur les En¬ 
nemis > 


Digitized by Google 



T i r a n. l e Blanc. 441 
hemis ,'en prenant plus de trois censVaif- 
feaux chargés de vivres & de butin , auf- 
quels nous n’avons pas encore touché. 
Nous n’avons fait aucun quartier à ceux 
que nous avons pris. J’attens les ordres 
de V. M. pour fçavoir ce que je ferai de: 
çes Bâtimens. Mais li elle me le per- 
mettoit , je renvoïerois ceux «du Roi 
de Sicile > & des autres Amis qui ont bien 
voulu me fecourir, aufli - bien que ceux 
que j’ai naqlizés pour cette çntreprife, & 
je me ferviroisde ceux d^ M^jires -, car 
il me femblc qu’avec près de quatre cens 
yaifTeaux, pendant qu’ils n’èn ont aucun, 
nous fommes en état de les empêcher de¬ 
voir des vivres & des fecours. Je mandé 
encore à V. M. que j’ai débarqué à l’em¬ 
bouchure de là riviere » & que je fuis 
campé fur le pont de pierre ,.afin que per¬ 
sonne ne patie, & que je puifle tenir les 
Turcs enfermés de tous les côtés •, & je 
fuis certain qu’.avant leur départ, j’aurai 
affaire à eux;. Jç conjure V. M. de dou¬ 
bler la garde laVille,& de prendre plus de 
précaution que ,jamais ; car je crains lé 
défefpoir dan? Jçquel ils, fje trouvent. Ils 
font fans vivres, oc fans pfpgrance d’en 
avoir ; par conféquent ils fèrpnt bien-tot 
obligés de fe rçndre prifonjpîcrs. Je vqj*j 

dtois 
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droit bien fçavoit l’état de vos vivres ;* 
car j’en ai apporté pour plus de deux ans 5 
SC d’abord que faurai reçu vos ordres , jë 
vous ènvoïerai dés Vaideaux charges» 
J’arteHs les brdresde V. M. fur tous cé^ 
articles. Si vous avez befoin de troupe 
pour défendre la Ville , aïefc la bonté dé 
m’en ddfcner avis. Au refte, je éotnpte 
fcnvoter des Vaifleaux lé long dé là côte, 
pour incommoder les Ennemis, & leur 
orer toute efpérance de fecouts. Après 
cela, j’efperé que nous réüfltrohs, & que 
Diéü nous aidera. Je demande uneprom? 
té téponfe. 11 remit cette Lettre à celui 
qu’il aVoi,t çhoifipour la porter, C’étoit 
ùn Grec nommé Charillé, qui cônnoif- 
foit parfaitement le Pats. Il arriva fans 
rencontrer atttiln biautfc: On le conduifit 
devant l’Errtpér$ur,auquel il remit la Let¬ 
tré. Il la réçot, te la lut avec grand plai-s 
fit. Charme de ce qu’elle contenoit, il 
temercia Dieu j après quoi il ett fît part 1 
l’Impératrice , à la Princefîfe, âtfm-bien 
qu’au Général Hyppolite, qui lui dit qu’il 
l’âvoit toujours âfluré , que tant que Ti- 
rah feroit au monde , il ne devoit pas 
perdre l’elpérance. 

L’Eniperëur lui répondit qu’il étoit dans 
l’admiratioft dç fes-grandes avions, SC 

jur* 
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jura par fa Couronne qu’il le récompen- 
feroit, de façon que lui & tous les uens 
auroient fujet d’en etre conte ns. Enfuite il 
le chargea d’examiner ce qu’il y avoit de 
vivres dans la Ville & dans le Palais, afin 
de pouvoir en rendre compte à Tiran, 
Hyppolite trouva qu’il y en avoit enco¬ 
re pour trois mois. Il revintaflbrer l’Em¬ 
pereur que les ennemis auroient levé le 
Siégé avant que leurs vivres fuflènt con- 
fommés , qu’il pouvoir s’en repofer fur 
Tiran. L’Empereur fit venir fon Sécre- 
taire auquel il fit écrire une Lettre à Ti¬ 
ran , dans laquelle il lui rendit un comp¬ 
te exa Gt de tout ce qu’il lui avoit de¬ 
mandé. Il fit enfuite appeller Sinegerus, 
Sc le pria de porter cette Lettre. Le Che¬ 
valier lui baila le pied & la main, prit U 
Lettre & fut prendre congé de l'Impéra¬ 
trice & de la Princôflè qu’il trouva enco¬ 
re dans fa chambre. Elle 1e chargea de faire 
routes les amitiés poffibles à Tiran fon Sei¬ 
gneur , en le priant de ne la point oublier, 
ôfcde penfer à tout ce qu’elle avoit fouf- 
ffert depuis fon abfence •, enfin de ne rien 
négliger pour la voir le plutôt qu’il lui 
ftroit polfible. Le Chevalier lui promit 
de s’acquitter de fa commUfion, il voulut 
ça s’en aUant lui baifet la main, mais die 

l’embraflà * 
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l’embralTa. Il s’habilla en Maure, & pre¬ 
nant avec lui Charille qui avoir apporté 
la Lettre de Tiran, il partit de la Ville 
à minuit.Ils ne- rencontrèrent aucun Mau¬ 
re. Les Gardes du Camp qui les connoif- 
foient les laiderent palier, ainfi ils furent 
droit à la Tençe de, Tiran qu’ils trouvè¬ 
rent déjà levé. Il fut charmé de les voir, 
il fif mille queftions à Sinçgerus fur l’é¬ 
tat où ét,oient la Ville, l’Empereur, l’Im¬ 
pératrice , furtout fa chcre Princel- 
fe -, il lui fit un récit fidèle de tout ce qu’il 
a voit vû & de tout ce qu’on l’avoitchar- 
gé de lui dire, Tirap fût-quelque tems 
lans parler , & fes yeux le remplirent de 
larmes au récit de ce que lui mandoit- 
Carméfine, Il lui remit enfuite la Lettre* 
de l’Empereur ,qui luimandoit : j: . r - 

Le plaifir que nous fait votre arrivée elt 
extrême. Titan mon cher.fils, & nous 
rendons fans celle des grâces à Dieu, de 
çe qu’il nous fecoure dans la grande ad- 
verfité où nous étions réduits. Nous ef- 
perons que J- Ç. vous permettra l’exéça**, 
tiondevos.-jbpns défirs. Quant à moi je 
ne; délire que.de pouyoir vous donner 
des marques de ma recpnnqjlïànce, Au 
reftene vous dirai que les joins Sc la 
Iqnr d’Hyppolite, que j’ai fait mon Ç&», 

néra!. 


Digitized by Google 



’TlftAN Lï fit akc; 44f 

néral, m’ont prouvé qu’il*étoit un des 
bons Chevaliers qui foient au monde > 
&ns lui la Ville eût été prifç il y a pla¬ 
ceurs jours, & par conféquent il ne feroit 
rien demeuré de l’Empire Grec -, on ne 
peut compter la quantité de Maures qu’il 
a tués. De plus , nous vous donnons avis 
que nous avons au moins pour trois mois, 
de vivres & de chofes néceflaires pour 
nous défendre, notre Cavalerie eft en* 
bon état. Ne vous expofez donc point 
inutilement, faites la guerre à votre aife, 
& donnez la Bataille fans vous preflèr , 
quand l’occafion vous paroîtra favorable. 
Faites débarquer les vivres des Vaifleaux, 
mettez-en une partie dans le fort Châ¬ 
teau de Sinople, vous les emploierez 
/ pour votre Armée, Sc pour les Places 
dont vous ferez la Conquête $ & l’autre 
vous la mettrez dans la Ville de Pcra , 
afin que nous en puiffions prendre quand 
nous en aurons befoin ; vous y laiflerez 
cinq cens hommes d’armes de garnifon* 
Vous pourrez renvoïer les Vaifleaux que 
vous voudrez à votre difcretion. J’ap- 

Î >rouve.le deffein que vous avez d’envoïer 
es quatre cens Vaifleaux à Conftantino- 
plè, & de les mettre en état, ils nous fer- 
viront à incommoder les Ennemis que 

nous 
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nous fommes sûrs d’enfermer de tous cô¬ 
tés. Si vous avez befoin d’argent pour les 
Vaideaux que vous avez naulizés , notre 
tréfor eft ouvert, envoies ici une Galè¬ 
re ou deux, ôc nous vous envoierons tout 
ce que vous demanderez. 

Qpand le Soudan & le Turc apprirent 
que Tiran avoir débarqué , & qu’il s’é- 
toit campé au pont de pierre , ils furenc 
confternes, & le crurent perdus fans ref- 
fource, ne fe voïant aucun moïen d’é¬ 
chapper ni par terre ni par mer fans tom¬ 
ber entre les mains de Titan. De plus ib 
le votaient à la veille de mourir de faim » 
car ils n’avaient pas des vivres pour deux 
mois i mais fans témoigner leur inquié¬ 
tude, ils aflèrablerent un Confeil pour 
Voir le parti qu’ils avaient à prendre. Il 
éroit compofé des Rois d’Alep, de Sourie» 
de TratO', d’Afivrie, d’Hircanie & de 
Rafien 4. du fils du grand Caraman., du 
Prince de Sis & de plufieurs grands Sei¬ 
gneurs, dont les noms fêtaient trop longs 
à rapporter. Les avis furent très-partagés,. 
les uns vouloient que l’on fît fes efforts 
pour emporter la Ville , f difànt qu’après 
cette expédition ils auroient le tems de 
fe mettre en défenfe, & d’attendre du 
Geeours,d’autant qu’elle ne devoit pas être 

trop 
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trop bien, munie} les autres voulaient 
que l’on marchât à Tiran > afliirant qu’il 
etoit fi brave qu’il ne refuferoit pas le 
combat y qu’il croit vrai qu'il avow une 
très-bonne Cavalerie > mais qu’elle n’en* 
fonceroit pas leur prodigieufe Armée, & 
que quand u leur arriveroit d’être battus, 
iji valoit mieux mourir en braves gens 
8c en Chevaliers, que de fe Uifièr pren¬ 
dre comme des montons » 8c que fi la for¬ 
tune leur donnait k vi&qire,» ils feroient 
les maîtres ou de s’en aller ou de conti¬ 
nuer le Siège. Il y en eut qui préférer 
tent à cet avis, celui d’envoïer une Am- 
•ballade à Tiran pour lui propofer une Pain 
OU une Trêve > en lui demandant paflàgQ 
pO.ur s’en retourner dans leur Pais -après 
avoir abandonné tout l’Empire Grec, 
évacué toutes les Places. & rendu roua 
les Efdaves 8c. tous les prifonniers. Cet 
avis, l’emporta. On réfolut d’envoïer une 
Ambaflade à Tiran, ajoutant que fi il leur 
tcfufoitle paflage.Us poutroieut alors at¬ 
taquer la Ville de touteskuts forces 
que fijils ne la pouvoient prendre, U fe¬ 
rait toujours en. leur pouvoir de mourir 
les armes â la main en vendant chère¬ 
ment leur vie. On nomma pour AmbaC- 
(àdeurs le fils du grand Cararaan, 8c le. 

Prince 


Digitized by Google 



r 44? Hist. Dü Grand Chévaiiér 
Prince de Sis, tous deux fort fages & fort 
éloquens, & de plus expérimentés dans 
la guerre. Ils promirent d’examiner lé 
nombre des troupes que Tiran pouvoir 
avoir. On leur donna leurs inftruétions, 
&ils partirent fuivis de deux cens Cava-, 
liers, ils étoiént magnifiquement vêtus & 
fans armes. Ils envoïerent devant eux un 
Trompette â Tiran, pour lui demander le 
fauf-conduic qui leur fur accordé. 

Auffi-tôt après que Tiran eut lû la Let¬ 
tre de l’Empereur, il avoitappellé le Mar¬ 
quis de Loüzanne fon Amiral, & lui a- 
voit ordonné d’aflembler tous les Patrons 
des Vaiiïèaux , de leurpaïer tout ce qui’ 
leur etoit du & de faire exécuter tour 
cè qûe l’Empereur lui avoit mandé fur 
les vivres , après quoi il pourroit ren-' 
voïer les Bâtimens. Il lui dit encore de 
faire équiper pour la guerre ceux qu’ils 
avoient pris fur les Turcs , avec ordre de 
croifer lui: la côte , & de harceler les' 
Ennemis. L’Amiral exécuta ces ordres , 
paya tous les Patrons & leur donna à cha¬ 
cun mille ducats déplus qu’il ne leur étoic 
du , làns compter le butin qu’ils avoient 
fait fur les Vaifleaux Turcs. Quand ils 
eurent trânfporté les vivres à leur defti- 
riation, ils retournèrent chacun chez eux. 

Les 
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Les Bâtimcns que l’Amiral fit équiper» 
fe trouvèrent au nombre de quatre cens 
trente-cinq. Tiran rie garda que deux Ga¬ 
lères bien armées , qui demeurèrent dans 
la tiviere auprès du Camp, pour les en- 
voïer oùil (croit néctflaire. Quand tous 
les autres furent en état de tenir la mer , 
l’Amiral lut au Camp, & dit à Tiran que 
tout ce qu’il lui avoir ordonné étoit exé¬ 
cuté. Pour lors Tiran fut à la tente de 
la Reine de Fez, & la pria de s’en aller 
fur cette Flotte à Conftantinople pour 
confoler & tenir compagnie à la Prin- 
cefle ; car, ajouta-t-il, en quel état ferois- 
je, fi il lui arrivoit lé moindre malheur r 
Je ne puis quitter le Camp pouf l’aller 
voir, vous ferez plus à votre aife auprès 
d’elle , vous pourrez lui parler & l’entre¬ 
tenir de mcfi avec cette façon agréable quel 
vous po(Iède2 fi bien, amirez-la que je la 
verrai bien-tôt, que c’cft la chofe que 
je délire le plus, que je compte tous les 
momens, & qu’après Dieu il n’y a qu’elle 
au monde que ie délire de voir & de fer- 
vir. La Reine lui répondit qu’elle n’ou- 
bliroit jamais les grandes obligations 
qu’elle lui avoir, ôc que puifqu’elle avoir 
eu autrefois tant d’envie de le fervir, & 
moins que d’être ingrate, elle ne pou- 
Tmt II. F f voit 
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voit alors s’en difpenfei. Une créature 
auifi belle & auffi parfaite què la Princef- 
fe, ajouta-t-elle, ne peut être pofledée 
que par le plus brave & le plus généreux 
des Chevaliers. Elle lui demanda fi il n’a- 
voit point d autres ordres à lui donner * 
l’afiurant qu’elle lui facrifieroit mille vies, 
fi elle les àvoit. Alors Tiran l’embrafla, 
& la baifa à la jouë, l’aflurant qu’il vou¬ 
dront avoir plus fait pour elle, tant il 
étoit reconnoilfimt de fon amitié s il lui 
confeilla de fe préparer au départ. Tiran 
prit congé d’elle & retourna à la tente ; il 
envoïa chercher l’Amiral, & lui ordonna 
de s’embarquer, d’exécuter tout ce donc 
ils étoient convenus, & de mettre à la 
Voile auifi-tôt que la Reine feroit fur fon 
hord. L’Amiral prit congé de lui, & mon¬ 
ta dans fon Vaiflèau. La Reine s’embar¬ 
qua le lendemain , le Roi de Sicile & Ti¬ 
ran l’accompagnerent jufques à fon VaiC- 
feau avec cinq cens hommes d’armes ,.ÔC 
retournèrent au Camp, pendant que l’A¬ 
miral mit à la voile, & fit route à Con- 
ftantinople. 

Quand lesAmbatfadeurs desTurcs furent 
auprès du pont, de pierre>Tiran fitfortir un 
Capitaine fuivi de cinq cens hommes d’ar¬ 
mes armés d’une façon très-brillaate, & 

montés 
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montés fttr de grands chevaux de Sicile 
bien bardés, pour les recevoir Scieur fai¬ 
re honneur. Cette troupe les accompagna 
jufques à l’endroit où étoit Tiran. Ilavoit 
fait tendré un pavillon fuperbe de brocart! 
cramoifi le plus riche qui fût au monde , 
on l’avoit fait â. Paris. Lés Ambaflàdeurs 
mirent pied à tërre, & trouvèrent Tiran 
avec les Rois de Sicile & de Fcé & beau¬ 
coup'd’autres garons & Chevaliers qui 
# leur rendirent ce qu’ils dévoient à leur 
rang. Tiran ne voulut pas qu’ils èxpliquaf- 
fent fi-tôt ce qu’ils avoient à dire j mais 
il les fit entrer fous des tentes magnifi¬ 
ques qu’il leur avoir fait préparer, il leur 
fit fervir un grand repas avec toutes for¬ 
tes de différens vins. Les Ambafiàdeurt 
furent dans l’admiration à la vnë de là 
grandeur des chevaux qui les avoient ef* 
cortés, 8c des Panachés a la mode d’Italie^ 
que portoient les hommes d’armes. D’un 
autre côté ils virent quatre mille che¬ 
vaux aufli bardés, qui voltigëoient 8c ma- 
nœuvroient comme ils auraient fait dans 
un Combat. La grande quantité de Cava¬ 
lerie qu’ils apperçurent dans le Camp de 
Tiran, les étonna. Ils fe dirent enrr eux, 
que tous les Maures rafiemblés ne pour- 
foient réfifter i dbuffi belles troupes que 
• ' F f i celles 
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celles des Chrétiens,non-feulementà eau* 
fe de leur belle Cavalerie, mais encore 
par la bonne difeipline qu’ils obfervoient. 
Us comptoient avoir fait un voïage inuti¬ 
le, & que Tiran ne leurvoudrok accor¬ 
der ni Paix , ni Trêve, ni leur faire aucun 
quartier , & confidérant la pofition du 
Camp, ils convenoient qu’il leur étoit im- 
poffiÛc d’éviter li mort ou l’efclavage ; 
ils paflèrent le refte du jour & la nuit 
fuivante à faire ces triftes réflexions. Le 
lendemain Tiran fit aflèmbler les Rois ôc 
tous les Chevaliers confidérables duCamp 
pour entendre la Mefle dans fon fuper- 
perbe pavillon. Quand elle fut dite , il 
envoïa demander aux Ambaflàdeurs fl ils 
vouloient avoir leur Audience. Ils vinrent 
fur le champ avec beaucoup de gravité. 
Tiran les reçut comme il convenoit à 
leur naiflànce. Quand ils fe furent affis, il 
leur' demanda ce qu’ils avoient à lui dire. 
Le fils du grand Caraman, comme étant 
le plus confidérable, fe leva , & dit après 
avoir fait la révérence au Général : Que 
fans doute fa grande fagefle lui avoir fou- 
yent fait penfer combien l’on devoir évi¬ 
ter de faire périr des hommes quand on 
le pouvoir empêcher , & que le cas pré- 
fent exigeoit cette réflexion > que l’on 

étoit 
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étoit à la veille de voir coder tant de 
fang que les eaux du Fleuve en change* 
roient de codeur ; qu’il dévoie fe lailler 
toucher en imaginant l’horreur & la cruau¬ 
té d’un tel combat j que les grands cou¬ 
rages comme le ûen •> étoient capables de 
pitié. Pour éviter, continua-t-il, une auili 
grande barbarie, le Soudan & le grand 
Turc nèus envoyent pour fçavoir fi vous 
vodez faire la Paix ou leur accorder une 
Trêve au moins de trois mois-, fi vous vodez 
faire une Paix de cent & un an, ils feront 
charmés d’être de vos amis, ils abandon¬ 
neront l’Empire Grec , vous remettront 
toutes les Places de fon étendue, & qui 
plus eft , tous les Prifonniers Chrétiens 
qd font en leur puilfiutce, & fe foumet- 
tront enfin tout autant qu’ils le pourront 
fans bleflér leur honneur: mais fi n’accep¬ 
tant poiht ces propoficions, vous les ve¬ 
nez attaquer, vous éprouverez, malheu- 
reufement pour vous » quelle eft la force 
de leurs armes. Alors il fe tut. Tir an char¬ 
mé de fe voir au moment qu’il avoit tant 
déliré , fut très-content de ce dilcours, 
mais il kur dit qu’il leur donnerait in- 
çeftàmment fa réponfe, 

- Les Ambafladeurs toujours bien accom¬ 
pagnés., retournement dans leurs, tentes. 

Ffj Lç 
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Le lendemain Tiran fit fçavoir à tous cens 
qui s’étoient trouvés au premier Çonfeil 
qu’après la Méfié ils détipéreroient fur la 
propofitioti des Ambafiàdeurs. Comme ils 
avoient tous beaucoup d'attachement pour 
lui, ilsfe rendirent à ion Pavillon aprè^ 
la Méfié. Tout le monde fe plaça fuivant 
Ion . rang , & Titan- dit ; Vous a,vez en¬ 
tendu ï mes freres & mes amis , ce que 
vous-: ont fait propofèr le Soudan & le 
grand Turc. Nous pouvons juger de la fi- 
tuatioh où ils fe trouvent : mais nous de¬ 
vons faire attention à la gloire que cette 
viékotrenous donnera ,& i la réoompen- 
£c qiifc fibus mériterons dans le "Ciel , en 
délivrant une fi grande étendufc'fie Pais 
Chrétiœhs de l’efofoyage, &ç du danger de 
changée fie Religion. Nous avons encore 
une confidération à faire, c’efi le grand 
étonnement où fera tout le Raïs des Mau¬ 
res), 1 en apprenanrqufis font tous tués ou 
prisf, & quelle eft la vengeance que l'Em¬ 
pire -Grec en a tirée parnotre- uioïen. 
Nous vengeronsaufii tous les Chfevaliers 
qui ont péri dans cette guerre. Quand 
çeux-ciieronr détruits, la Paix fora plus 
afiùrée, & la terreur que nous cauferony 
aux autres, procurera une Paix plus fo- 
lide r àl’Empire GbeC Pll me parek donc 
' i 
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Î ue le plus grand fervice que nous pui& 
Ions rendre à ^Empereur, c’eft de n’ac¬ 
corder ni Paix ni Trcve, & de confentir i 
les recevoir à notre diferetion, fans leur 
répondre ni de leurs vies, ni de leurs biens. 
Si ils ne veulent pas accepter ces condi¬ 
tions, que nous importe ? Ne fommes-nous 
pas furs de les faire mourir de faim, pen¬ 
dant que d’un autre côté nous fommes les 
maîtres de leur livrer bataille? Et quoi¬ 
que nous foïons plus forts qu’eux, ce fe- 
roit une grande folie à nous, de nous bat¬ 
tre contre des gens au défefpoir, & de 
rifquer nos troupes , pendant que nous 
n’avons qu’un pofte à garder. De plus en. 
Jes prenant à diferetion, quel butin ne fe¬ 
rez-vous pas, au lieu quil eft perdu, fi 
vous les laifiez aller ? Je crois donc que 
nous devons les renvoïer, ne pouvant 
leur faire aucune réponfe fans confulter 
l’Empereur, qui nous rendroit garands de 
l’événement ; Donnez-moi donc votre a- 
vis, mes freres & mes amis, comme à un 
homme qui fe confie abfolument à vous , 
dans une chofe qui vous regarde comme 
fnoi, fi vous la faites fans l’avis de l’Empe¬ 
reur. Après le difeours de Tiran, le Roi 
de Sicile fe tourna du côté de celui de 
fçz, ppur l’çngager a parler i maiscelui- 

F f 4 cl 
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çi l’ayant afiùré qu’il ne le feroit pasavang 
jui, de plus preffé par tous les Barons de 
jiire don avis ,.il dit en Jaluant l’Afièm-. 
Siée: Avons-nous befoin de donner des 
confeils au miroir de la fageflè divine, à 
ce nouveau Salomon > à cette étç>ile qui 
éclaire tous les autres , à ce brave. Général 
auquel nous obéïflbns ; Mais enfin pour 
donner mon avis, puifqu’on le veut fça- 
voir, je crois qu’il faut confultér l’Empe¬ 
reur» afin que l’on ne puifiè nous rien re¬ 
procher j cet événement l’intérefiè en- 
corç plus qu’aucun de nousi mais je fuis 
perfuadé qu’il prendra le parti que vous 
iropofez ; car il eft non-feulement le plus 
; îonorable , mais le plus avantageux pour 
e repos de l’Empire Grec ; de plus tou? 
vos avis étant fondés fur la raifon , & fur 
toutes les réglés de la Guerre > il n’eft pas 
poffible de n’être pas de votre fentiment. 
Je n’ai plus rien à dire, finçn que je fou- 
mets mon fentiment à celui du Confeil. 
Après ce difcours, tout le monde pria le 
jloi 4? Fez de donner fon ayis. Après un 
peu de ,tems > il dit : La connoifiance du 
monde nous apprend à éviter les chofes 
qui peuvent nous nuire, de jamais çn ne 
fe répent des chofes faites , après y avoir 
bien pensé 5 mais comme toute l’AlTem- 

' ; ' .-■ w* 
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blée me charge de répondre en Ton nom, 
& que nous avons trop peu de tems pour 
répondre aux Amballadeurs , je fuis de 
l’avis du : Roi de Sicile, & crois que l’on 
doit consulter l’Empereur. Envoïezdonc 
promtement l’informer de ce qui fe paflè, 
afin de pouvoir rendre réponfe au Soudan 
& au grand Turc. Tiran le chargea de*Ten 
informer, & chacun retourna a fâ tente. 

. Les Vaideaux qui partirent du Camp de 
Tiran eurent le vent fi favorable, qu’avanc 
le coucher du foleilp ils arrivèrent à Conf- 
tantinople, en donnant toutes les marques 
de joïe que donnent ordinairement ceux 
qui apportent du fecours à ceux qui en onr 
befoin, après avoir triomphé de leurs en¬ 
nemis. Le canon tira, les trompettes 8c 
les cris; fe firent entendre pour làluer la 
Ville. Tout le monde étoit fur les murail¬ 
les pour voir arriver ce fecours fi long- 
tems déliré, qui entroit dads le port avec 
les bannières déploïées de l’Empereur, 
& celles du valeureux Général Tiran. La 
Ville donna de fon côté des marques de fa 
joïe. L’on fonna les cloches, & l’on chan¬ 
ta les louange^ de Dieu. Le vieil Empe¬ 
reur monta à cheval, & vint fur le bord 
de la mer , il apprit que la Reine de Fez é- 
tpitfur ces VailTçaux. Il manda.cette nou- 
> vellç 
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veile à l’Impératrice & à la Princeflè, qui 
fur le champ monta à cheval, & fui vie 
d’Hyppolite, de fes Dames, St de plufieurs 
autres Chevaliers , accourut auprès de 
l’Empereur (elle ordonnai Hyppolite d’ali* 
1er dans le Vaifleau fur lequel etoit la Rei¬ 
ne, pour la faite débarquer j ilsfe firent 
imlfc amitiés i caufe de ce qui s’étoit aur 
tcefbispafsé encre eux. La Reine lui de¬ 
manda après cela des nouvelles de la Prin- 
celTe. Hyppolite lui répondit qu’elle atten¬ 
dait le plaifir de la voir fiir le bord de 1% 
mer avec une extrême impatience. Sur le 
champ elle-defcendit dan$ un canot cou¬ 
vert d’étoffes dÀjr, & deux jeunes rameur» 
la conduifirent À terre avec Hyppolite en 
fort peu de tems. La Princelfe qui vit pa- 
roître dans tout l’équipage d’une Reine 
Plaifir de xna Vie qm avoit étc à fon fer-i 
vice, defcendit de cheval pour lui faille 
honneur, de la keine fe jetta i fes pied» 
pour les baifer i mais fans vouloir le foufr 
ïrir, elle la baifâ plufieurs fois, & la con-> 
duifit i l’Empereur i elle lui baifa le pied 
& la main yrl Pembrafia & ils prirent en- 
femble le chemin du Palais •, ils y trouver 
rent l’Impératrice, qui fit mille amitiés 4 
la Reine, & i tous les autres. L’Empereur 
ordonna à Hyppolite de faite promtemene 
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décharger les Vaülèaqx, afin qu’ils retour? 
naflènt au Camp. Il l’afiura que l’on y tra- 
vailloit déjà , & que les ordrçs étoienc 
donnés > cependant il y retourna lui-mê¬ 
me , 6c fit continuer toute la nuit aveç 
line fi grande diligence, que le lendemain 
au matin avant le lever du foleil » ils fe 
trouveront en état de partir. L’Empereur 
envoïa prier ce jour-là l’Amiral, & tous 
ceux qui étoistit venus avec la Reine, de 
dîner avec lui. Ils s’y rendirent tous avec 
des habits magnifiques. Le dînet fut fomp- 
pieux, Pc malgré la fituation dans laquel¬ 
le là Ville Ce crouvoit, on fêrvit beaucoup 
d’oifeaux , 6c des vins exquis de toutes les 
façons ils pafièrent la journée dans les 
fêtes & les plaifirs. Le foir l’Amiral prie 
congé de l’Empereur , parce qu’il votuoit 
s’embarquer , & continuer de tenir l’ar¬ 
mée des Turcs bloquée. L’Empereur l’a£ 
fura qu’il ne pouvoir lui faire plus de plat- 
fir, & lui donna fa main i baifer en lui 
difant adieu. Tous les Chevaliers lui firent 
îa révérence auffi-bien qu’aux Princeflès, 
Après cela ils forent s’embarquer, 6c tou¬ 
te la florte prenant le chemin au Camp des 
Maures, mit à la voile à La première Gar¬ 
de. Quand ils furent auprès de leur Camp, 
||$ firent piufieurs déenarges d’artillerie ? 

cY' ‘ " 
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qui les firent courir aux armes , croïant 
qu’on les vouloit attaquer» 8C l’on peut 
dire qu’ils étoient dansla plus grande conf¬ 
ier nation. 

La Princelïè voulut que la Reine de Fe* 
paffat avec elle dans fon lit la nuit mémo 
qu’elle arriva , afin de pouvoir l’entrete¬ 
nir à fon aife. Quand elles furent cou¬ 
chées , la Princelfe lui dit : J’ai refièntî 
vivement, ma chere fœur, le tems de vo¬ 
tre abfencc , & je n’ai pas. douté que 1* 
mer ne m’eût séparée de vous pour jamais^ 
à ces trilles idées il fe joignait le fouvenir 
cruel de Tiran qui m’avoit quittée fans me 
rien dire ; fon procédé me faifoic douter 
de fon amour, & j’aurois préféré la mort 
à la vie que je palïbis (ans aucune confo- 
iation , séparée de tout ce que j’aimois, &■ 
fans avoir d’autre reflburce.que celle de* 
larmes & des foupirs. Le malheur de l’é¬ 
tat dont cette même abfcnce de Tiran étoic 
aulïï la caufe:, augmentoit encore mes pei¬ 
nes. Je m’attendois à devenir efclave; plus 
je m’examinois, & plus je me trouvois in-, 
nocente j je ne pou vois me reprocher que 
les obftacles que j’avois opposés par mest 
larmes & par mes prières aux entreprifeà 
de fon amour ; enfin je me jett ai dans les 
bras de la Sainte Vierge qui n’abandonno 
-■ » • ' " “pas 
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pas les malheureux , & j’entrai dans le 
Couvent de faintè Claire, où je priai fans 
celle pour obtenir quelque confolarion 
pour l’Empereur mon pere 8c pour moi* 
Je fuis à préfent la plus contente du mon¬ 
de, puifque vous m’êtes rendue, vous que 

{ aime de tout mon cœur > & j’ai toute l’o- 
>ligation podible à Tiran de ce qu’il ne 
vous a point oubliée, & de ce qu'il a fait 
pour vous » mais je vous conjure, ma che- 
,xe fœur ,xde m’apprendre en quoi je l’ai 
pu offcnfer, 8c pourquoi il m’a quitté 
comme il a fait, moi qui l’aimois plus que 
ma propre vie , & qui n’ai jamais démena 
ri les fentimens que j’ai pour lui ; croie® 
que je l’aime encore plus que je ne faifois. 
quand nous avons été séparés} mon amour 
eft au comble > 8c je ne pourrai vivre long-, 
rems fans le voir. Pour lors donnant un 
libre coursà feslarmes 8c à fés foupirs, eU 
le donna le rems à la Reine de lui dire: 
qu’elle ne la vouloit point affliger en lui' 
difant ce qui s’étoit pafTé, quelle étoic 
iure que cet aveu la feroit évanouir , &i 
mettroit tout le Palais en allarmes > qu’il 
valoit mieux remettre cette convérfation. 
au lendemain » qu’il lui devoit fuffire de. 
Ravoir qu’elle n’avoit aucun tort , non 
plus que fon Amant * qu’ils ayoient été 

trompes 
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trompés , Sc que jamais on n'âvoit été plot 
aimé qu’elle l’étoit par Tiran, qui n’é- 
toit pas un moment (ans penfer à elle, Si 
fans la délirer > St qu’ainfi elle ne pou* 
Voit mieux faire que d’avoir pour lui le* 
'plus tendres & les plus vifs fentimens > leS 
grandes aétions qu’il a faites en Barbarie > 
îe rendent encore plus digne de vous* 
Comptez fur la parole que je vous don¬ 
ne , moi qui ne vous ai jamais manqué j 
que vous* le verrez inceuamment." Qu’a- 
voit-il befoin de revenir ici pour conqué¬ 
rir l’Empire Grec , fi ce n’étoit pas par rap- 

{ >ort à vous? Si il ne vous étoit pas fidé- 
e , n’étoit-il pas le maître d’épouler la fil¬ 
le du Roi dé Tremecen-, qui joignoit uri 
grand Roïaume à la beauté , Sc qui Pàu- 
roit rendu maître de toute la Barbarie i 
Vous jugerez vous-même du mérite d<f 
eette Princeflè, car elle vient ici unique¬ 
ment pour vous faluer, à caufe des éloge* 
que Tiran lui a faits de vous, Sc delà re- 
connoiflànce de ce qu’il a fait pour elle i 
elle arrive pour fe trouver à vos nôces $ 
confolez - vous donc, foïez tranquille 4 
3c que les chagrins n’alrerent pas votre 
beauté > fongez à paroître avec tous le* 
dons que la nature vous a faits , aux yeux* 
de Tiran Sc des Rois qui font à & fuite , 
* avec 


Digitized by Go gle 




Tira» tt Stand.’ 
âvec tant de Princes & de Chevaliers. L:i 
Princeflè loi dit qu’elle vouloit fuivre fes 
confeils, te qu’elle s’étoit trop fouvent ' 
reproché de ne les avoir pas fuivis. Elles 
« payèrent une partie de la nuit à s’entrete¬ 
nir de cette façon. La Princellè éprouva 
une grande confolation en retrouvant une 
aulfi bonne amie que la Reine de Fez. 

Après le Confeu que l’on avoit tenu 
fur la réponfe que l’on devoit faire aux 
Ambaflàdeurs, où l’on avoit déterminé 
d’attendre les ordres de l’Empereur > le 
brave Tiran fe trouva au point qu’il défi* 
roit depuis fi long-tems j c’eft - à - dire , 
qu’il avoit un prétexte valable pour aller 
voir celle qu’il aimoit plus que fa propre 
vie i & comme cette affaire étoit très-im¬ 
portante en elle-même, mais qu’elle l’in- . 
térefloit plus que les autres, il réfolut d’al¬ 
ler feul, & fans qu’on en fut informé, 2 
la Ville de Conftantinople pour entrerez 
nir l’Empereur, & fçavoir quel étoit fon 
avis fur une chofe d’où dépendoit le re- 

K s de l’Empire Grec *, aulfi - bien que 
eureux moment qui devoit le mettre 
dans les bras de fa chere Princefle. Quand 
la nuit fut venue, il parla au Roi de Fez. 

Il lui remit le Commandement du Camp» 
lé! s’étant embarqué fur une des Galères i 
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il fit route vers Conftandnople, qui n’é* 
toit éloignée du Camp que de vingt mil* 
les. Il arriva dans le port à deux heure» 
de nuit. Il débarqua feul & déguifé, en 
ordonnant au Patron de ne point parler 
de lui. Quand il fut à la porte de la Vil¬ 
le , il dit à la Garde de lui ouvrir, qu’il 
appartenoit à Tiran , & qu’il venoit par¬ 
ler de fa part à l’Empereur. On lui ou¬ 
vrit , & il alla promtement au Palais* 
Ceux qu’il trouva à la porte lui dirent, 
qu’il étoit couché. Pour lors il alla à la 
chambre de la Reine de Fez , qu’il trouva 
en prières dans un petit cabinet. Elle 
courut à lui, fi-tôt qu’elle l’apperçut i 
le baifa , l’embrafla, & lui témoigna le 
plaifir qu’elle avoit de le voir. Je fuis bien 
obligée à Dieu, continua- 1 -elle, de ce 
qu’il a bien voulu exaucer mes prieras. 
Venez , Seigneur , qui méritez toute la 
gloire de. ce monde, venez joiiir de la 
técompenfe de vos peines, & goûter dans 
les bras de celle que vous aimez une fatis- 
faébion que vous méritez par tant de bel-! 
les a&ions. Ne me contredites point à 
préfent. Si vous ne faites pas ce que je 
veux, je vous jure que je partirai fans que 
rien m’en pinfTe empêcher. Tiran l’inter¬ 
rompit, & lui dit : Ma cherc fœur, jm 
î, vous 
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Vôus demande pardon de ne vtous avoir 
pas toujours obeï t je vous jure par l’Ot- 
-drc de Chevalerie de faire à l’avenir tout 
ce que vous m’ordonnerez , quand'mê¬ 
me jedevrois en mourir. Nous ver¬ 
rons bien-tôt, dit la^Reine, ce que vous 
fçavcî; faire ; car ' je vais vous - ouvrir 
le chatrip i & je ne' vous tiens pa$' pour 
Chevalier, fi vous ne fotrez vainqueur 
•du combat. Demeurez dans ce cabiher, 
continua-t-elle, je vais prier la 4 > rifiëfcriè 
rie venir coucher avec moi. Auffi-t4t elle 
ie-quittavpour allbr dans la chambre de 
la Prinedle , qu’elle trouva prête à fe 
mettre au lit , & qui lui demanda pour¬ 
quoi- elle venoit avec tant d’errrtpreflè- 
ment. Elle lui répondit tout bas f qu’elle 
la priait- de lui faire le plaifir dé venir 
coucher avec elle , parce qu'elle- aVoit 
beaucoup dechofesà lui dire , & : qu’il 
venoit a arriver une Galère de la part de 
Tiran , dont il était -forti un homme qu¬ 
elle ayoit entretenu. La Princeflè y con« 
fentit v car elles ètoient alors dans l’habi¬ 
tude d’aller coucher ou chez l’une , oü 
chez l'autre, quand elles avoient quelque 
chofe à fe dire. La Reine prit doue la 
Princefle fous le bras, & lamena dans fa 
chambre, qu’elles trouvercnt bien patfu- 
. Tme II. G g mée. 
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*née> fuivant l’ordre qu’elle en avoit don¬ 
né «n fortant. la- PrincejTç fe. coucha 
frôlement, tant elle avoit envie 4 e fça* 
voir des nouvelles.^ Tiran , & lç$ De- 
jnoifeiles l'aiderent à le déshabiller.Quand 
elle fut couçhce , elles lui fouhaiterenc 
aine bonne nuit » qui lui étoit préparée , 
■(ans qu’elle en eût 1 $ moindre foupçon. 
•Quand Us Dempifclles furent for fies, la 
pleine ferma le- verroiîil en dedhns* di- 
faut à fes DepioifeUes d’aller fis coucher» 
qu’clbe avoir quelques prières à faire avant 
4 e s’endormir, & qu’elle n’avbit befoin 
d’affcune d’elles. Elles rentrèrent toutes 
idans leur chambre. Alors la Reine entra 
dans le cabinet, & dit au brave Tiran s 
Allons, Chevalier, mettea-vous en che- 
§c faites votre devoir, votre enne- 
mi vjPUSartend. Point de difcoursvje n’en 
éconteaucun. Si vous ne m’obéïffez main¬ 
tenant , Je jure foi de Reine, puifque voua 
m’avez fait telle*que du’relié 4 ® vos 
jours vous ne vous cjjcmverez en,pareil-* 
le oçCafien. Jiran tranfportié dejoïe, fit 
Voulut jetfer à fes pieds, & la remercia 
de tout ce qu’elle faifoit pour lui ; mais 
la Reine l’intericanpit » en lui dilàni : Il 
n’eft pas queftion de paroles , il faut le 
mériter par des effets. Déshabillez - vous- 
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te Chevalier le futbien-tot. Alorsdlele 
conduifit au lit de la PrincelTe, en lui di*- 
fant : Le voici celui après qui vous fou- 
pirie* depuis £ loag-tems , accordez-lui 
le prix de toutes Tes fonffrances ; il eft vo¬ 
tre époux, vous fçavez quels font Tes droits. 
.Profitez du préfent , & kiflèz l’avenir 
aux fains.de la Providence. Peut-être 
cette occafion ne fe retrouvera plus; Aht 
faufTe fœur , s’écria la Princeflè , vous 
m’avez trahi ; mais je me confie en la 
vertu de mon Seigneur Titan, elle ïépa r 
jrcra votre faute. 

Ne croïéz pas que Tir an perdît fon tem* 
pendant ce difcours. Ses mains n’étoient 
pas oifivès. La Reiné les laifTa, & s’alla 
coucher fur un lit de repos. Après qu’elle 
fut partie, la Princeflè dit à Tiran-, qui 
déjà la .ferrait de près : Mon cher Tiran » 
ne diminuez point l’extrême plaifir que 
jne fait votre vûë , n’emploïez point vo* 
forces contre une fille qui. ne peut vous 
réfifter. Quelle gloire trouverez - voua 
dans la défaite de celle qui vous eft fou-* 
mife, &c qui vous adore ? Faites-moi donc 
part de votre force & de votre courage, 
pour que je puiflè réfifter. Eft-ee par la 
violence que l’on témoigne fon amour ï 
Seigneur, je vous conjure par votre ver- 

Gg z tu. 
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tu, par la nobleflc de vos fenrimeds, de 
m’accorder ce que je vous demande: Aïez 
pitié d’une fille qui fe trouve fans fecours. 
.Cruel & faux Chevalier, je vais crier, 
ajoutoit-elle, comptez que je vais crier. 
.Eh quoi 1 Vous n’avez aucune pitié de 
moi ? Vous m’aimez , & vous me faites 
fouffrir î Non, vous n’ètes plus ce Tiran 
dont j’ai tant déliré le retour, qui devoit 
faire mon bonheur , & qui fe déclare 
mon ennemi. Pendant ce difcours, les 
forces & la rélîftance de la Princelle s’af- 
foiblillbient, & le Chevalier fe trouva 
.vainqueur. Elle demeura fans fentiment j 
& comme elle ne revenoit point, Tiran 
fe leva fort effraie , croïant l’avoir tuée. 
11 appella la Reine, & ils lui jetterait au 
vifage une bouteille d’eau-rofe. La Prin¬ 
ce ouvrit les yeux, en poulïint un ^rand 
foupir , & dit : Ah, Tiran ! je vois à pré- 
fent que ce n’eftpas moi que vous aimez , 
ce n’eft que votre fatisfaétion. Si ce font- 
là des témoignages d’amour , faut-* il les 
donner avec tant de ;violence & de* bar¬ 
barie: Eh quoi ! un plailirli court, vous 
3 -t-il fait oublier votre vertu : Encore fi 
Vous aviez attendu le jour de notre Ma¬ 
riage ! mais vous n’avez pas eu plus d’é¬ 
gard à ce que vous deviez à votre Prin- 

eeflé, 


Digitized by ogle 



Tl R AN II ÏLANC.’ 46* 
•eflc, qu’à ce que vous vous deviez à vous- 
même. Ce jour fera le malheur du refte de 
ma vie. Vous faites bien la dolente, lui 
dit la Reine en riantcomme fi l’on ne 
fçavoit pas que jamais armes de Cheva¬ 
lier ne bleflêrcnt Pucelle à mort. Que 
Dieu m’envoie le mal dont vous vous 
plaignez. Si vous n’ert êtes guérie demain 
matin, je confens à mourir de la même 
mort. La Princefle fans répondre à ces 
folies, continuoit'à fe plaindre, Tiran fe 
remit à fes côtés, & la Reine retourna fur 
fon lit. Le Chevalier vint bien-tôt à bout 
d’appaifer la Princefle. Ils fe rendirent un ‘ 
compte mutuel de ce qu’ils avoient fouf- 
fert pendant la longue abfence qui les 
«voit feparés ; mais la douceur qu’ils goû- ' 
toient à fe trouver réiinis, leur fit fouvent 
perdre de vue leurs foufirances paflées. 

La Reinfe voïant que le jour approclioit, ’ 
penfa aux précautions qui n’occupent gue- 
xes les Amans. Elle fe leva, & vint leur 
fouhaiter le bon .jour après une nuit' 
qui avoit été fi bonne. Ils badinoient en¬ 
semble , & paroifloient fort coritens l’un 
de l’autre. La Reine dit à Tiran : Souve¬ 
rain de l’Empire Grec, il eft tems de vous 
lever, voilà le jour qui paroît, il faut 
Sortir, fans que perfonne vous apperçoive. 

G g 3 Tiran 
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T iran éût voulu que cette nijiit n’eût poihê 
eu dé fin. Il fupplia la Princefle , en la 
baifant mille fois, de lui vouloir pardon¬ 
ner. La Princefle lui répondit : Mon éher- 
Tiran , l’amour me force â vous pardon¬ 
ner , pourvu que vous foïez bien-tôt de 
retour ; car je ne puis vivre fans vous, 
fur tout à préfent que je fçai ce que c’eft 
que l’ampur 5 gc puifque vous m’avez 
vaincue par la force, né me refufefc point 
le fecoufs qub vous demande celle qui n’a 
plus rien à elle, & qui eft à vous toute 
entier^. Tiran lui répondit;: Vous êtes le 
bonheur de ma yiè -, & puifque vous me 
pardonnez ce qui s’eft pafle , c’eft ajouter 
des faveurs à celles que je yiens d’obte¬ 
nir. Tout ce que je délire au monde, 
c’efl: de vivre dans les bras de V. M. Vous 
çn jugerez par la façon promte dont la. 
Guerre va le terminer , afin que celui qui 
vous eft attaché, ne foit occupé que de 
votre amour, Après les plus tendres bai- 
fers, Hs fe feparerent. La Reine le prit 
par la main , & le fit defeendre dans le 
jardin par une faulfe porte. U lui voulut 
baifer les mains > mais elle l’en empêcha » 
& lui dit : Eh bien, votre maîtrefle me 
paroît bien contente -, vous voïez qu’ello 
jv*pas tenu fa colçre. Vous repentez- 
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tous d’avoir fuivi mes confeils ? Adieu , 
Seigneur, retirez-vous. Que l’on ne vous 
voie pas ici. Il l’embraflâ ; & après les plus 
tendres proteftations. de reconnoiflànce, 
ils fe feparerent. 

Tiran alla chez Hyppolite , & la Reine 
vint fe mettre auprès de la PrincefTe à la 
place de Tiran. Elles dormirent jufques 
au grand jour. La joie d’Hyppolitcfut ! 
extrême , en voïant > fon cher Maître j 
il fe jetta à fes pieds pour les baifer ; 
mais le brave Tiran ne le voulut pas per¬ 
mettre , & l’cmbrafla. Ils fe firent l’un à 
l’autre beaucoup de careffes.Tiran l’énvoïa 
au Palais annoncer i l’Empereur qu’il 
croit arrivé , & qu’il voudrait l’entrete¬ 
nir en particulier. Hyppolite s’acqüita de 
fa commiffion. L’Empereur charmé de fort 
arrivée, lui manda qu’il étoit le maître 
de venir comme il le voudrait. Mais com¬ 
me il imaginoit qu’il n’étoit pas venu fans 
en avoir des raifons importantes, il le fit 
prier de venir fur le champ.Hyppolite vint 
promtement avertirTiran, & les deux pa¬ 
ïens arrivèrent enferable déguifés au Pa¬ 
lais. Ils trouvèrent l’Empereur qui fihiflôic 
fbn habillement, & qui l’embrafla, fans lui 
donner le tems de fe jetter à fes pieds i 
comme U en avoit envie. Enfuite il le fie 

G g ^ paffer 
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paflîcr dans une autre chambre*, & quand if 
fut affis à fes côtés, le fouvenir de fes mal-, 
heurs pafles, & la joie de fon bonheur 
prêtent, lui firent répandre une grande 
quantité de larmes. Quand elles furent 
un peu fechées, avec une gravité digne 
de lui, il lui dit r Mon fils, & mon bra¬ 
ve Général, la joie que me caufele plai-. 
ftrde vous revoir , eft extrême. Les fer- 
vices que vous m’avez rendus , & ceux 
que je ne puis attendre que de vous ; feul, 
me fout, croire que, puifque volis avez 
quitté 4 è Camp fans m’en avertir, vous 
avez d’importantes raifons pour en agir 
ainfi, & quelque chofe à me communi-i 
quer. Je laide donc pour une autre fois 
toutes les queftions que j’aurois à vous 
faire *,& toutes les marques d’amitié que 
j’aurois à vous donner, pour ne vous de-, 
mander que le fujet de votre venue. Ti- 
ran lui apprit auflî-rôt le détail de l’Am-. 
bafladè au Soudan, & du Grand Turc, fur 
laquelle il avoüoit qu’il navoit jamais ofq 
décider > ni rendue de réponfe, fanslbr^- 
dre exprès de S.* Mi Aiez donc là*bonté. 
Seigneur ,icontinua-t-il, d’examiner; cette 
grande affaire dans votre Confeil , & dc 
décider fur leparti qne yous voulez prem* 
flrç, afin que je ne me trouve chargé, da 
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Hcn. L’Empereur lui répondit : Mon bra¬ 
ve Général, & mon fils, j’ai tant de con¬ 
fiance en vous } que tout ce que vous fe¬ 
rez , feratien fait *, mais puifque vous le 
voulez ainfi, je vais faire aflemblet mon 
Confeil, afin que vous publiez retour¬ 
ner promtement au Camp’. Tiran prie 
congé de l’Empereur pour aller faire la 
révérence aux Princefïès. Il les trouva 
toutes chez la Reine de Fez, où l’Impéra¬ 
trice s’étoit rendue ; parce que Carméfi- 
ne difoit qu'elle étoit incommodée. L’Im- 
.pératrice fit beaucoup d’acciieil à Tiran , 
parce qu’elle en avoir befoin j & la Prin- 
ceflè affeéta plus de froideur , pour ca¬ 
cher ce qui s’étoit pafTé. Ils s’entretinrent 
de plufieurs chofes. La Princeflê deman¬ 
da a Tiran , s’il étoit vrai que la Reine 
d’Ethiopie vînt à Conftantinople, & s’il 
n’en avoir aucune nouvelle. >Tiran lui ré¬ 
pondit , qu’il avoit reçu depuis trois jours 
une Lettre du Roi Efcariano, qui lui man- 
doit qu’il feroitdans quinze jours au plus 
tard à Conftaptinople, & qu’il lui deman- 
doit en grâces de ne point donner la Ba¬ 
taille auxTurcs avant fon arrivée.La Prin- 
cefle témoigna l’envie qu’elle avoit de voir 
cette belle Reine. Tiran l’affiira qu’après 
elle , on ne pouvoic rien voir de plus beau 
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fit de plus aimable j que de Ton côté clltf 
avoit la plus grande impatience de la voir# 
fie que le long voïage dont elle avoit voit» 
luefluïerla fatigue, enétoitmepreuve* 
Us s’entretenoient ainfi quand la trifte 
Ducheflè de Macédoine entra dans la 
chambre. Elle étoit vêtue en Religieufe ? 
car elle en avoit pris l’habit, & s’étoie 
jettée dans un Couvent pour n’en fottir 
que le bienheureux jour auquel elle pour-» 
roit revoir fon cher Diofébo. Elle le jet- 
ta aux pieds deTiran,en lui dihtnt avec un 
torrent de larmes : Toutes les Veuves 
vous parlent par ma voix. Seigneur, con- 
folez-nous ; aïez pitié de la douleur où 
nous fommes, attendrirez avec moi par 
nos cris le cœur de ce Grand Général * 
qui feul, après Dieu, peut terminer nos 
malheurs. Le Duc de Macédoine eft dans 
l’efclavage, vous devez rougir de le fça* 
voir dans une telle lituation. Vengez , 
Seigneur, une offenfe qui vous regarde. 
Tiran releva la Duchene fie l’embrailà, 
en lui difant qu’il n’avoit jamais oublia 
Diofébo •, mais qu’il n’avoit pu juf* 
qu’ici faire autrement ; qu’il la prioit do 
le confoler, parce qu’il lui promettoit fur 
l’Ordre de Chevalerie., avec l’aide do 
Dieu, de lui rendre libres, avant qu’il 
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fat un mois , le-Duc de Macédoine , Se 
tous les autres Prifonniers. La Duchefte 
un peu confolée par ces paroles, l’em* 
braira de nouveau *, de quand ils furent afo 
fis > ils s’entretinrent réciproquement de 
leurs malheurs. 

Pendant qùe le brave Tiran étoit avec 
les Dames, l’Empereur tenoit fon Con- 
feil. Il rendit compte de l’Ambaflade du 
grand Turc Sc du Soudan. Ces bonnes 
nouvelles firent un grand plaifir à toute 
l’Aflemblée. Les uns difoient que Tiran 
devoit les attaquer , ôc qu’il avoit un fi 
grand nombre de troupes, qu’il n’en re-^ 
viendroit pas un feul, 5 c que jamais au-, 
cun Turc ne penferoit à les venir atta¬ 
quer -, les autres, qu’il ne falloir pas don¬ 
ner la bataille, dans la crainte d’expofe» 
inutilement tant de braves gens 5P de bons 
Chevaliers, doutant que les Turcs pour¬ 
voient fe battre en défefpérés ; mais qu’il 
étoit plus for de les faire tous efdaves » 
ce qu’ils aimeroient mieux que de mourir 
4 e faim. Quelques-uns vouloient que l’on 
fît la Paix, 5c qû’on les laifsât aller,en gar¬ 
dant feulement le Soudan , le Turc, les 
autres Rois 5 c les grands Seigneurs en ota¬ 
ges , jufqnes à,ce qu’ils euflènt remis tou- 
fgs lçs Places 5 c lés Prifonniers -, que cet 

avis 
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avis étoit préférable aux autres, parce què> 
s'ils périUoienc au combat dans leurs 
Pais, on éleveroit d’autres Princes fur le 
Trône, qui fe croiroient obligés de ven- 
ger ceux-ci, & de faire une Guerre qui 
leroit encore plus cruelle , & dont on ne 
verroit jamais là fin. Après tous ces dif- 
férens avis, on réfolut enfin pour affurer 
une vieilleiTe tranquille à l’Empereur, Sc 
pour réparer les maux que fes. Sujets a- 
voient foufferts , auffi-bien que pour re¬ 
couvrer l’Empire, de faire la Paix aux con- 
ditions.que le Turc & le Soudan fe rendit 
fcnt prisonniers, fans efpérance d’obtenir 
jamais la liberté, Sc que tous les Turcs s’en' 
allaient à pied Sc fans armes. L’Empe¬ 
reur approuva cet avis. Le Gonfeil fe sé¬ 
para. Ce Prince paiTa chez l’Impératrice 
où il trouva le brave Tiran qu’il fit af-> 
feoir auprès de lui pour lui faire fçavoir 
fes intentions j il lui dit le réfultat di* 
Confeil, l’affura qu’il s’en rapportoit à’ 
lui pour l’exécution, & convint cependant» 
de ne faire que ce qu’il lui confeilleroiti,. 
Tiran rinftrujfit alors du Confeil qu’il a- 
yoit tenu dans fon Camp , & que l’avis 
qu’il préféroit étoit celui qui l’avoit em- ; 
porté fur les autres. Je crois donc, ajou¬ 
ta-t-il , que Dieu veut que nous fuiviqns la, 

pluralité 
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pluralité des voix. L’Empereur le pria de 
retourner promrement au Camp pour don- 
her la réponfe aux Ambafladeurs^ Ce qui 
lui fit prendre fur le champ congé de lui, 
&des Princeflès qui le prièrent de travail- y 
1er le plutôt qu’il le çourroit à délivrer 
l’Empire de Tes Enftemis. La Reine de Fez 
le fuivit jufques à la porte de la chambre 
pour lui dire de venir chez elle par la por¬ 
te du jardin d’abord que la nuit fetôit 
Yenuë, & qu’il s’entretiendroit avec là 
PrincelTe. Tiran l’aflura qû’il obéiroit à un- 
ordre aufli agréable. Il attendit chez Hyp- 
polite & Te déguifa ; il parta par le jardin , 
& arriva dans la chambre de l’aimable 
Reine, qu’il trouva avec la Pnncefle-qui 
Pattendoit, 5c qui lui fit toutes les caref- 
ües imaginables. Ils paflèrent tèus les troiÿ 
dans la garde-robe delà Reine, où ces A- 
mans fe dirent les chofes les plus tendre* 
jufques à ce que l’heure de fe coucher fut- 
Tenue. La Reine fe mit au lit, & dit à fes 
femmes de fe retirer. Après cela elle fe: 
seleva, & donna fa place au brave Tiran 
qui fut reçu de la Princeflè avec plus d’a¬ 
mour que la nuit précédente. Tiran ne lui 
laifla pas fermer l’œil de toute la nuit.. 
Quand le jour approcha, il dit à la Prin¬ 
ceflè : Mon bien , ma vie, il faut que je 
* vous 


Digitized by Google 



tàisT, bü 6kAï<D CBEviiiÉü: 
vous quitte > car j’ai promis à lEmpereud 
d’être au lever du foleil dans mon Camp* 
Je vou^rois, lui dit la Prineeflc, que ja»* 
çiais vous ne fuffiez séparé de! moi ; porte 
une peine que je fentois, j’en vais éprou-» 
Ver mille -, il m’eft impoflible de vivre fané 
YOÜs : fi vous voulez m’-empecher de mou-» 
^ir s revenez bromtement » mon cherTi-t 
ian* le/alutde l’Empire & la liberté ma 
peuvent feuls faire confentir à votre dé-* 
part. Tiran fe leva, s’habilla promtement,' 
4c partit après le plus tendre des baiferà 
mêlé des larmes de la Princefle. Paflàno 
par le jardin, il fe rendit chez Hyppolité 
qui fe leva fur le champ * & le conduifiti 
à la porte de la Ville pour la lui faire oiw 
Vrir. Tiran s’embarqua, fortit du Pord 
fans faire de bruit, & fe trouva dans fort 
Camp une heure après le lever du foleil* 
les Rois de Sicile & de Fez fça chant foni 
arrivée, furent au-devant de lu» avec beau»* 
coup de troupes, de le conduifirent en 
grande pompea fon fuperbe Pavillon. Ilsi 
payèrent le jour dans la joïe 8c dans lesi 
plaifirs, Tout ce qu’il leur apprit de la ré- 
fplution de l’Empereur ne les diminua 
point. 

. Le lendemain matin le eénéreui Tiran j 
les Roi?, les grands Seigneurs.de fon 

Arrnce 


Digitized by Google 



Ti&àw ts Btirté; m 

Armée s’étant aflemblés dans Ton Pavil¬ 
lon , entendirent la Melle, après laquelle 
on fit avertir les Ambadàdeurs de venir 
recevoir leur réponfe.Lorfqu’ils furent en¬ 
trés dans le Confeilavec les honneurs dus 
à leur rang : Seigneurs , leur dit Tiran » 
vous fçavez que la lenteur à réfoudre, 8c 
la promtitude à exécuter , font deux qua¬ 
lités également requifes dans ceux <^ui 
commandent ; ainfî vous ne ferez point 
lurpris du tems que nous avons pris pour 
délibérer fur vos proportions : Je n’ai pas 
cru que dans une affaire qui intéreflè l’Em¬ 
pereur que nous fervons , il nous fut per¬ 
mis de rien conclure fans avoir pris fes or¬ 
dres. Il eft touché de l’état auquel vous 
êtes réduits ; car vous n’ignorez pas que 
votre vie eft en fes mains, 8c que nous 
fommes les maîtres défaire tout ce que 
nous voudrons de vous > il eft très-afluré 
de la cruauté que vous auriez exercée fut 
iui & fur fes Sujets , fi la fortune e&t fê+ 
vondé vos projets ; mais afin que vous aïez 
des preuves de fa douceur 8c de fa bonté > 
il confent à vous donner la vie, à condi¬ 
tion que le Soudan & le grand Turc, les 
autres Rois & les grands Seigneurs de vo¬ 
tre Camp feront fes Prifonniers jufques 1 
«e qu’on lui ait remis toutes les Places de 
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jto n Empire, comme vous l'avez offert j 
& qu’on lui ait amené généralement tout 
les Chrétiens que vous avez dans vos Pais* 
L’Empereur veut donc bien: donner lali- 
berté aux Maures, mais ils s’en iront à 
pied & fans armes 5 en ce ca&il accorde la 
Paix au Soudan & au grand Turc pour 
cent & un an, & promet de le fecourir 
contre les Maures, mais non contre les 
Chrétiens* Si vous n’acceptçz pas la 
grâce qu’il vous accorde * n’attendez que 
la mort ; & je jure par l’ordre de Cheva» 
lerie que j’ai reçu, ae ne faire grâce à au-* 
cun de vous. Les Ambaffaclçurs remercie-* 
rent beaucoup Tiran de la réponfe qu’il 
leur fàifoit, & lui demandèrent trois jours 
pour lui rendre une réponfe dont ilieroir 
content. Tir^n confenutà leur demande* 
ils prirent congé de lui, & montèrent à 
cheval fort contens de. ce qu’ils avaient 
obtenu » car ils s’attendoient à n’avoir 
point de quartier. Ils arrivèrent £ leur 
Camp, & rendirent compte augrandTurc 
fie au Soudan*, de la favorable réponfe qu® 
leur avoir rendis Tiran ; ils en furent très- 
Cpntens ; ils leur firent auffi-le détail d© 
la magnificence 8c de la aombreufe Ar- 
Jnée des Chrétiens , de la beüe Cavalerie 
qy’il avoir a fesi ordres, <$£_des honneurs 
r . _ qu’on 
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qu’on leur avoit rendus. Tous les Maît¬ 
res- qui' trembloient iau récit qu’onleur 
■avait-'fait de Tiran i furent confolés’e* 
apprenant le bon paxttuqu’il votrioit bieft 
leûr-fàire. Le lendemain-matin ils tinrent 
Confiai. Il y fut téfblud’acceptefclespro- 
poïitions de Titan ÿ &" : de lui faire fçatfoir 
. que ton feroic tbut le qu’il ordûn&ecoiti 
Les- Ainbaffadeurs -revinrent donc encore 
unejfbœà fon CampÏLlls y furent d'autant 
•mieuxireças, que les vainqueurs comme 
-les: vaincus défiroieradgàlémenç'Ü Pam 
rLbrf^oe Tiran 'eue appris qu’ils^fe fbm- 
.-mohaient à luivil leurfépondic* Quand 
:lé grand foire, le'Soudan, les autsés -Rois» 
:& ïm gsonds Seignears-âe votre Abtttéefit 
-feront ireodus à moiï <je donnerai-, pWfage 
A vos troupes, voœp remettant de qo leur 
ifarreducanmal, dode-bé laifJetfeûphqnè 
dibeiltél) :Le$ Ambaâàdears tetoamppenc 
encatespqrrer cetcè-ftpdafe 5k tbof cetflc 
-quôddveqent dfemeoper pour étages, Ü*qn i > 
■terentidcbeval au non» ce de vingt-deux,' 
dontlèxnomsferoicnircrop longs àarappW- 
.ter; hi faim d<mbibeoatmençomx-à«ef- 
fencit des Ih or remis danpleur Gâjwpqîbüt 
-fit hâtn^iour.màfehlff Vqrsun lieu OÙrïé»- 
-gnoit Labondance^ Tiràti les fit jrèctïVtfit 
- aveenous les feonneutsuqufiàls auriàeatupft 
, o Tome II, H h attendre 
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attendre de l$urs propres Sujet», & lot 
«ondtnfit en arrivant à. un grand repas qui 
/ut fervi avec autant de magnificcncérque 
/il eût été dans une.. Ville. Après le-, re¬ 
pas ils’embarqua avec ; eux fur deux Ga¬ 
lères , 8c fe rendit, à,Ctmftantittopie. : > 
Lorfqtie l'Empereur apprit que don Gé¬ 
néral arrivoit avec les Pnfonnier*,»i il fut 
nu comble de fa joïe^, & manda i> l’Impe- 
fatticè^c à la PrinCefTede le préparer pour 
jreœYoie Tiran qm leur amenoiedeiSou- 
dà»4 lt*grand Turc» & vingt ancres PrL- 
iortniefs, confidérables. La Pûnce|fe fut 
transportée en apprehant.lc degré de la 
gloire de Ton Amant»peü s’en faUiUrqn'elle 
ne perdit coanoiffitnce : Elle le papa de ce 
qtffcUe/voit de pins magnifique» en imagi- 
narttqu’elk aUottparoit te-devanmme auffi 
/updrpea/Vlfemblée.L’Empèreiicordonna & 
üyppolitede faire tèndrela grahdeiPlacfe 
jpi.eioit devant, le Palais, des plps belles 
^apiflçties, de la couvrir dè drapsde<xm>- 
Jie»rfe & de faircdreâèrà l , tmcdàsiexcré> 
nHtpStde cerot môme Place UR/réciiaffaac 
brèfij.-^levé ., ornéjdesidraps d’oé les plus 
magnifiques, aùptcfc duquel il æ* fieroit 
AleVer un autre plus bas tèc coût art fcule- 
mcmd’écoffes defoïe. Aupieddexes échaf» 
/au»» il voulut qu’on en élevât amroifié- 
^.;^a©Trji »; H , me 9 
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ljae, fur lequel devoit être placé pu buffet 
garni de vafes d’or $c d’argent «in grand 
nombre.- Tout celt* fut promtément exé¬ 
cuté. Au bruit de l’arrivée de Tir an, tout 
le pçupje fortit en,;foule fur le Port 6i 
dans les, rues ; tout tetenriffoir desloiian*- 
ges dé Tiran, & des.aôàons de grâces què 
l’qn ; iÿqdoit ap Giel.Tiran ne voulut point 
fortir dç fa Galere que l'Empereur ne lui 
eût envoie Byppoljre .accompagné de plu- 
fieurs ÇJievaliers qui lui dan Monfergneuf, 
l’Emperepr vouspriede vouloâbbien dé¬ 
barques. .Tiranlin répondit qu’ü croit dif*- 
poféi éxécuter tes, ordres , & les Galeres 
s’ét^nt Apprpcjiéçsd^ rerre, d forât avec 
tous fes Prifonuie^s t Jlfut xcçq fur lebord 
de jÿ. pjer par, tous lesiMagiftrats de 1a 
VUleIls aUergat eufemble au Palais fui- 
yisfonp foule iuppfubrahlc.Quarid ils fii- 
réntdâns Iagraudç^lace 0s apperçurent 
TE;{ppereur lur le : plus haut ide fonéchaf- 
faur ffis dans la chaire ûnpénalfcfblmp^- 
fatrieç. à fa gtuph<|,^ / & laPrinreffeul fa 
droite, n^ais un-pçuflus bas, pour mon¬ 
trer quelle devoirfuccedeia l'Empire. 
Son ^abit étoit dé damas jaunie, dont les 
fleurs,..étoient pracéps délicatement avec 
des rubis, ;des .mamans, des faphirs, 6e 
des émeraudes ,.q»kjetÇoient uri éclatpro* 

4 H h a digieux. 
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digieux ; au bas de fa juppe il y avoir tur 
grand bordé rempli des plus gfofïès per- 
Tes d’.Orient avec des fleurs & des feuilles 
formées par des pierres de couleur difpo- 
fées avec un art admirable. Sa tête n’étoit 
ornée que par fes beaux cheveux épars & 
bien frisés, qui couvraient fes épaules ; ils 
étoient féparés par une agraffe formée d’un 
feul diamant en Table n grand, & qiii jet- 
toit mit fi grand feu, que les yeux ne jpou- 
, voient en foutenir l’éclat : Elle avoir un 
collier de très-groffes.perles, duquel il 
pendoirup rubis de la plus belle & de la 
• plus vive couleur. Sa robe étoit ouverte, 
laiffoit voir un côrcet de velours noir 
brodé de perles, qui marquoit la fineflè 
de fa taille, & laiffoit imaginer la forme 
de fa gorge. Tirante-tous les PrHonniers 
■mirent le genou à fettéll'abord qu’ils ap- 
perçurent l’Empereur; après quoi ils mar¬ 
chèrent i. lui. Quand; ils furent au haut 
de l’étihafFaut, il luifiSeht une profonde 
révérence. ' Tirkn^jvoâut lui baifêr les 
■pieds y mais il ne put que luibaifer la 
main, càr.l’Empeîeàr-i'ie releva, i&loi 
donna un baifer fur la bouche. Tous les 
autres lui baiferent 4 es>pieds \ il Içs reçut 
avec douceur &polireflt', & les envoïa fe 
placer fur l’aune échaf&fit. Auffi-tôt après 


Digitized by Google 



Ti r.an ii Blanc.' 4 ?< 
les tables furent dreflèes, 6c chacun fe 
plaça fuivant fon rang. L’Empereur fit 
mettre Tiran à fa table fis vis-à-vis la Priri-' 
.cefle avec la Reine de Fez ; ils étoient 
cinq, fie chacun avoir fon plat Sc fon E- 
cuïer tranchait. Hyppûlite leur fervoit de 1 
Maître-d’Hôtel. Les Prifonniers quoi- 
qu’infidéles, furent fervis avec honneur 6c 
diftinârion. La magnificence du repas les 
étonna, & ils convinrent que les Chré^ 
tiens étoient plus habiles que les Maures' 
dans l’art des repas. Après le dîner Tiran 
demanda à l’Empereur la permiffiondal¬ 
ler au Camp des Maures , afin de les ren- 
voïer en Turquie. Après avoir falué 
les Princefiès il monta fur les Galères , 6c 
vogua vêts la Flotte qui étoit mouillée 
vis-à-vis le Camp des Maures. L’Amiral, 
le reçut avec de grands cris & au fon 
des trompettes fie des clairons. Il vint re¬ 
cevoir fes ordres. Tiran lui ordonna de 
mettre tous fes Vaifièaux le plus près de 
terre qu’il le pourroit, afin d’embarquer 
lès.Maures, fie de les palTer en Turquie. 
Après cela il cuvoïa un Chevalier du Sou-* 
dan, qu’il avoit amené avec lui, pour di¬ 
re à toutes les troupes qu’elles pouvoient 
s’embarquer fans rien craindre. LeifMau- 
res qui n’avoient point de plus gtahd^ {dé¬ 
fi h j firs. 
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firs, & qui ipouroienr de faim, obéirent 
très-promteméfit >i£c laiflèrçnt leurs ar¬ 
més >leurs chevaux"* & leur Camp tendu. 
Quand leis Vaifleaqx furent chargés , ils. 
les mirait de hautie côté du bras de S, 
Çeotge , ce qui fut bientôt fait, car le 
pàflàge eft étroit ; ; L’on peut juger de leùr 
nombres, en difa nt que plus de quatre cens 
Pâciraens de toute efpece furent obligés 
de faire, trois ; voïages pour les tianfpor- 
ter. Lè< troupes du Camp de Titan appre¬ 
nant le départ des Maurps , accoururent 
pour avoir part àu butin, & ceux de la 
Flotte h’aïant plus perfonne à tranipor-, 
fer j y coururent auüi de leur côté. Ils ar¬ 
rivèrent ; en) mêmeTtems, &c l’on peut dire 
qüe c’éto it le Camp le plus riche qui eût 
jamais, été î car les Maures avoiént eux- 
metnes pillé tout l’Empire Grec , 8c tous 
les tcé fors . s’y trouvoient rafièmblés , de 
faÇon que les troupes devinrent riches à 
jamais. Après ce pillage Tiran ordonna à 
fes tr oupes de retournera leur. Camp, les 
Rois de Sicile 8c de Fez furent les feuls 
qui vinrent à la Ville pour fahierTEm- 
peieur, lés Vaideaux rentrèrent dans le 

-j Après je dîner l'Empereur ordonna à 
Hyppoüte de xneher lçsj Prifouniers dans 

les 
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les hautes tours du Palais préparées pour, 
les recevoir : Il alla fur leur écnafiàut leur 
dire de le fuivre ; ils lui obéirent après, 
avoir falué l’Empereur. Le Soudan 6 c le 

E and Turc furent placés dans une cham- 
e très-ornée. Hyppolite ajoutai ce bon' 
traitement des excufés de la pan de l’Em¬ 
pereur , de ce qu’ils n’étoient pas encore 
mieux traités, ils répondirent qu’ils é- 
toient touchés des attentions que l’on a- 
voit pour eux, ôc qu’ils le prioient de l’af- 
furer qu’ils n’en feraient point ingrats 
quand ils auraient recouvré leur liber¬ 
té , que pour lors ils lui donneraient des 

E cuves d’attachement 8c de rcconnoif- 
nce. On eut les mêmes attentions pour 
les autres Prifonniers j aucun ne manqua 
de rien. L’on pofa de bonnes gardes aux 
tours. L’Empereur revint au.Palais avec 
les Dames, après avoir ordonné qu’on 
lsifsât les >chofes dans la Place telles qu’d-> 
les étoient ; car Tiran lui avoit mandé 
que les Rois de Sicile & de Fcï venoiçnt. 
pour le voir. H ordonna à fon grand Sé¬ 
néchal d’avoir beaucoup de différent oi* 
féaux, 6c tout ce qu’il falloit pour leur 
faire bonne chere. Il chargea en même* 
teins Hyppolite de pourvoir i leurs loge- 
mens, ce donc il s’acquitta à merveille* 

H b 4 Fort 
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F ortpea.de jouçs après on vint dire àl’Enr,. 
pereur ^Üe Titan. 6e lès deux Roisétoiene 
arrêtés , a une lient dexla Ville. Il envoia > 
Hyppolitoi pour les. recevoir avec tons les 
Magiftrats, & les Chevaliers qui Æ trou- 
voient-alors dans la Ville. Pour luifuivi, 
de quelques perfonnes, il fut les attendre 
à la porte -, pendant que l’Impératrice & la 
Princefife, avec la Reine de Fez fui vies de 
toutes leurs Dames parées magnifique¬ 
ment, descendirent, dans , la Place pour 
leur faire plus (d’honneur, & leur témoi¬ 
gner le plaifir qu’elles ayoient de les voir. 
L’Empereur prit avec!fes nouveaux Hô-j 
tés le chemin de fon Palais ; mais quand 
il fut prêt d’y arriver, il tourna fbn .che¬ 
val, & monta fur foniéchafiaut impérial. 
Tir an 6£;lesRois mirent pied à terre , 6c. 
trouvèrent les Dames quiies faluerenr, ôc 
lesemb raflèrent. Après cela le Roi de Si- 
cile donnant La main à lîmpétatrice , ce¬ 
lui de Fez à la Princelïè , ôc Tiran à la . 
Reine de Fez, ils marchèrent doucement! 
fuivis de tous les Chevaliers qui menoieac 
chacun une 'Dame, & montèrent à le- 
chafTaut, fur lequel leviciL Empereur édi¬ 
tait aflis > il les fit placer chacune fuivanc 
fon ; range Ils ‘ demeuçeriint quelque rems : 
^s’entretenir. L es no uvc aio s Hat es. c çoietw. 
î'x - - xî i : dans 
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dans l’admiration de la beauté des Da- 
mes i ôc fur tour de celle de la PrincefTe, 
Oa avertit l’Empereur que le dîner étoit 
fervi. Il fit placer le Roi de Sicile entre 
l'Impératrice & J a PrincefTe, ôc la Reine 
de Fea entre lui ôc le Roi Ton mari. Jamais» 
quelques prières qu’on lui en fît, Tiran ne 
voulut fi: mettre à table ; mais il leur fer- 
vit de Maître - d’Hôtel, Les Barons ôc 
les Chevaliers furent placés fur un autre 
échaffaut > ou les fervit magnifiquement. 
Les concerts d’inffirumens rendirent le dî¬ 
ner charmant, Après que l’on eut ôté les 
tables, on commença de.trcs 4 >ellesdan- 
fies. Le Roi de-,Sicile -prit l’Impératrice , 
Sc quoiqu’elle eût été bien long-tems fans 
daufer, elle s’en açquitta à merveille ; 
car dans fon tems elle avoir été très-bon¬ 
ne daofeufe. Tout le peuple étqit témoin 
de cefcç Fête. Les pLaifirs & les danfes 
rpgnpicnt aufii dans la Ville. La joie que 
dpnnoit la Paix., avoir fait exécuter fans 
peine les ordres que l’Empereur avoit don¬ 
nés. Les'Fêtes durèrent nuit jours. On ai» 
lçit le matin à l’figlife, où Ton faifoit des 
Procédions ôc des Offices folemnels. Après 
le dîner on danfoit -, après la danfe on 
fçupoit dans lç même ordre aux lumiè¬ 
re? -, après quoi on fe retifoit pour s’aller 
. rêpofer. 
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repofer. Tiran ne quitta pas un moment 
le Roi de Sitile, il en étoie convenu avec 
la Princeflè ÿ cependant {1 s’entretenait 
fouvent avec elle, & la preflôit de termi¬ 
ner fon mariage, afin dé pouvoir fans- 
crainte fatisfaire leurs délits. Elle l’alfiira , 
qu’elle en avoit plus d’envie que lui par 
amour & par Religion ; die ltii rappella 
toutes les obligations qu’elle lui a veut, & 
lui dit que l’Empire Grec étoit à lui, & 
qu’elle ne doutoit pas que l’Empereur, qui 
n’en pouvoit plus foutenir le poids » ne le 
lui remît inçeüàmment en contentant à leur 
mariage. Tiran l’alïurà qu’il ne défiroit-en 
aucune façon d’avoir l’Empire, mais qu’il 
vouloit feulement que l’Empereur le re¬ 
gardât comme fon fils & comme l’efclave 
de fa fille; La Prinedfe attendrie de ce 
difeours, répandit quelques larmes, lui 
jetta les bras au col , le baifa plufieuts 
fois, & lui dit que jamais il n’y avoit eu 
fur la terre d’homme auffi accompli que 
lui; elle fit ehfuice des vœux pour que. 
le Seigneur le garantît de tous les dangers, 
& le Taifiat long-tems en polïêffion d’un 
Empire qu’il avoit conquis , & d’une Prin- 
ceflequi nedéfiroit au monde que de vi¬ 
vre avec lui. Après ces tendres aflurances 
ils’fe séparèrent. • *.* 

Tiran 
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. TiranpalEi la nuit qui fuivit leur con 4 
verfation , dans, l'agitation de tes tendres 
idées, 8c délirant beaucoup de voir paroi* 
tre le jour ; iL vint enfin * & quand on put 
le voir il alla chez l’Empereur, auquel; il 
dit : y, M.fefouvienc dç la promefle que 
lui ont laite le grand Tutc 8c le Soudant, 
de lui rçndrç toutes les Terres de Ton Em¬ 
pire. Si vous me le permettez, j’irai faire 
exécuter le Traité, & fi il en eft befoin* 
j’emploierai la force pour y joindre tout 
Ce que pofiedoit Juftinian votre prédécefr 
feur. L’Empereur lui répondit qu’il voïoit 
avec plaifir le zele 8c l’ardeur avec lefquck 
il vouloit .étendre les bornes de fon Em¬ 
pire* & que les grands 8c fignalés fervi* 
ces qu’il lui avoir rendus, le mettoient 
hors d’état de s’acquitter envers lui» quand 
même il lui donnerait fe$ Etats. Copen* 
dant, ajouta-t-il, je vep* vous les donner 
à vous 8ç aux vôtres» avec la Princeflè 
Çarméfine» fi vous y contentez. Mon âge 
ne me permet plus degquvetnef ,-encore 
moins de défendra 1 ’Émpice » tout ce que 
je conneds ejn vous me prouve combien 
vous en êtes digne -, je vous, regarde rom» 
me mon fils s 8c je voup conjure de nftpa? 
çefufer ce que je vous 4 >ffre. , 

. Tira» pénétré de ccs paroles, fe jetta 4 

fes 
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tes pieds , & loi dit : Monlèigneur, Dicte 
ne permettra jatnais queTiran le Blanc,qui 
n’eftqùe votre humble ferviteur, confente 

Ë ue V.M. le dépoiiille de fon : Empire en fa 
iveur.Mais fi vous avez la bonté de m’ac- 
cqj?dcr la Princeflè, c’eft unb grâce préfé¬ 
rable à dix Empires, & qu’èn fervant V. 
•id*toute ma vie, 1 je n’aurai pas allez mé- 
xité. L'Empereur touché , le féleva, le 
bufo fur la bouche , & le mena chez la 
i»elle Princeflè, qu’il trouva dans là chant¬ 
er 6 affife, comme à fon ordinaire , fur 
un petit lit, qui cherchoit avec fes Dames 
àamufer le Roi de Sicile. Il s’alfit à fes 
côtés, la mettant à fa droite, & Tiran 
à fa gauche, aïant le Roi de Sicile ‘en 
fafeè-4 & fe toiitnant vers la Princeflè , il 
lui dit : Vous fçavez , ma fille, quels font 
les importans fervices que nous avons 
reçus de Tiran £&léS malheürs dont il 
nous a piéfervés. Je n’ai rien au monde 
de plus cher que vous. J’ai réfolu de vous 
donner à lui -, acceptez-le pouf époux $ 
foïez le prix desfervices qu’il nous a ren¬ 
dus. Ma fille vit fera votre bonheur, & 
celui d’un pere qui vous aime pardeflus 
tomes choies. La Princeflè cachant avec 


peine la joïe qui brilloit dans fes yeux , 
lui réponditqu’elle étoit pénétrée des 
k - ; grandes 
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grandes obligations que tout l’Empire 
avoit à Tiran > quelle ne fçflattoit point 
d’en pouvoir être un digne prix} mais 
que s’il vouloit s’en contenter, 8c la reçp- 
voir, non pour Ton époufe , mais poux 
fon Efclave, elle étpit prête d’obéir.LEm- 
pèreur fit appeliez fur le cbamp le Patriar¬ 
che pour les fiancer.' On peut juger de la 
joie dont ils étoient remplis. A peine'fç 
pouvoient-ils parler. Le Patriarche arri¬ 
va ; la cérémonie Te fit en préiènee de tout 
le monde. Auffi-tôt les Fêtes commencer 
rent dans le Palais, & dans toute la Ville, 
On ne peut décrire ni.leur magnificence » 
ni les tranlports ,de .joie qui éclatoient de 
toutes parts. Les Fêtes durèrent huit jours; 
L’Empereur fit publier par toute la Ville» 
qpe tout le monde eût à reconnoîtreTiran 
pour fon fils, 8c pour Empereur. Il lui fit 
prêter le ferment en cette qualité par tous 
les Ordres de la Ville. Pour lors Titan prie 
le nom de Céfar , 8c le peuple applaudit 
par mille cris de joie à tour ce que l’Em- 
peretir fit en fa faveur. 

. Tiran aïant été reconnu pour. Céfar, 
l’Empereur fe retira dans fon Palais, fui- 
vi de toutes lçsDamcs, des Rois , des 
.Chevaliers, 8c du nouveau Céfar T qui 
-woïoit avec chagrin les circonftances qui 
l’obligeoient à fe féparer de ce qu’il ai- 

moit, 
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In6it,& quiretardoienc la -find’ün Mariai 
ge qu’il acfiroit avec tant d’ardeur< Il au- 
toit voulu: partir promtement , afin dè 
ifièrtre l'Empereur en pôfïeffion dé l’Em^ 
pire Greci D’iin autre côté ît ne pouvoit 
fe réfoudre à r qüjttet la Prînceflè. L'incer¬ 
titude des-événemcns de là Guerre , qui 
Souvent, ne permet pas d’exécuter tout cé 
îpie l'on fe propofe, le tourmentoit encoi- 
Te 5 il avoit eu nouvelle que le grand Rdi 
'fefcarianoavec Son Armée innombrable^ 
■étoit déjà fur les * frontières de la Grè¬ 
ve, & qu’il h'étoit plus qu’à dix journées 
vie Gonffaftînôple. Toutes ces circons¬ 
tances l^engagerent à aller au-devant de 
lui, pour l’empôcher de véüir Saluer SEfii.- 
pereur ; ce qui lui feroit perdre un tèms 
tronfidérabîe, paf la façdp dont ilvdiî- 
diroit le recevoir yaimarirrhieux emplôïéfc 
'■ce rems à foumettre l’Empire. Il prit dope 
«fôügédé l’Empereur ,Mes Pçincdïê^, c i& 
■des Dàtnes 1 , : ’àvec les ' Rois tit les CHSto- 
•fiers» TÜrart Er écrire péndànf la nuit Mds 
Lettres de créance au G^à'nd Turc;& 3 du 
<Soudan J , qiii ordoimoienii à tous lès Cüpi- 

t. f- L'Hphgâol-dit U Pays r de4- Pi*thtn*ys j fcprfe 
5 peut trop dtfc'UFtçt ce qu’il eaterid pat-là ; mais la 
; Géographie de l’Auteuj: eft fouvçqt de la mêjne uja- 
’turc que fà Chronologie. - f ' 

- * - JSJ - •' '• mandans 
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ftaaodans de mettre les Places entre les 
mains de Tif an nouveau Géfar de l’Env 
-pire de Grèce, & de faire coût ce que 
leur diroit 4 e Prince de Sis Chevalier 
JMaure qu’iL entmenoit avec lui. Après 
avoir pris ces précautions, il partit pour 
le rendre à foh Camp , fuiyi des Rois & 
d’un grand 'nombre de Chevaliers. D’ar- 
hotd qu’il 7 fut arrivé , il ht donner les 
trompettes pour décamper lendemain. 
Toutes les troupes fc préparèrent, & mar¬ 
chèrent àla rencontre du Roi Efcatianov 
■auquel le nouveau Céfar éerivitCO rneme- 
tems pour le prier dei’artciidre, où fa Le#- 
xte iè trouve roit. Voici ce qu’il lui raandoifr 

jiu Grand Roi s, &. notre cher frere <£Ar* 
nus le Roi de .Tunis , ftmas de Trtwm- 
- ■ ccn, & £fcvtrain.deittirt*ill£thwfie*n 
: >,■■■ '■ r.'y.li ■ • - ■■ . j > , r-- • 

. :; 3 ?iran lePiancde la Roche+SaléejCéGui 
Général de ;8*ceeifcur de.l’Etnpire Greo. 
Aaiotre cheritrere 8c Goqtpagnon.d’Ao- 
imw le Roi-£fcaxiano, Salue. Remplis dh 
la joie de vio»s revoir tout autant qufe 
h nous vous devions U viékoire , & défi* 
«unit de vofis'njceroit comme il convient 
à un Prince itel que vouso,, nous 'nous 
prions de vouloir bien arrêter votre .Ax* 

mée. 
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mée, & fixer votre Cour dans le lieu oè 
cette Lettre vous trouvera ; puifque nous 
avons eu tout l’avantage que nous pou¬ 
vions efpérer fur les Infidèles, remettant 
■au plainr de vous voir un détail plus 
éxaéfc. ' ' ' . ^ 

■ Le Roi Efcarianp fut charmé des nou¬ 
velles qu’il apprit par cètt-e Lettre, non 
fans admirer ne bonheur &* la conduite 
de Tiran, qui l’avait rendue vainqueur 
de ces peuples fi puiflans. Se trouvant au¬ 
près dé 1 a grande Ville. d’Eftrena, il ÿ 
établit fes troupes. Cette Ville étoit très- 
belle , fituédfiar une grande riviere. Elle 
-ft ? étoit éloignée que de cinq journées de 
Conftantinople. Le Courier revint prom¬ 
irent apprendre à Tiran que l’Armée 
«toit fait ake.Ptndant ce tems il étoirar- 
rivé aveciàl fienne devanrSiàople, à la¬ 
quelle il envoïa les Chevaliers Maures, 8c 
les ordres dii jGradd>Turc j êi'Ha Soudan. 
•Celui qui comtnandoit, après avoir baitt 
-AtlulaLettre, £e fourni tauxotdr es de ion. 
Maître. Tiran'en prit pofieffibn, 8c reps: 
ie^hommagesde tous les Chrétiens. H fit 
■nintrer à la 1 Boi Catholique ceux qui l’âi- 
voient abjurée; Pendant qn’ibétoit dans 
cette Ville, <onlui apportalesalefs de diic 
Châteaux voifins. Les Maurer for tirent 

tz'.r; des 
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des Places > dans lefquelles il établit des 
Gouverneurs Chrétiens. Le Céfar ne fur 
pas long-tems dans cette Ville , il mar¬ 
cha à A'ndrinople, qui fe fournit de la 
même façon, aulïi-bien que tous les Forts 
qui en dépendoient. , ■ 

Quand il fut à une demi-lieuë de la 
Ville d’Eftrena, où le Roi Efcariano é- 
toit campé , il le rencontra qui venoit au- 
devant de lui > fuivi des plus grands" Sei¬ 
gneurs de fon Armée. Ils s’embralïèrent ; 
Efcariano voulut aller voir lesRois de Sicile 
& de Fez, que Tiran avoit avec lui. Après 
toutes ces démonftrations d’amitié, ils re¬ 
montèrent â. cheval, & prirent le chemin 
de la Ville. Ils allèrent defeendre à la ten¬ 
te de la belle Reine d’Ethiopie. Pendant 
ce tems on envoïa fommerVa Ville,-qui 
fe rendit, comme avoient fait toutes les 
autres. Les Rois & les Princes y furent 
loger, après y avoir fait une magnifique 
entrée. Tiran fit camper fon Armée de-' 
vant celle du Roi Efcariano -, l’une ôd’au- 
tre fut abondamment pourvue de toutes 
les chofes néceflaires pendant les huit 
jours de repos que Tiran voulut faire 
prendre au Roi, & à la Reine d’Ethio¬ 
pie. Ils avoient fait plus de cent journées 
de marche avec une extrême diligence , 
Tome II. Ii pour 
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pour fe trouver à la Bataille contre ldi 
Maures. 

Tiran leur raconta ce qui lui ctoit ar¬ 
mé depuis leur réparation , & les bontés 
dont l’Empereur l’avoit honoré : il finit 
par le prier de vouloir bien raccompa¬ 
gner dans la conquête de l’Empire qu’il 
voulait achever, & par lui confeiller d’en- 
voïcr la Reine à Conftandnople , parce 
qu’elle y ferait plus commodément avec 
& chere Princeflê, qui défiroit ardemment 
delà voir. Le Roi Efcariano affina Tiran 
qu’il le fuivroit jufques aux enfers. Tiran 
commanda 5 00 hommes d’armes fuperbe- 
ment parés > pour efcorter la belle Reine 
jufques à Conftantinopie. Les Rois fie les 
Seigneurs l’accompagnerent pendant une 
lieuë. Après cela Us revinrent à la Ville. 

Tiran dit au Roi Efcatiano que le défir 
de revoir ce qu’il aimoit » Tengageoit à 
ne point perdre de tems. Ainfi U lui pro- 
pofa de partir quand les troupes fe fe¬ 
raient repofées. Ils prirent la route de 
Thrace. La forte & belle Ville d’Eftran- 
ges fe fournit -, mais celui qui en étoic 
Gouverneur, le pria d’agréer fes fervi- 
ces, & de le faire bâôfer avec fa femme, 
& fes enfans. Tiran lui laiffà fon Gouver¬ 
nement , & lui promit d’avoir foin de fa 

. fortune. 
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fortune. Les Armées fe campèrent auprès 
de la Ville > dans laquelle Tiran & les Rois 
vinrent loger. Le lendemain le G ouvert 
neur lui demanda le bâtême. Le Céfar or¬ 
donna à un Evêque qu’il avoit avec lui de 
confacrer de nouveau l’ancienne Hglifc 
des Chrétiens, dont les Maures avoient 
fait une Mofquée. Ses ordres furent exé¬ 
cutés , & l’on fit un bel Autel, fur lequel 
on plaça l’image de la très-Sainte Vierge. 
Tiran y fut entendre la Mefle fuivi de 
tout le monde i elle fut dite par l’Evêque 
ôc chantée par les Chaptres de la Chapelle 
qui fuivoit le nouveau Céfar •, la mufique 
étoit fl bonne, que les Maures étoiept dans 
l’étonnement, & admiroient la Religion 
Chrétienne. Après l’Office on bâtifa le 
Gouverneur que le Roi Efcariano tint fur 
les fonds ; il fut nommé Jean Efcariano. 
Tiran tendit le même ferviceà fâ femme, 
à laquelle on donna le nom d’Angple. 
Après cela on bâtifa fes çinq fils , dont le 
plus jeune avoit vingt ans j il les reçut 
Chevalier* » & leur donna des arpaes Sc 
des chevaux j par la fuite ils devinrent de 
très-bons Chevaliers. L’etetpple dp Gou¬ 
verneur qui étoit fort aimé > engagea deux 
mille Maures à fe faire bâtifer ce même 
jour. Après cela Tiran fit réconcilier tous 

lia les 
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les Grecs qui avoienr abjuré, & leur fit 
prêter ferment comme Empereur. On 
chafia tous les Maures qui ne voulurent 
pas fe faire Chrétiens. C’eft dans cette 
Ville que prit naiflànce le grand Philofo- 
phe * Ariftote, que les Grecs regardent 
comme un Saint. Pendant le féjour que 
.Titan fit à Eftranges, il envoïa les Ambaf- 
fadeurs Maures pour faire évacuer toutes 
les Places j on fui envoïa les clefs » il y 
fit paffer des Garnifons & des Gouver¬ 
neurs. 

Ils partirent de cette Ville, & prirent 
le chemin de la Macedoine pour le ren¬ 
dre à Olimpe, qui prend fonnom d’une 
montagne voifine fort élevée. Ils y furent 
mieux reçus que dans aucune autre, par¬ 
ce que les gens quil’habitoient, fçavoient 
qu’il étoit coufin germain de leur Duc 
Diofebo ; ils fe rendirent donc fans at¬ 
tendre qu’on les fommât. En peu de jours 
tout le Duché de Macédoine fe trouva 
fous la domination de l’Empereur. Ils en 
partirent pour fe rendre à Trébifonde , 
qui fe fournit à leur approche > tant le 
feul nom de Tiran inîpiroit de terreur 
aux Maures -, car il y avoit dans cette Vil¬ 
le 

* La Patrie d’Ariftote fe nommoic Stugir* 1'Au¬ 
teur en a fait Eftranges. 
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le plus de quatre cens mille combattans. 
Tout ce Roïaume fut fournis en moins 
d’un mois. Le grand Turc & le Soudan 
avoient envoie leurs Prifonniers dans la 
Ville d’Alexandrie •, mais ils avoient or¬ 
donné qu’on les amenât à Titan ; ce lut 
à Trébifonde qu’il les rencontra au nom¬ 
bre de cent quatre-vingt-trois Chevaliers.' 
Tous les autres avoient péri les armes â la 
main, ou dans la Prifon. Le Prince Ti¬ 
tan demanda en les voïant lequel étoitle 
Duc de Macédoine. On l’amena devant 
lui, carilétoitfi défiguré, que jamais il 
n’auroit pû le reconnoître > il étoit cou¬ 
vert , aufii-bien que les autres , de fa bar¬ 
be 8c de fes cheveux. Diofebo fe jetta 
aux genoux deTiran pour lui baifer les 

( ûeds -, mais il le releva, 8c tout attendri 
ui dit en le baifant : Que rien n’égaloitla 
joie qu’il avoit de le revoir , que la peine 
8c lçs chagrins que lui avoit caufé tout ce 
qu’il avoit fo.ufïcrt ; qu’il lui demandoit 
pardon de n’être pas venu plutôt à fon fc- 
cours -, qu’enfin Dieu lui avoit fait la grâ¬ 
ce d’y parvenir, aufli-bien qu’àla conquê¬ 
te de l’Empire Grec , & lui donnant une 
Lettre de la DuchefFe, il l’exhorta i ne 
penfer qu’au bonheur de fa fituadon pré- 
fente. Le, Dnc de Macédoine lutla.Let- 
i li 3 tre 
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tté de la Duchefle fa femme, dont il fut 
louché vivement. Le Marquis de S. Geor¬ 
ge fes interrompit, pour remercier Tiran 
ét la liberté qu’il venôit de lui rendre. Le 
Düc dë Pera lôn ftere , & le Prieur de S. 
George, chacun félon fon rang, lui té¬ 
moignèrent leur recûnnoiflancè. Le Céfar 
letfr ht toutes les amitiés poflîbles. Diofe- 
bo fut après celà faluer le Roi Efcàriano , 
Roi de Sicile & de Fez, qui lui fi¬ 
rent d'autant plus d’honneur qu’il étoit 
cOtifin de Tiran. Le nouveau Céfar fe 
donna les foins nécelïaires pour faire ha¬ 
biller $c armer tous ces Chevaliers qui 
fortoient d’efclavage. Tandis qü’il appor- 
toit fes foins pour leur faire oùblier tous 
les rftaüxqu’ils avoieiit foufferts, il ënvoïa 
àn Courier à la Duchefle de Macédoine , 
four lui mander des nouvelles de fon ma¬ 
ri. Elle avoit bèfoin de cette confolation ; 
la v&ë du bonheur deftiné à kPrincefle 
8c celte des Fêtes célébrées avec tant d’é- 
dat, n’a voient fervi qu’à aigrir fes dou¬ 
leurs par la confidéràtion de les malheurs 
particuliers. 

La Reine d’Ethiopie étant arrivée à 
Coürftantinople , l’Empereur envoïa la 
Princefle Carméfinè au-devant d’elle, 
fuivie de l’aimabte Reine de Fez > de la 
j v - - Duchefle 
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Ducheffe de Macedoine.de cent Dames 
D’Etat, de cent filles magnifiquement par 
rées, 8c d’un grand nombre de Gentils¬ 
hommes & de Chevaliers. Avant detbr- 
tir de la Ville , elle envoïa un riche pa¬ 
villon de brocard cramoifi magnifique¬ 
ment brodé de figures d’oifeaux 8c d’tr 
nimaux > avec ordre de le dtefler lur le 
chemin de laReine.Ce qu elle avoir appris 
de fa beauté par la Reine de Fez lui mf- 
piroit une cariofité fi vive, qu’elle alla à 
la rencontre jufqu’à une lieuë de la Ville. 
L’amitié que Tiran avoir pour elle, la lui 
xendoit chere avant même de l’avoir vue ; 
allurée du cœur de l'on Amant, elle ne re- 
gardoit les charmes de laReine d’Ethiopie 
8c l’amour qu’elle avoit fenti autrefoispour 
le Chevalier, que comme un triomphe qm 
flattoit fa vanité. Quand la Princelïe tut 
arrivée au Pavillon,elle y mit pied à terre. 
Les Chevaliers marchèrent julqu à ce qu m 
eullent rencontré la Reine, ils la falue- 
rent, & la fuivirent jufques au Pavillon. 
La Reine avertie que la Princeffe l’ attcn» 
doit en cet endroit,defcendit promtemeuc 
de cheval. La PrincelTo fe leya & vint «► 
devant d’elle, La Reine mit les genoux 
à terre , mais la Prinodïè la releva » 8C 
l’aïant baifée trois fois fur la bouche, cite 

Il 4 k 
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la conduifit pour s’afleoir à fès côtés, elle 
lui parla dans fa propre Langue. La Reine 
■lui répondit en Langue Greque. Du mo¬ 
ment qu’elle avoit formé le projet d’aller 
à Conftantinople, elle avoit appris ce lan¬ 
gage. Malgré tout ce quelles avoientoui 
•dire l’une de l’autre, elles ne purent fe dé¬ 
fendre delà furprife qu’elles fe cauferenc 
mutuellement, ni peut-être même d’un 
léger fentiment de jaloufie & de dépit * 
elles en eurent honte, & s’embraflerent 
•de nouveau comme pour s’en demander 
mutuellement pardon. Elles remontèrent 
à cheval & prirent le chemin de la Vil¬ 
le fuivies de leurs Dames. La Princefle 
ne put jamais engager la Reine d’Ethio- 

F ie à prendre la droite. Elles trouvèrent 
Empereur & l’Impératrice qui les atren- 
doient à cheval à la porte de la Ville. La 
Reine s’approcha de l’Empereur pour lui 
baifer la main j mais fans le vouloir per¬ 
mettre , il l’embrafla. Elle fut après ce¬ 
la à l’Impératrice pour lui rendre les mê¬ 
mes devoirs, elle ne lui en donna pas le 
tems, elle l’embrafla & la baifa trois fois 
fur la bouche. Ils arrivèrent • au Palais 
fuivis d’une foule dé peuple. La Reine 
fut conduite dans une chambre meublée 
d’étoffes d’or & de foie. On lui laiflâ 

prendrç 
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prendre quelque repos. Ce jour-là elle fut 
magnifiquement fervie chez elle. Tous, 
ceux de la fuite furent très-bien logés. Le. 
lendemain l’Empereur voulut qu’elle vînt 
dîner avec lui dans la grande falle, où fur 
d’autres tables, les Cnevaliers & les Da¬ 
mes de la Cour de Grece & d’Ethiopie 
furent magnifiquement fer vis. Un grand 
nombre de Muïiciens placés fur des gra¬ 
dins , focmoient une nmphonie d’autant 
plus agréable pour la Reine, qu’elle lui 
étoit abfolument nouvelle. Les Princeflès 
furent fervies par des Chevaliers.Hyppo- 
lite fervoit de Maître d’Hôtel. Le repas 
fut fuivi d’un bal. La Reine d’Ethiopie 
portoit une vefte étroite de damas vert 
en broderie d’or à grands ramages, femés 
avec art des pierres les plus fines & les 
plus brillantes. Elle avoit par-deflùs un 
doliman de velours noir enrichi à toutes 
les extremicés d’un ouvrage d’or émaillé, 
garni de gros diamans > une chaîne d’or 
émaillée de même & couverte de rubis, 
ornoit fon col, un fil de perles rattaché 
fur le front par un gros nœud de diamans, 
formoit un diadème dont l’éclat étoit re- 
haufie par la couleur de fes cheveux bruns 
& naturellement frifés. Les cent Dames 
de fa fuite, magnifiquement patécsjfe fer* 

voicn; 
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Voient mutuellement de luftrepar l’oppcv 
firion de leur teint, & dès que l’œil étoit 
revenu de fa première furprife, la noir¬ 
ceur des Ethiopiennes ne fervoit qu’à faire 
regarder avec pliia- d’admiration la finef- 
fe de leur peau & la jufte proportion de 
leurs traits. La beauté de la Reine d’E¬ 
thiopie étoit à peine effacée par celle de 
la Prtncefle > & quelque prévenue que 
fut la Reine de Fez en faveur de cette der¬ 
nière , elle ne put s’empêcher de s’appro¬ 
cher de fon oreille pour lui demander fi 
elle ne fentoit pas combien fon Chevalier 
avoit eu de mérite à lui demeurer fidèle. 

Au milieu du'bal, il arriva un Courier 
avec beaucoup d’empreflèment qui de¬ 
manda la Ducneilè de Macédoine. Il fut à 
elle , Sc fe mettant à genoux en lui don¬ 
nant là Lettre dont ii étoit chargé, il lui 
dit qu’il venoit lui apprendre que le Due 
fon mari étoit en liberté ,& qu’il l’avait 
laifle à Trébifonde avec le Céfar & les au¬ 
tres Prifonniers. La joïe de la DuchefTe 
fut fi grande qu’elle ne put rien répondre, 
& tomba évanouie ; on quitta la danfe 

S iour la fecourir, on apporta de l’eau ro- 
è qu’on lui jetta fur le vifage, mais elle 
fut plus d’une heure fans connoifïànce , 
aïant toujours la Lettre clans les mains. 

: - Quand 
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Quand elle fut revenue à elle , elle y lut 
avec tranfport les témoignages de fou a* 
mour & de l’impatience ou il étoitde la re¬ 
voir *, elle fit apportet mille ducats qu’elle 
donna au Courier, après quoi ellefe leva, 
fut fe mettre aux genoux de l’Empereur,& 
lui remit fa Lettre qü’il lut avec l'Impéra¬ 
trice. Il ordonna que l’on fonnât toutes les 
cloches de la Ville, & que l’on fît de gran¬ 
des réjoüiflances , mêlant enfemble la dé¬ 
livrance des prifonniers, & l’arrivée de 
la Reine d’Ethiopie. Le peuple touché 
des idées de bonheur & de repos qu’il pou¬ 
voir envifager, fe livroit avec plaifir a ces 
Fêtes. Leurs péchés ne permitent pas 
qu’elles fuffent de longue durée. 

Quand le Céfar crut avoir donné ailes 
de repos au Duc de Macédoine & aux au¬ 
tres Prifonniers, il leur permit de s’en al¬ 
ler à Conftantinople, ils y furent reçus 
avec la plus grande joie. Leur retour fit 
recommencer les Fêtes. Mais fans en en¬ 
treprendre le détail, retournons à ce que 
failoient Tiran & le Roi Efcariano. Après 
le départ des Prifonniers , le nouveau 
Céfar fit décamper les deux Armées pour 
marcher au Pais de Btndin diftant de fix 
journées de Trébifonde. D’abord que l’on 
eut fignifié à ce Roïaume les ordres du 

grand 
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grand Turc & du Soudan, il fe rendit.' 
Tiran reçut les hommages du Pais , laif- 
jfa des garnifons dans les Places, & fut 
continuant toujours fon chemin , prendre 
pofïdfion des Provinces entières * de Bla- 
gay , de Foxa & de Bocine , qui toutes 
etoient dépendantes de l’Empire Grec, 
&■ qui rentroient volontiers dansl’obéïf- 
fance, étant mécontens du Gouvernement 
des Maures. Après s’être afluré de cesPaïs, 
il mit garnifon dans les Villes d’Arcadie, 
de Megea , & de Turine ; il fut s’empa¬ 
rer du Royaume de Perfe, qui n’étoit 
point de la dépendance du Turc ni du 
Soudan, mais qui avoit fon Roi parti¬ 
culier ; il fournit la Ville de Tauris, que 
fa beauté & fon commerce rendoient re- 
conunandable ; de celle de Boterva& de 
celle de Segnoregante que traverfe le 
grand Fleuve Phrifon, avec plufieurs au¬ 
tres , dont l’Auteur n’a pas fait mention, 
non plus que de toutes les autres Conquê¬ 
tes que fit Tiran avant que de revenir en 
triomphe fur les terres de l’Empire.En un 

* Blagay eft fans doute le Païs des Ukques ou 
Valaques. Bocine eft la Bofniq, mais il ne faut pas 
chercher une Géographie bien exaéte dans tout ceci. 
Le Pais des Romans fait partie du Païs de Tspijfe- 
rie , décrit dans Rabelais. 

moi; 
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mot il fournit par fes grandes avions la 
Grece, l’Afie Mineure, la Perfe & les 
Etats de Salûnich qui renferment Ga- 
lipoli, la Morée, le Cap de l’Arte & 
la Vallona. Pendant le tems qu’il éten- 
doit par terre les bornes de l’Empire, il 
envoïa ordre à fa Flotte qu’il avoit laiflee 
dans le Port de Conftantinople , d’aller 
s’emparer de plulieurs Mes. Le Marquis 
de Louzanne fon Amiral exécuta fes or¬ 
dres & fournit toutes celles qui dépen- 
doient autrefois de l’Empire, celles de 
Calliftro, de Colcos, d’Ortigie , de Ni- 
moche, de Flafen, deTesbrie, dcMe- 
clota, de Pace & de plulieurs autres. L’A- 
miraL, après avoir fournis toutes les Illes, 
rentra triomphant dans le Port de Con¬ 
ftantinople. Le peuple accourut fur les 
murailles pour voir entrer la Flotte. L’A¬ 
miral débarqua, & avec fes Chevaliers 
alla faluer & baifer la main & le pied de 
l’Empereur. Ce Prince dortna à l’Amiral 
le Gouvernement de toutes les Illes qu’il 
venoit de foumetjre, & le déclara fon 
grand Amiral avec cent mille ducats de 
rente pour lui & pour les liens, en lui 
faifant époufer une Demoifelle qui fe 
nommoit Elyfée, fille unique du Duc de 
Fera , qui lui-même étoit veuf, & avoit 

fait 
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fait avant l’arrivée de Tiran, tout ce, 
qu’il avoit pû pour époufer la Princelïè. 
Le brave Amiral remercia beaucoup l’Em- 

{ >ereur, lui baifa encore une fois le pied & 
a main,en l’afliirant qu’il préferoit la bel¬ 
le Dame qu’il lui donnoit, aux cent mille 
ducats de rente. Sur le champ l'Empereur 
les fit époufer, & ordonna de grandes Fê¬ 
tes,dans lefquelles laPrincelïè ne négligea, 
rien de ce qui pouvoit amufer les deux 
Reines. L’Empereur, pour récompenfer 
lesChevaliers qui avoient été prifonniers, 
leur fit époufer des filles de l'impératrice 
& de la Princelïè avec de grands reve¬ 
nus qu’il leur alfigna. On fufpendit la cé¬ 
lébration de ces Mariages jufqua celui 
de Tiran avec la Princefle. Mais fon bon¬ 
heur auroit été trop grand, la fortune ne 

{ >ermit pas qu’il en joüît.Dieu n’a pas vou- 
u que les hommes puflènt goûter fur la 
terre des plaifirs parfaits, ils ne font déjà 
que trop difppfés à perdrç de vue la fin 
vers laquelle ils doivent tendre. Tiran 
comblé de gloire par fes exploits, élevé à 
la première dignité de l’Univers, deftiné 
à régir un grand Empire qui étoit l’ouvra¬ 
ge de fa feule valeur, auroit-il eu quel¬ 
que chofe encore à délirer, fi la polïèlïion 
de fa PrincelTe eût mis le comble à fon 
bonheur. If 
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Il revcnoit à Conftancinopte plein dar-r 
deur & d’impatience -, on préparoit tout 
pour Ton triomphe > on avoit fait abatuç 
vingt toifes des murailles de la Ville, afi n 
qu’il pût entrer à la tète de fon Armée. Il 
n’étoit plus qui une journée de la Ville. 
L’Empereur lui envoïa dire de féjournet 
où il etoit pour donner le tems d’achever 
les préparatifs. Les Rois d’Ethiopie , de 
Fez & de Sicile étant avec lui > il les en- 
rretenoit de fon bonheur fur le bord d’un 
fleuve où ils étoient campés, lorfqu’il fut 
frappé d’une violente douleur de côté, fes 
forces l’abandonnèrent, fes amis le portè¬ 
rent dans fa tente ; les Médecins de l’Ar¬ 
mée accoururent. Les fecrets de leur art 
furent bien-tôt épuifés ; le mal redoublant 
1 chaque inftant, ils perdirent toute efpé- 
rance. Tiran avoit vu fouvent la mort de 
près , mais jamais elle ne s’étoit préfentée 
a lui dans un tems où il eût tant de mo¬ 
tifs de délirer la vie > fon courage n’en fut 
point ébranlé, la Religion qui avoir été le 
motif de toutes fes entrepriles , ne l’aban¬ 
donna pas dans ces inftans', il envoïa cher-- 
cher u.n Moine de faint F rançois qu’il avoit 
amené avec lui *, il fe confefla 8c remplit 
tous fes autres devoirs , avec les fentimens 
de la pieté la plus édifiante > après quoi il 

diékx 
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diéta Ton teflament. Il y chargeoit la Prin- 
ceflè Carmélîne & le Duc de Macédoine 
df le faire exécuter ; il ordonnoit que fon 
corps fût porté en Bretagne dans le sépul- 
chre de fes peres. Il prioit l’Empereur de 
partager entre fes parens, fes amis & fes 
lerviteurs, ce qui lui revenoit pour fa parc 
du butin immenfe fait fur les Maures. Il 
nommoit le brave Hyppolite fon parent 
pour fon héritier. Il difta enfuite une Let¬ 
tre pour la Princefle, il la fupplioit de vi¬ 
vre & de combattre fa douleur -, il la prioit 
de protéger fes parens & fes amis, de les 
regarder comme les relies d’un homme 
qui n’avoit vécu que pour elle & que par 
elle. 

fi Dès le commencement du mal de Tiran, 
le Roi de Fez avoit dépêché un Courier 
avec une Lettre à l’Empereur, pour lui 
demander fes Médecins , lui marquant 
qu’il craignoit qu’ils n’arrivalTcnt trop 
tard. L’Empereur les fit partir fecrete- 
ment, & cacha la douleur que lui caufa 
cette nouvelle; il craignoit qu’elle ne don¬ 
nât la mort à la Princefle. Il fit feulement 
i partir le Duc de Macédoine & Hyppoli¬ 
te * aufquels il en fit part. 

Tiran fentoit cependant fon mal redou¬ 
bler à chaque inftant ; fes forces s’étei- 
, gnoienc 
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^noient & l’abfence de fa Princefle péné* 
troit Ton ame de la douleur la plus amerc -, 
il aurait voulu mourir du moins entre les 
bras de ce qu’il aimoit, quelle eût pûre¬ 
cevoir Tes derniers regards & recueillir 
les derniers foupirs. Il demandai ceux 
qui l’entouraient d’être porté à Conftan- 
tinople $ & pour l’obtenir d’eux > il les aÀ 
lura que la vûë de Ton époufe étoit le feul 
remede dont il pût attendre du fecours. 
Malgré fa foibleflè exceffive , on ne crut 
pas lui devoir refufer une choie qui ne 
pouvoit hâter que de quelques inftans une 
mort inévitable j on le mit fur un brans 
card, & des hommes le portèrent. • Dio* 
•febd Oc Myppolite avec les Médecins de 
l’Empereur, le rencontrèrent à quelques 
iieuës du Camp, accompagné des Rois Ôc 
des principaux Officiers ; le refte étoit de¬ 
meuré pour contenir l’Armée qui étoit 
dans le plus violent défefpoir. 

Tiran fit arrêter l'on brancard à la vûë 
de deux hommes qu’il cherifloit tendre* 
ment : Il les embraie en leur difant que 
ce moment ferait le dernier où ils fe ver- 
roient. Ils -fondoient un larmes & pouA 
l'oient les cris les plus douloureux. Tiran 
les exhortoitd rappeller leur courage, les 
conjurait de vivre pourfervir, honore# 

Tome II. Kk Sc 
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& défendre celle.qu’il a voit adoré peu* 
dant fa vie, & pour laquelle il auroit fa- 
crifié mille vies. Le Duc de Macédoine 
voulut lui dire que fon mal n’étoit pas 
fans efpérance : Non , mon Coufin, ré¬ 
pondit Tiran d’une voix foible, je meurs, 
je ne la verrai plus. En ce moment la vio¬ 
lence de la douleur lui arracha un cri ai¬ 
gu i il voulut parler encore pour implorer 
le fecours de Dieu, & lui recommander 
fa chere Princcffe j mais fes forces l’aban-» 
donnèrent, la parole mourut dans fa bou- 
çhç, il tomba fur fon lit en pouffant un 
ioupir, & fes yeux fe fermèrent pour ja¬ 
mais. 

La douleur que reiièntircm en vc mo¬ 
ment ceux qui l’accompagnoient, ne fe 
pourrait exprimer. Après les premiers 
tranfports il fallut fonger aux melures que 
l’on devoit prendre pour annoncer cette 
fatale nouvelle à l’Empereur, & pour y 
préparer la Princeflè, on conduifit lente¬ 
ment le brancard pour n’arriver à la Ville 

3 ua la nuit fermée. On dépofa le corps 
. ans une maifon où les Médecins & les dor 
meftiques demeurèrent pour le garder 8c 
pour le préparer à l’embaumer. Efcaria- 
no n’ofant fe présenter à l’Empereur 8c £ 
U Princeffe dans une femblable circonf* 

. . tance. 
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tance, & pénétré lui-même de la douleuç 
Ia»plusamere retourna au Camp. 

Hyppolite, Diofebo, 8c le Roi de Fea 
allerentau Palais. L’Empereur étoit feul. 
Dès qu'il les vit,il lut lût leur vifagela nou¬ 
velle qu'ils apportoient -, il fe jettai terre»’ 
déchirant fes habits , & fondant en lar¬ 
mes , il paffa la nuit entière dans cet état »' 
8c dès le matin il voulut aller voir le corps 
de fon Général. On l’avoit porté avant 
le jour dans l’Eglife de Sainte Sophie, 
f Malgré les ordres précis que l’on avoie 
donnés, de cacher tout ce qui s’étoit palTc 
â]la Rrinodlè, la triftefle qu’elle apper- 
çnt fur le vilage de lès. femmes, l’agita¬ 
tion & le mouvement ^qu’elle entendit; 
dans le Palais, lui fit crainclre pour les 
jours de fon pere, ou pour ceux de l’Im¬ 
pératrice. Un lilence morne régnait au¬ 
tour d’elle ; on ne répondoit point à. fes 
queftions. Elle entendit poulïer des cris 
perçans dans la Place fur laquelle don- 
noient fes fenêtres-, elle y courut, elle 
apperçut Diofebo dans les tranfports d ? u- 
ne douleur furieufcj il revenoit de l’Egli- 
fe où l’ori avoit placé Tiran fur un Ht de pa¬ 
rade. Alors une de fes femmes voïanr qu’on 
ne lui pouvoit plus rien cacher, lui apprit 
la perte quelle avoir faite. A. ce récit clr» 
\ Rka le 
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fcxèftaimmobile dans un fàififlèment qui 
ne lui pertnetcoit ni de fe plaindre, ni tfe. 
ver fer'dés pleurs. Après quelques momens 
defil£nce,eUe ordonna à fes femmes de lu| 
apporter les habits préparés pour la. céré¬ 
monie de fon mariage: elle s’en fit revêrir 
fans prononcer une parole. Pendant quo 
L’ony fut occupé » la plus ancienne de fès 
femmes voulut lui demander raifondecè 
qu’elle faifoit , mais fans lui répondre» 
fans, même l’avoir entendue, elle lui dit a 
Ne l’a-t-on pas porté dans Sainte Sophie ? 
Et fans attendre fa réponfe » elle fordt do 
fa chambre & du Palais fuivie de fes fem¬ 
mes > elle marcha vers l’Eglifè d’un pas 
précipité , courut à l’échaffaut où étoit le 
corps de fon époux , & fe jetta delTus : el¬ 
le le tenoit embrafle, le moiiilloit de fes 
larmes, & rempliffoit l’Eglife de fès gé- 
( miiïernens & de fes cris. 

On courut annoncer à l’Empereur ce 
qui fe paflôic : il ordonna qu’on l’arra¬ 
chât de ce lieu funefte, & qu’où la ra¬ 
menât au Palais ; on la porta fur un lit $ 
dès qu’elle y fut, elle demanda l’Empe- 
pereur & l’Impératrice : ils voulurent la 
confoler. Non, leur dit-elle , je vais re¬ 
joindre mon époux ; ma douleur va me 
réunir à lui pour toujours > je fens appro 

cncr 
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dtftt ce-moment heureux, tien ne peut le 
retarder » en roeme-tems elle demanda 
fon Coa&Æèur ». trèjs-fçaVant homme, $C 
Gardien, d’un Couyeût de S. François» 
Lorfqu’il fut arrivé, o» voulut fe retirer. 
Non » dit?-ellc ,.que tout lé monde demeu- 
té. Votre préfithee ne m'empêchera paa 
de découvrir des choies, que fei préfence 
du Dieu que j’adore ne ma pas empêché 
de commettre. Alors elle fit à haut© voût 
une cônfcffion publique de toutes fes fau- 
tes, feus rieu cacher de ce qui s’étoit paf- 
fc de plus fecret entre elle & Tiran. 
Après avoir reçû l’abfolution, elle de¬ 
manda àfonoeœ lapeerhiifion de faire font 
teftamenr : if la lui accorda ; elle nomma 
Diofebo & Stéphanie pour fes exécu¬ 
teurs i elle leur demanda que fon corps ne 
fôt point séparé de celui de Tiran» 8c. 
qu’on le portât avec lui en Bretagne : El¬ 
le ordonna qu’un grand Comté qui luiap- 
partenoix en propre , fut vendu avec tous 
fes meubles 8c toutes les pierreries, pour 
être partagé entre lies Demoifelles qui l’a- 
voient fervie. Elle inftitua l’Impératrice 
fa mère héritière des droits quelle avoir 
à l’Empire après la mort de l’Empereur. 
Elle leur demanda enfuite leur bénédie» 
* «on d’une voix qui s’afibiblifibir à chaque 
. . ^ K K ) inftant. 
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mitant. L’Empereur voulut fe lever pouf 
s’approcher d’elle j mais dans ce cruel mo- 
ment'fâ douleur dont il avoit voulu cacher 
une partie, devint la-'plus forte 1 il tomba 
fans fentiment, on le porta fur un lit voi- 
fm où il expira de faiuffement. Ce nou¬ 
veau malheur fit pouffer de grands cris, à 
ceux qui l’entoiuroient.- L’Impératrice y 
courut , mais il ne vivoit déjà plus. La 
Princeffe dont la douleur ne pouvoir re¬ 
cevoir d’accroiflèment s’étant fait relever 
fur fon lit, ordonna aux Chevaliers par 
l’autorité dont elle étoit revêtue en ce mo¬ 
ment , d’apporter à fes cotés le corps de 
fon pere & celui de fon Amant ; elle leur 
recommanda d’obéïr à l’Impératrice ; elle 
baifa fes Demoifelles les unes après les au¬ 
tres. Ses - ordres forent exécutés, elle goû¬ 
ta, encore une fois la cruelle douceur de 
voir: ce qui reftoit de fon Amant ; fan a- 
mour ne lui fit point oublier ce que là Re¬ 
ligion demandait d’elle : elle expira fin; 
le corps de fon époux, tenant le Cruci¬ 
fix entre fes bras. A l’inftantdefa more 
on vit une grande clarté qui remplit toute 
la chambre > c’étoit les Anges qui empor- 
toient fon ame& celle de Tiran en Para¬ 
dis. 

Ahdi fot éteinte l’ancienne race des Ern» ♦ 

percurs 
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E ereurs de Grèce au moment qu’elle fem- 
loit devoir être plus brillante que jamais; 
Tel eft le fonds que l’on doit faire fur les 
grandeurs temporelles & fur les faveurs 
de la fortune. 

. L’Impératrice touchée de tant de mal¬ 
heurs, demeura long-tems évanouie. Hyp- 
polite étoit auprès d’elle dans le dernier 
défefpoir la croïant fans efpérance ; à la 
fin elle revint à elle, on l’emporta fur 
Ion lit. Hyppolite qui n’avoit plus de rai- 
fbns de fe contraindre ne la quittoit point, 
lui témoignant par fes embralfemens SC 
par l’ardeur de fes baifers, l’intérêt qu’il 
prénoit à elle. Les malheurs publics Sc les 
foins de la Guerre n’avoient point inter-- 
rompu leurs amours : ils n’avoient pas 
même été troublés par le moindre nuage. 
Malgré la douleur qu’a voit reflènti Hyp¬ 
polite de la mort de fon Maître, il avoit 
pensé que cet événement pourroit lui êtte 
favorable j la mort de la Princefle & celle 
de l’Empereur le mettoient en état de tout 
efpérer de la tendreflè de l’Impératrice. 
Lorfque la première douleur fut pafléc , 
elle fe trouva fenfible aux carefles d’Hyp- 
polite ; elle .lui promit de partager fa <u-> 
gnité & fon pouvoir avec celui qui faifoit 
tout le bonheur de fa vie. En même-tems. 
'• ' ‘ clic 
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*Ue le chargea de prendre tous les £hin$ 
uéceflaines pour les triples funérailles. U 
fbrtit defbnappàrtement, fie fut 1b champ 
porter le corpsvde Tiran furfon échaffaut. 
Par fes ordres on en conftruifit un autre 
plus riche & phis élevé pour l’Empereur, 
Il fit placer b Princefle aux côtés de Ti- 
ran. Après cela U- fit publier dans-la Vil- 
le quel’om débvreroit dan9 uhemailba- 
qu’il indiqua , le deuil à tous ceux dé l’un; 
&: de l’autre fexe qui voudroient le por¬ 
ter i il fit avertir tous les Moines & les- ! 
Prêtres à. deux journéesaux environs, pour 
fe rendre au* Qbfeques. 

. Après avoir ainfi donné tous les ordres- 

nécellàires,Hyppolite retournà chez l’Im¬ 
pératrice } il ne la quitta point y il P” 58, 
la nuit avec elle, & cette nuit redoubla 
l'impatience où elle étoit de partager Ion 
Trône avec lui. Il la quitta dès le maun 
pour ordonner la pompe funèbre. Tous 
les Barons Scies Chevaliers qui avoient 
été avertis , s*y* trouvèrent. Le premier 
jour on rendit les derniers devoirs à l Etrw 
pereur avec une quantité prodigieufe^ de 
lumières. Le lendemain oh fatisfit a ce 
que l’on devoir à la Princeffe le jour, 
fiiivant fut emploïépout Titan. On pleu¬ 
ra tant pendant les-troisjours,que perlon— 
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se n’eut envie de pleurer de plus d’un, an# 
On mit l’Empereur dans un tombeau do 
jafpe enrichi d’or & de pierres de couleur 
qui repréfentoient Tes armes , & celles dut 
l’Empire. Pour Tiran &. h Princefle;».oa> 
les mit dans un cercueil de bois de cedre* 
parce qu’on devoit les tranfporter eu Bxc-1 
tagne. Après ces*triftes cérémonies . Ica* 
Rois de Sicile & de Fez allèrent avec lei 
Duc de Macédoine trouver le Roi Efca** 
tiano, pour lui dire qu’ils a voient réfoin» 
d’élever Hyppolite à l’Empire. Il en fuc 
très-content, leconnoiflant pour un bon. 
& brave Chevalier; il fe chargea d’enfai-î 
r-e la propofition à l’Impératrice; elle re¬ 
çut à merveilles cette fuperbe Ambaffade i> 
cependant elle fit d’abord quelques diflh-i 
cultés pour la forme;elle allégua plufieurs» 
taifons qu’elle fçavoit bien qui feroicnü 
détruites. Mais enfin elle fe rendit à leurs 
prières. Ils la quittèrent fort contens pour 
aller rendre compte à Hyppolite aè la 
converfation qu’ils venoient d’avoir.Hyp- 
polite, charmé de fon bonheur , les re-* 
mer cia; ils le menèrent fur le champ, chez 
l’Impératrice avec un Evêque de la Ville 
qui les fiança en préfencé de la Duchelfè 
de Macédoine, de la Reine de Fez & de 
toutes les Dames de la. Ville qui virent 

cette 
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Hist. tif Grand Chevalier: 
cette cérémonie avec quelque plaifir. Lô 
deuil les ennutoit, de elles craignoient 
qu’il ne durât encore long-tems. On célé¬ 
bra enfuite les noces de la Reine de Fez 
Sc du Roi Agramont , mais ces nbces ne 
firent accompagnées d’aucunes réjouit* 
lances. La fortune favorifa le brave Em¬ 
pereur Hyppolite y il éfcendit confidera- 
olement les bornes de l’Empire Grec, il 
amafla de grands tréfors , il fut aime de 
craint de les Sujets, auffi-bien que des 
Princes voifins de fes Etats. Peu de jours 
4 après fon élévation à l’Empire, il donna 
la liberté au grand Turc de au Soudan » 
& il conclut avec eux une Trêve pour 
cent & un an. Il accompagna leur liber¬ 
té de tant de politeffes , qu’ils lui firent 
en le quittant toutes les offres de) fervice 
imaginables. Hyppolite vèquit long-tedb> 
mais l’Impératrice ne furvêquit que trois 
ans à la Prmcefïe fa fille. Devenu veuf, 
il époufa la fille du Roi d’Angleterre, 
Princeflc belle, fage & très-bonne Chré¬ 
tienne y il en eue deux filles & trois fils , 
qui devinrent cfexcellens Chevaliers» 
L’aîné porta le nôm de fon pere > l’Hif- 
toire rapporte fes hauts fa^ts d armes. 
L’Empereur avant fa mort récompenfa 
magnifiquement tous fes parens & ceux 
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Tiran ie Bianc.' j 
qui lui avoient été attachés » il mouruc 
fort vieux, & le même jour que fa der¬ 
nière femme. Ils furent mis dans le même 
tombeau, que l’Empereur avoit fait pré¬ 
parer. Il fe conduiut fi bien, que nous 
devons croire qu’il eft en Paradis. 


fin de la quatrième & derniere Partit 
de Tiran le Plants 
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